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OUVRAGE PÉRIODiaUE. 

D'UN GOUT NOUVEAU. 

Dans lequel 'ofls'eitîlique'hbtérileût for 
tout ce qui peut intérefièr la curioûcé 
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AVIS AU LECTEUR. 




Cmm : <?» pmnoif^ ^mà&Wj^ i^ }^ 
feuille Jeroit difrêntjmtée après ce premier 
volume, contenant les Tomes L & II; 
On ajug^ Ô firbpos ifavntirjje Public; 
que te petit Ôumage périodique paroltra 
dans la fuite cmm pat Ifi^fffi^. c'eft-^à- 
dire , regtUeremmi^ deux, fuis par femaine ; 
6? que certaines reffources^ dm on a été 
privé ci-devant j vont tendre la feuille pour 
r avenir plus ÀnfifreffanSb ^Jmais. 
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• . . « • înccio p^ ignQt , .^ 
Suppofîtos cineri dolofo. Harah 

' - ' 

^JIe:^^'AT bdbin aujourd'lKtti de plusdtfpitf- 
caution que JamtiS) pour me renfcç- 
mer dans les bornes ' que je me fuîat 
pnéfcrites. 7*aià mafdhttr^ fm-dks ctiiéffi 
irâmpèfé/ès i oh p4iur peu que la pdan* 
teuT de mes pas (bit inëgale y je cours rifque de 
femir le feti quêefl taéhéfiuihurfmfmcé^ ât d'être 
arr^t^ dans «iià coiurfe. Je li^e rappelle mba 
Titre > ma -Dévifè r ^^ promeàes que j'ai fititea 
au Publity 'ft t6irf Ce qui peut me fe^v^r; de pré- 
servatif «ontré !è tfangèf de blëfTer la bienféan- 
te 'en révélant des 'riéri'iféz délicates , ou. d-àlto- 
fer l2i Tërit^iE-fàh^ Hte^ m^uttgemeAfi ^ de foîaft 
pout radoùdf«- 'Ar<!fc des tn^ntioAs fi droites » 
je me flatte '-dfe^n'offeiifer ^éfffonne, (d) î^fw^ 
honee em cèfoèiehj^afit'^ette fcjdiUe un téot-deai 
]j<lusirgTéâbK5s'& des^lûèîntéi^ffaris.' ' 

Tout le liionde «' lit dani lès Nèiivelles publtt 
queslà'moft^ftihéi^ ^\i:''^fi\xiiéTH9iet de 7. ^w Oâ 
étoit f6rt âéî^é^^' ;2o^M difr'S^toigfnc»^ fqùVHc 
eût le moindre rapport avec Vbiftoire de kfjêtuie 
StaHenney quia^dëja fait,J^>ma^ere.dp,q)ielqm:8 Ar* 
éicleâ 'dàiis les Téuilles précédentes, l'àf rapporté 

1%, & de paflèc Icgécoucm for let ciccgotoicci^lUaceiii 


fon arrivée en Angleterre ^ & ik fiiîte. J'ai dît 
qu*on attendoit avec "iïnjJatience le retour de plu- 
ûç\\TS perfoniics. qui ont couru fur ics pas , & 


prodie du Ryc'y -petit Port à- rextremité de la 
Province de ICertty où leur deflein ëtoit de s*em- 
barquer pour pafTeren l^ance^ db* de gagner de 
là l'Italie, '. , , 

La cauie d*un départ fi fecret & û précipité , 
•h'C^ point Tamôur: dans My/ot4...».,ce n'eft qu^ùnè 
géôéreiftfc & louable compafilon^ . Dans la jeur/p 
italienne 3 qui eA :Conni|ë à préfent-fous le nom 
.de Doni^a Maria y ç'eft l'inforlunc du Prince 7. .» 
a laquelle elle croit avoir contribué innocemment 
tparun ÇKQc^ dç tjçnA^efle, 5^ qu'elle ;fe rjcproche 
comme, un crimc^ Rien* ne peut .donner une idét 
ide fon deferpoir, depuis q^'islle a lu ce funeUe 
s/Vcticlé dans; la Çazet^e. Elle, a eu la force d'cjft 
hacher les marques à tout le monde.» excepté à 
J^ylord. • . ...qu'eiie:a des raifons particulières d'eûp* 
•mer. N<mis Jes ferons conpoitre avant la iin de cç 
xccit ; mais il cft Surprenant ^ue -cette jeune p^^ 
foniie )^ dont rkuipeuf j&les m^^ieres étoienty 
^t-oa? 'd'uni34ouceur charmantç.» np paroiilè ani* 
nùfe,auj9ur4'hili que xiu ^eTir, de Ja.vjçngean^, ^ 
qu'elle (oit r.éfoluë, .pov^r feXaçisfaire:, de paiTet 
Ar'toutçsles;, raifons qui'/devToicnt lui. faire cr^in- 
ilfe de .retpu5Wiçr/^n imlie. Voici fon .biûoire. El-; 
le A'^n ifait^plus mjAere ...depuis .la;ni9rt.de foa 

• '' ' Hi^sroir'k'i: tit^o^UK RTariaV:. 

x^ïa naifTance eA noble 9 fans être des plus illuù 
très. Aiant perdu fon Père & fa Mère dès fbn 

MAnicev^^ç dq^oum ipilt ia'«9hd«ite d'uni Ctoi« 
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te aflcJB j€*inc, <jw prit loin' d'elle pcmlatit (fuel- 

' ques ann^e^^ avec beaucoup de zélé & de tendref- 

fe. Elle parvînt à Tâge de cjuatorzjt ou qtiinzjt ans , 

fans que ricnn'eût altéré fon repos &fon innocen- 

•ce. mais l^mour -vînt empotfotinerTa vie ,. daos 

une campagne folitaiVe d'où elle n'étoit jamais fôrr- 

tîe. Le PriHûi J. . . la trouva aimable. Il s'attacha 

■fort affidûëment à la voir. Le voifinage d'une de 

Tes Terres lui en procuroit la facilité tous les 

•jours. EHe s'accoutuma à recevoir fcs foiriTy & 

même à l'aimer , avant que de cdnnoître ce que 

c'eft que l'amour.- Elle ignore elle-même quelles 

étoîent les vues évt Prime , & s'il penfoit à Pépoo- 

'fer. Quoique d'un rang fort inférieur au fien ^ 

elle eft d'un'fàng noble, & (a fortune n'étoit pas 

inéprifablc. Mats elle fo^livroit au penchant de fou 

cœur, fans s^>ccuper de ces réflexions, lorfqu'eHe 

tê trouva expc^éeà mille chagrins d'une nature fort 

cxtraordînairé.^ 

Sa Tante , qui avoît vécu jufqu'alors dans la 
même (blitiide<ju'elle, prît plaifir à voir fouvent 
îe ?rime dans fa nMiifbn. Loin de s'aîlarmer pour 
Ftnterét de Donna Mafia j ellecdntribua par fe» 
civilitez à rendre fes vi(îte« ^lus fréquentes. Peut* 
être n*étoit-ôé d'tbofrd que (impie goût pour l'amu- 
fement & la compagnie; msis- Tair complaifanC^ 
du Prince , qui fe croioit int-ereffé à la ménager , 
lui fit naître la petliee qu^'il «l'^oit pas fans queU 
qu'inclination pour elle, & que celle qu'il mar* 
quoit pour (k Nièce étoit un voile dont il couvroft 
i^s véritables feotimens. Elle ie trouvoit encore 
dans une certaine jeuneffe^ avec quelque beayté> 
It un fond inépuifable d'ammir-propre. Il en faut 
bien moins dans une femme pour lui perfuader 
qu'elle peut être> aimée* L'ambition & l'amour prî- 
rcnt tout à la fois poiTeinon d'elle,' & £rent un 
progrès pre^u'^al dians fon efpfit & dans fon ceeur. 

A 2 Le 
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te Pfinee €cr l>0m9 Maria He> s'on ^Çfp^^eiit 
paé tout d'un coup. Mats aux |>re9i(^8 marqu^9 
, «qu'ils en eurent » ils iie regai^d^rcH^lpoînt cçt m« 
cident cotnmç un msd ^ rédputcr pp^ eux! A54 
coj^traire, le fruit qtt'ils ppuvoieat en attendre > 
•étôîtdefe voir plus librement. .{Is f&JJâttefeiû quisl- 
que tems dç cette opinioti;jurqu'à.ce qi^'étant un peu 
iatigaez de fà préfence. continuelle > le Grince re- 
iblût de concert atec ibn Amante ^ d« la traiter 
vplus froidement 9 potir fe délivra ^e- fon impof- 
funit^. Ce fût le flânai de leur, riiine. £lle fentit 
«ifement cette dtiFérénc<? ; . & s!ima§inant que i# 
Jlfiéce pouvoit être fa Ai vale, ellç conçut pou|: 
^12e une haine furieufe. Cependant pour garder 
quelques méfures^ die affe^a d'abord de ne xaetr 
ftre aucun changement dans i^^ m^niereç. La crain^ 
te d'offenfe^r le Prince lui fît conduire fe^ dépeins 
avec une prudence domt la jaloiifîç; n-eft pas tou- 
jours capable. Elle prît le parti de. marier D^nnq 
JUaria a un jeune homitïe jdu voi^nego y qui avoit 
déJA marqué de l'affeétion pour elle; çDe régla fe- 
crétement toutes les conditions- dç jce mariage > & 
«tlle n'en avertit (à Nièce que la vçille du jouf 
marqué pour l'exécution rf . , 

-. Le Refpcâ: de Donna. Maria pouï igne Tante qu^ 
Hri tenoit lieu de Père & de Mère ) Ja jetta dans 
i\ti extrême embarras. . Malheureufeinent le Princi, 
é4»it à Rome pour quelques jours. Elle ne pouvoit 
lui^ communiquer fa pfiné> & l'autre avoit choi«> 
ft expies cette conjonfture ^ pour rcjxdre le fucn 
ces de fes vues plus tcertain* Cependant l'amout^ 
trompa fa prévotancse» 11 infpira. aflfe? de fers 
iBçté à Donna Maria pour fe défendre. Elle prît 
poiir prétexte fa grande jeunefle .&t VaYerfion qu'el- 
le sYoit pour le mariage. La jaioufle de fa iîivaîe,. 
jùus iéclairée que jamais ^ fe convertit en fureur. 
Le&' injures &;ie$ mauvais traitemens en furent les 
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premiers îtuit$% ^'pi^r u^ hotriU^ éxcèt de mtHf 
faite I cette indigne Tante introduifit elle-même 
t>endant la nuit dana. la chambre de (à Nièce y !• 
jeune homme dont elle vouloît la forcer d*étre TE 
poufe. 

; Son bM;t étoit de la jréduîre efFeûîvement à cette 
i^cefllté;^ poiir appliièr l!éclat d'une fi étrange avan* 
^ure; ou du moia^ de la deshonorer dans l'eiprit 
du Prince, Elle prît foin de répandre elle-même ce 
^ui s'étoit paHe,, en çaçhMit avec une adre/Te cruel* 
IcS'^ue fa Nièce s'étoit tirée heuréu&ment des maint 
du Raviileur. {^e Prince^ qui révint quelques jourt 
^rès, n*eût befain que d'un moment d'entretien 
4vec ïà Maitrefle pouc fe conlVaincre de fa £delité 
& de ion innocence. Il continua de la voir y tandis 
^UG.l^'rage de /î^ iilT^nte ne faifoit que rédoubler; 
& ppur la v^iigfitjde Unfulte qaVlIe aVoit reçue , 
^ ât maltraileir-fMir fes domeftiques le jeune hom« 
ipe qui avoit eu la hardieûe de. la troubler pendant 
U i^uit» JElle lui dévintplus chertf après ost accident* 
Ij lui.confeira que fan inclination. le portoit à Vé* 
pDuiêr 9 mais que ne. pouvant efperer Taveu du Prijt^ 
çàjbnpeitty il n'y avoit point, d^autre Voie pour être 
à elle que de lui donner la main en {ecrèt, jufqu'à 
ce que l'âge 9» qùel^u^àutrè changement les mît 
tpi^s deux en libei^tc* £lle j confentit avec joieu 
Ils s^occuperent des moiens de hâter leur bonheur 
4p. n'aiant mis dans lleiirs intérêts que des amis âd&r 
lfs> il (êmbioit que rien o'étoit capable de les tra- 
yerfejç. 

fCepiendant leov Ennemie commune avott veille 
^veo-tant de foin fur leurs difcours & (iir leurs dé* 
naurc^es» qit'eUe aroit pénétré, leurfécret. Lahaf* 
nci.^yile portbit àia Nièce ne ibuArànt plus au*. 
^Hin-méiiageiQént » elle jura fà perte > au rifque même 
d^ k tienne» Elle diipoia d'abord le jeune homme 
^^^SVfQk voulu idi faire ipoafer^ à exécuter 
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tontes lèi volontés. Il tivoit dènx motifs au ÏÏett 
cl^ctn; fon» reffetitinïcnt contre le Prince y dont* SI' 
avoît été maltmité , ficfa pafTibn pour Donna Maria j 
qu'il fe âattoit ^toujours de vtfincre par fa conftan-. 
ce. On fe garda bien de lui faire çonnoîtrc qu'il 
ëtoh qucftion de nuire à fa ' Maîrrefle. H fe laiiTa 
perfuadcr qu'on vouloît le rendre heureux , & qu'il 
ne pouvoit le devenir que par leis moiens qu'on lut 
oifiFroic. Comment fe feroit-il défié d'une femniè' 
qui lui avoit rendu le fervic« qtte j'aî rapporté? It 
entra dans toutes fes vues. Elle luirecomnnridâtiç 
fe rendre à Rame , un jour qu'elle avait réfolu d'y 
mener fi Nièce. Elle lafwît effeâivemcntaveceîîéi- 
fous prétexte d'7 acheter qu^ques bijoux. Elle 1» 
cdnduifît chez divers Marchands') pour faire traî- 
ner le tcms en longueur j & lorfqu'elle vît' la-riuif 
arrivée, elle réprit avec elfe le-^cfcemin de fa Ter-/ 
rc dansfoti Equipage. Trois liOniafieB qu'elle àvo if 
apoftez fur la route arrêtèrent le Carofle dans ôîi^ 
endroit écarté ; ils les volèrent toutes deux aveéder 
menaces feintes, & fe faiiiHant de B9nna- Maria ^^ 
qu'ils régardotent> difoient-ils, comme la plus bel'« 
le partie de hur proie 9 ils ^ordonnèrent brufqiie*' 
ment à fa Tante de fe rendre feule à fa maîfon.- 

On peut juger quelle fut la fraïeur étlacon^eW 
nation de cette jeune perlbnne, lorl5|u'elle fe vit* 
au milieu de trois Voleurs , da«s l'obfcurité de la' 
nuit> &fans efpoir même que fes cris 9 quiétoient 
fon unique rdOTource, puflent^êtré entendus. L«- 
perte de fon honneur & de fa vie lui parût inévi- 
table. Au moment qu'elle appréhendott les dernières 
extrémités > elle entendit le bruit d'un homme à" 
•heval qui fembloit s'approcher. -Elle crût l'avoir 
attiré par fes cris. .11 fût à elle dans un inftant* 
Cétoit le jeune homme, qui agiffoit de concert' 
avec fà Tante. Il feignit de ne la pas reconnoître^ ' 
mais s'adibre/Tant aux trois hommes qui s'étoient 

fai« 
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£mÇ\9 d'elle ) îl les exhorta à tfaîter'une|>erronne 
de Q^n fexe avec plus d'humanité. Il ajouta^ que'fi 
leur profeffion ctoit de voler 9 il leur ofFroit vo>- 
lontairement fa bourfe, à condition qu'ils lui accof- 
deroient la liberté de cette malheureuTe Demoiièl- 
'Ic* Ils lui rëFuièrent nettement cette faveur. £Ue 
qui le réconnût à la voix , fe jettaaufll-Jtôtàgenovx 
|>our implorer foti fëcours» en répétant plufieurl 
fois qu'elle étoit "Donva Maria, Vous, s'écria-t-il 
avec une admiration contrefaite ; ô Ciel ! que vous 
rendrai-je pour un tel bienfait ?^nfuite s'addrefTant 
aux Voleurs : Mcffieurs,leur dit-il, votre fort^uneeft 
faite, (i vous me permettez d'entretenir un moment 
cette Demoifelle en fecret. 11 obtint la liberté de 
s'approcher d'elle; & lui aiant fait confidérei* que 
fon honneur & peut-être fa vie étoient perdus fana 
refTource : La rencontre que j'ai faite de vos ILivif« 
feurs , ajoûta-t- il , eft un miracle du Ciel , en faveur 
de votre honneur & de mon amour. Je vais facrifîer 
tout mon bien pour vous fauver; mais à condition 
que vous vous engagerez à- m'époufer y & que pour 
prévenir toutes mes défiances, vous m'accoraeres 
ici ce que ces trois Scélérats alloient fans doute voua 
ravir; 

Qudque horrible que cette, propofltion dût pa« 
roître à Donna Maria , il n'y avoit pas à balancer 
un moment. La certitude de fa perte , (i elle de« 
iheuroit entre les ip&ins de trois hommes, & VtC- 
perance. du moins de fe défendre plus facilement 
lorfqu'elle n'en auroit à combattre qu'un feul, lui 
arrachèrent une promeiïe à laquelle là volonté avoit 
peu de part. Son Libérateur , qui ne lui paroilToit 
pas un monftre moins déceft^bleque les trois autres» 
continua de trafter avec eux dans fa préfence, pour 
luhfaii^ comprendre ^importance du fervice quf^ 
Ifii^eridbit , & les cojigéaia après avoTr achevé fon 
perfoanag4 |7,ec beaucgyp ^'adreïTe. Elle demeura 

feu- 


tévié iréc lut; Il U prefl*a d'exécuter ft proniefl^; 
Danger plus redoutable que celui dont elle fe' 
crotoft délivrée. Iln'yavoit en eâet que le Cîel qui 
.pflt la fecourir. Il vetUoît fur elle. Elle confeife 
aujourd'hui > malgfrè le.defefpoir où elle- iè trou- 
ve i que c'e/ï la plus^ grande hvéur qu'elle ait jàmata 
reçue de Sz bobté* Mais je remets à une autre 
feuille la fin de ce. récit > qui en eft la partie V 
j»]nt intére/rante<. 

•^ .'»#•• •. 

Logo GRYrk x; 

Infant d'an dangereux lôîGr , ' 
Le tnomcnt où je nais fait vcnr qaolqu'ayancage • ' 
Mais d'un heureux retour le cacUo tangage « . . i 

Coociampe en peu 4e terni un coupole plai/k* . 

^ Je fi^ai^ poqr plaire en me fàifànt ttmnûStte » . . • . i i 
Ecnptuncec i mon gré la tiaiue couleur ^ . .• > : 

D*un chimctîquc Bien, d'un çfpoit tCDp.flaneaiCi" . ^ 
Au monde fans ces traits oferoià-jç ^atohn; ? < • 

Tel«i me pratic]uant, las d'èct;ecriminet. 
Vent en foi reformer un àduel ufagc » "' ' 

Q2L*"ûlouts de UEne étemel v ' . » 

Bkue la Majefté par un fangUac outta||Q« . 

. pe fon état la ctiftedë ^ |'bprje^« . , ^ . 
Font, on qu*il le dételle, ou bien il l'appréhende f ^ 
Vowt-il calmer la célefte fureur î , • - y- 

Q£i\ me tran^poCc • alors je fuis ce ^11 demande* 

4 * * ^ 


A LA HAYEi ,; 

Chez ISAAC van dér KLO.Q^^' 
.. Ubrairo dons k Spvrj-^raat kT2^^ ■■■^■\:-:-^ 
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POUR ET CONTRE^ 

. N O-MBiR È XXXIX. 

.Ijofcddq per ignté ..' 

"X A , , , . . . . 

~« . • . . . • .^ 

^]J^;^^^'A V 0^1 B pfotniV^ftiistttfe àtmu fàiiU 
^î¥^ ^*^ l^fëcedtnfcs 1$ tf adttdlion du Dif- 
couM i^tt prononça le >>/ Courayer lort 
dxi?îl fîfïf f eçu Dodieùr rà Ox)&r</ • mafs 
des' Yatfbnf lëgitimeV'm-empéchent ds 
remplir ma prbartflfe'à cet égard. ' 

IfFoUyELLi "C 6 LONIE EN AmKRI Q^U E. 

Pendant qiie.cc\tè illuftre Acwiévç^ichit aipfî des 
j^fpfêlytes, ,d'â^t^f»:-4«fg/pf'jf s'efforçcn} d'un autre 
jtpte d'etcnd|p',j'e&pqrnes deleur doç^jnation ÎSc la 
£c>f^i^oiiranc&. ^; j£iic .^Lpligion. Kqn contçns ik 
gr^Q<l nombre df .pglpnies qu^jls ont 4^Ja^orméçs 
^^rxii'^mer^^uê^ ils ont .entrepris d'en former unp 
jUQuyellé , à la f^uelle Ils donnent le nom de Georm 
^e^^ç Kç^if le 'Pa^Iemcn^ ^ & toute la Nation , 
ff^tribuept fvec ^uf^nt de de libéralité que d'em- 
}>çeueipênt au uîccez de Tentrepri fe* M, Ogletborpèp 
a\À eneft comme le Chef, a renoncé aux douceur» 
de 1^ patrie pour aller habiter un Pals défert & in« 
cuïte, qu'il efii^i^re de rendre au/Ti fe^dte que les mciU 
leures contrées ièV Europe, il eft déjà parti de lo/t- 
^f plu^ears Vaiflbaux chargf z* d'hofpmes & de 
Içmmes ppur peupler les bords de la Riviçre d.<a 
Èof^autiaij^ i!0]\wxx^ïs & d'.inflrumens pour les cul- 
tiver, d'armes pour les défendi-e^ & de préfen^ 
po^ ^^loHÇif-l^f^i^Auyages, qvii paroiiTcnt adroit^ 
&bélliqi^eux da^scètte vafte partie du Continent, 
l'outes les nouvelles qu'on en a reçues jufqu'à pré- 
fçiit, font favQrgb)ç$# La d^niç;^ Uttre de Mm 


i^ôgkthorpê mérite la peine que je tâis prendre 
dfcS tt-aduire'ilne'pîxrt^c. IlTt^d^ d^ée du 20. é| 
Vois de Juin _dcrnîcr:. ,./'".' 

Après avoir rendu doislptc/ idei prenii'ei'eâ circoti-* 

fiances de Ton établifFement^il &it.le earoBere des 

Sativages^/Jhs.YoiG^» Dans plufieui^ converfations 

ajoute-t-il , que j'ai eues avec leurs Chefs , j*ai rc-« 

ih'àrqué qifiUne ndUs manque : que de fçavoir un 

•peu mieux leut langue pour îe^r expliquer les ii^f- 

teres de notre \Rfiifgim^ car pour la Morale iklaiconi- 

.prennent déjà 9 & ils la goûtent merveilleufeitient* 

£Ue s'accorde, avec un graïKi -^nombre de leurs 

principes. Ils abhorrent Vadultètey & ils n'appro^ 

vent point la pluralité des femmes» Le Wn'eft point 

connu parmi eux. Le meurtre y eft regardé comme 

un crime abominable , excepté néanmoins lorfqu'il 

efl queftion à'\m ennemi'^ car il pafTe alors pour une 

aBion t/ertueafe 8^ nécejjfaire. Ils appellent la t;eff- 

geance j honneur^ & ils n'ont point d'autre terme 

pour l'exprimer. Comme il n'y 1 point de Jnfticé 

réglée parmi eux 9 c'eft un nixige établi > que celui 

'qui reçoit une injure , ôte la vie à celui qui l'dfFe»- 

^e; autant, difent- ils, pour l'empccher deretombet 

dans la même faute, que pour le punir de l'a voit 

'commife : mais ils ne regardent proprement comme 

une injure que le meurtre & l'adultère. C'eft le 

plus proche parent du mort qui eft obligé de le 

venger , fans quoi il pafTe toute fa vie pour iiï 

famé. 

Le fcul pouvoir de leur Roi confîfte dans le droit 
d'exhorter. Il affembîe, lorfqu'il eft befoin, les 
Capitaines & les Vieillards , pour leur repréfentet 
ce qu'il croit convenable aux circonftanccs préfentes. 
Ils ont la liberté de propofer leur opinion , & ils 
raifonnent enfemble avec beaucoup de tranquillité» 
jufqu'à ce qu'ils foicnt parvenus à s'accorder. Ces 
conférences durent quelquefois deax jours > fans^ 

qu'il 


ffii'i'l 7 nai£e jamais la moindre querelle ni le moin* 

are trouble. Si les fentimens ne s'accordent points 
TafTemblée fe rompt , & chacun prend le parti qui 
lui convient le mieux ^ mais il efV rare qu'ils en 
viennent à cette extrémité^ leurs râblutions font 
prefque toujours unanimes 9 & lorsqu'elles font une 
fois formées I ils aiTemblent leur jeunefTe ^laquelle 
ils en confient Inexécution avec la plus forte & la 
plus vive éloquence. 

J'avoue que ce qui m'a paru le plus admirable 
dans des Sauvagfs qvd n'ont point d'autres lumières 
que celles de la nature , eft cette force extraor- 
dinaire qu'ils fçavent mettre dans le tour de leurs 
penfees & de leurs expreilîons. En fuppléant quel- 
que cbofè à l'ignorance des Interprètes , j'ai trouvç 
. dans pluiîeurs de leurs difcours toutes les beautez 
qu'on admire dans les meilleurs Ecrits des Grecs &F 
des luttins. Us emploient un grand nombre àecom^ 
parai fofis & de métaphores. Leurs comparaifons m'ont 
frappé d'étonnement par leur force & leur juflejfe^ 
C'étoit pour moi des idées toutes nouvelles* Les 
Chefsfont plus laconiques y \ot{x\u*t\^ s'entretiennent 
entr'eux. Ils ont pour règle qu'il faut s'adrefTer à 
}zraifonj lorsqu'on parle à dès per/onne s dgées-^ & 
qu'avec de jeunes gens y il faut parler ^MxpaJJtons. 
Voici quelques exemples dt \c\xt éloquence figurée^ 
Leur Roi Tomochichi y dans la première conver»- 
fàtion que j'eus avec lui , m'ofifrit une peau de Buf^ 
fie , au-dedans de laquelle étoient reprélèntez une 
tête & des plumes â* Aigle, „ Voici un petit pré- 
), fent, me dit- il, que je vous prie d'accepter» 
„ V Aigle marque la "jiteJèSc le Buffle la force. Les 
), Anglais font promts comme 1'-'!/;;^/^ & /ôr/i com- 
5, me le Buffle, Aufli promts que l'an , ils ont tra- 
), verfé les mers pour venir à nous du bout de l'u- 
j, ni vers; & aulTi forts que l'autre, ils ne trouvent 
5, rien qui leur puiffe réfiftcr. Les plumes de P Aigle 
' B a . : „ ajoit 


» 

A 


^ ajoûta-t-îl| font douces y & fîgnîfient l'-i^wwf . La 
i), ^e/î» du Bujle cft chaude j elle figniiie ProteHion, 
^j Nous eiperoQfi par confë^uent que vous ferez 
9, notre ami , & que vous protégerez nos petites 
9) familles» 

• Sur quelque bruit de guerre quî s'e'toît répandu, 
JUn Indien fut envoie vers moi. S'étant pré fente à 
TAudiancc d'un air un peu conïlerné , je lui dis pour 
rencourager: ParJeTu librement ^ vous n avez rien à 
€Tai^dre. Ces quatre mots lui firent lever fièrement 
la tète. 11 répondit: ,> Je parle toujours librement. 
), Pourquoi fcj-ois-je timid-: \ Je fuis au mi'ieû cJe 
9> mes amis ; ^ je n'ai jamais connu la crainte â'u 
)) milieu même de mes enuemfs. 
' Towoc^/V^# m*aiant rendu une (econdevîfite, fes 
gens ie mêlèrent avec les niiens ,, cj'ui leur firent 
boire quel<Jue liqueur; &<ïans l'y vreïTe ou ils étaient 
prefque touSj ilarriva qu'un 5<^«^i^e fût maltraité 
par uii Anghis. J^ donnai ordre que Yjîn^/ois Ifût 
lié à un canon Jufq^'à ce. que fa raifon fût rcve- 
tiuë, & qu'il fût alors fouetté fèvèremcnt. Td- 
fttochichi me demanda grâce pgur lui ; mais je no 
la promis qu'à condition que V Indien offettfé me la 
demandât aufli. Quoique prefle par fcn Roi , ce- 
lui<ci infiftoit à vouloir être vengé. Enfin i'ohio^ 
chichi lui dit : O Fonfeka ( c'étoit fon nom ) un 
5, Anglais vous z battu étant yvre ; s'il cft fouett'é 
), pour cette a^ion j tous les -«iisrg/o/i auront droit 
99 d'exiger, que tous les Indiens qui les maîtrâite- 
9, ront dane l'yvrciTe foicnt fouettez à leur tour, 
9, Quand vous êtes yvre, vous êtes querelleur; 1& 
9^ vous fçavcz bien que vous aimez à vous cn)*^ 
9, vrer, m^is que vous n'aimez pas à être folict- 
„ té. Pçn/eka demeura fans réplique après ce dîA 
cours; & me demanda le pardon de VAfjglois, J% 
pe l'eus. pas plutôt accorde, qu'il courût avefc 
Homocbichif pour lui ôter f^s liens. Xcur 'dcffeiit 

CiOit 


Ifôit it Mn eofinottre que j'iccôrdôil eelfeW 
irctïT à kurcbiffideration. 

L'Auteur de cbtte Lettre^ iliffi zéié potir A 
Religion qUe ptftlir VHfàhnem Un mm AifgMs, a bb^ 
tentt par des lollicitdticmt pfeâkhtàf $ qu'on Bt 
partir de Londres quelques fçavans Miniftres* avec 
des appointemehs jpropôrtibnhëz au travail de leur 
n^iifion , potir fbhnér iine Eglife Téfuliere dans 1« 
X^eorgitf ^ p'otlr j^rêcher V Évangile a«x Sànvages 
voijtm. Les Anglais fe propofeiit d'élever dans ce 
païs4à des F^j à foie^ Ac Ton eft perfbadë qu'ib 
y réufTirorit mieux qa'ila n'oiltfdt du côté da Nord 
a la fiche âis Bakines^ que la Compi^nie âts Smd 
eft obligée aujourd'hui a'abandonnet entièremeDC» 

BlBLIOTHEQ^UE Co Ti*6NlENN£* 

Les ÇrtM /fe lettres pVéîFcrerdnt à toUà ces pro- 

Îéts , celui dont on a fait la ))fbpdlltidh au d)^ 
iier Parlement, ta "BihHotf^kè (kttWiftîftne y célè- 
bre par fcs Maiiulcrits & pat le ckof5t ^e fcs li^ 
vres , aiam fouiffcrt urt dommage eonfld^rabTe 'dânte 
Vincen^tde TnBtd W Ashbuy*nhkm ^ M. Vt^hnfligtUn 
thef du Commitc qui avoit été établi pour pren- 
dre connôiiïance de cette perte , a ftf t fbh Mppbft* 
à la Chamhi^ dè's Cârnrmifies; & Air foh eJtpofîtibii ^ 
la Chambre a fupplié le Roi de vtilîèr avfec i^ ftw 
geiTe & fa boAtc ordinaire , à là conïervàtiob d'uifl 
dépôt û précieux au Pùblit. Elle a tracé le Plan 
de tout ce qui paroît néceffairé pour rétablir Di 
BÏbh'ot/jMffte dans tout fon luftre , À elle i'cft etiga- 
gée de fournir à tou« les frais de l'exécution. L#i 
appoifitente'ns des Éilrliot'he^uaiw fe^oht augmeirtcK, 
Le bâtiment fera "embelli. O^ m'ettra un ninà/elor" 
dre dans les Livres A les Manéfforîts. L'è détail de 
ces Articles eft expliqué avec béàifeoà^ de rfl|[dre> 
& toute VAddrefTe eft concâë da^^ lés fèrthes les 
plus honorabhs^a monde pour leè-6ei^â^éefr^^«tft 
• B y les 


?.<! jSffVaiJii.* Sam; juger témérairement > on pev| 

croire qu*îl entre ici un peu i'énmlation, & que 
}^s ÀHglois prennent exemple de la magniiîcence 
Avec laquelle on vient de loger le§ Mufes dant b 
fiibUoihé4iued» Kqî de France. 

Réflexions sur les Anglois. 

' Ceft un avantage pour V Angleterre , qu'on ne 
£j faife point un déshonneur de recevoir des au* 
très Nations ce qu'elles ont d'agréable ou d'utile > 
& qu'oii n'y regarde point en un mot l'imitation 
comme une baâfefTe. Par cette difpofîtion d'efprit , 
les Anglais font parvenus à réunir dans leur Iflç 
tout ce que le monde entier a de plus parfait. S'Û 
eft queftion de pfaifir > ils tirent leurs Muficiens 
d* Italie y leurs Davjeurs de France ; & de même 
^our tout ce qui t9ifiUde Qp férieux. Leur lan» 
gue même 9 qui peut paifer aujourd'hui pour une 
des plus belles de l*Europe , ne doit fa perfeâîon 
qu'à celles de leurs voifins , dont elle eft vérita- 
blement un mélange. Si leurs Ouvrages d'efprit briU 
lent de mille beautez qui leur font propres , les 
Etrangers n'y -en apperçoivent pas moins qu'ils 
peuvent juilement. reclamer. On bâtit en Angleter- 
re à V Italienne, On forme les Jardins à la Françoi» 
fi. On fuit dans l'habillement tantôt la méthode 
d'un Païs , tantôt celle d'un autre. £n£n , ce Peu- 
pie înduflrieux tire pro£t detout. La comparai^o» 
de P Abeille femble faite pour lui. 

Il eil vrai néanmoins que par rapport aux Ouvra-* 
ges dUfprity les voifins de l'Angleterre pourroient 
defîrer, que ce qu'elle emprunte d'eux fût pris 
avec un peu plus de ménagement y & emploie ^ 
fî j'ofe le dire, avec des marques un peu plus 
claires de reconnoiifance. Je touche un article dé- 
licat; mais la vérité m'oblige de déclarer, que j'ai 
vu bieç des Auteurs Anglais fejarer des dépoiiilles de 


ta fiancé , & olibKer d'avertîr lelirs Compàtnbta» 
que les riche(ft$ qu'A» leur offroicnt ne venaient 
pas de leur, Iflé. Il me ferott aifô d'entrer là-deiTu» 
dans un détail ciirîeux; mais la matière mérite d'être 
traitée dans- un Ouvrage plus important que cette 
Feuille. C'eft un prcfent que je promets au. Public» 
On fera furpris d'apprendre > que non (èukment les 
weilkurs Ecrivains tTAngieierre fe font Ait quelque^ 
ibis honnèttt du trémail des François y faiis faire fem« 
blant de leur «voir ^bb'gation; mais qu'i#» grand 
nombre de bons 'LivrtSy traduits du François en Angîois^ 
fajfèntà Londres pùùrVonwagè des TraduStenrs^ par 
ce que les Titres (ont deguifity ou qu'iln'f paroitrien 
qui faâe counoitre que c'eft une TraduBion* 



LE CHENE 

ET LE LIERRE. 

FABLE. 

> 

^ R £ S d*UD Cb£iie orgaeîlleax • dont la tète chenuif | 
^ Scmbloit le perdre dans la Nuë , 

Un Lierre langui^ic, parierce hamilici^ . ^ 

Qaoi , dit-il , on me foule aa pic , 

£t je rampe dans la poufflère. 

Tandis qu'un Cliénc audacieux, ■' ■ ^ . 

A^enace les Cîcux , 

De fa Tcceaiiière î . ^ ;'' < 

Mais ne pourrois-je donc m'élcrcc comme !uî î 
le Lierre ambitieux , ainfi parle & taifonne ? 
Pour atteindre i ce Chêne, il faut dès auKqcPhufy 

Que je.m'attaclje â A perfonocy 

( Une forte Proteûion , 

Aide bien à l'ambition. ; 
le Lierre Te cramponne au Chêne qu'il embr^« 

Pans ics , KfUQQmx U s'eaueMè , 


Son puifl^nt Froteaeur, 
le fuperbé applaudie à Ta*noblç enttvpôf^; 
liri'àk cica tel', aic4l, que vouTcNr s*élevèf ; 

te Vîeac Chènt qbé la poîgnSe , 
Avoit épargné |iirc|a*s|1ors , 
. Vtifci Racfsilf ^^. , ifibû la ikftiAéfi* 
. |.i| Hacbi; qjii dpuuu Ifts Aiibrçs lf« {|l<^fo^ 
Le coupe îufcju'à la r;i|cine , 
Bt le Cbene du tiecrc énttaîne la ruine. ' ' 

Ce dfliotv ^t 4iaré Ip coup qui Vt ^»ft(m , 

$*U eût Cj^û oie ^1 gr^Atls épvtfir iik f^H^ t 
'Tfaps leur chute , 4Vic eux cofnffujpe ^ 
Ce§i vouloir être enveloppé, ^ " 

Pesselier* 

It mot du itTi^et logQgf^e t& Caim£ qui 
par Anagramme fait ^ MercL 

» * * ,« 


* ^ 


Cp fcuHletXE PQUR JET , COUTEE, 

continue à paToîtr:^ rfsg^liereqient tous les Luxi- 
<£ri & 7eiid!ri , & fe trouve à la Haje chez Jfaae 
van dtr &ooî^ Libraire ^4ns}p ^puy«i^r^.at,.à.I^otv 
drecht chez yan Bra^m 9 à Amftjsrd^pa ci&e?; //. uy^* 
werfy à Leide ciiEvft 7* w4. lattgerak^ à Rotterdam 
r^Si 7. Z>. Beman^ à Middelburg ^^«;î: Meerkamp » 
à Emmerik au Bureau ^^fi J^oQçs cljpz LockilL 2 
Aarnhem ^^^ G.^e d^j?) à Ut|:echt <^/i;«2; £, JV«^ii/« 
«ne» & dans les autres Villes chez les principaux 
jLibraires* 

jt B J HATE, 

Chez; ISAA€ vm oss KLOOT, 

Libraire dans k Spuy-ftraat 1733. 



tOUR ET CONTRÉ i 

NO MB R E- XL; 

, ., p . . , . Incçàp pcr ignfis^ '^ ;^; . :, 

>:. ^i> SnppofitiQSLcmeri dolofo* H^ftU 

Uoïcttir'roon deffdîii^fté' foîr pas dli 
toù(;]ier en aiicùne liianklré àux> ^^i^- 
ffj ip tùliittiÙB j je crôii pouvoir rap- 
porter 'quelques anecdotes- tufitUfts du 
ternie M fonHatiûn iuRéiàumè de Po^ 
^fogm j d'autanf ^liis 5 que je traiterai ce fujct en 
iîmpic JHtfloHePt. '' \ '. ' • ' '' 

* ' Ûcky Frime Éfciiivon^ cft léFdnâàttUr de ht Ai!* 
"hofchie de HSJ^r/ diili comttifen^à' pâT TctaWiflc- 
mept que fît "^ Wlfice* fur Ici boikiS; de la >n!)««i& 
î'ari ffo. Ce me fiîf foutefai» ^ilVii '|;^<)9. que :1« 
'Talonne fttt érigée eiiÇLoîaurtépa^^Ad;* //ir JBjw» 
^fi-^iir d^Aïlewàérti^rdt'i(^eflas ^iïmtrié Chahrii 
en fp-t le ^r^«/rei»^/$7//'- JuTqifà lui «totf» .ceux qui 
àVoifettt gouverna -cctjpafsVn'âi^o^iitjftitf que le ti- 
{té^îe Prinae dvt de ^i)S»ri Le< i?« IStmjias cft i« 
trénte'èin^ûiijn& RU d^Pologtie , À ddpiri^ L^rib pre^ 
ii^îïf -Prinee & FondStoir de cette MônàtcWc juO* 
Ça*k JBo/<f/Z^j prèmtfet^Rbî y il ^ a-til iviliôintf 9^1»/»^ 
S:^ Princes oh Ducs ; car l'Hiftoire efi «â aiTea déi 
feâ:ueure,poiiriqii'Âtr«it HclidiiB «miff.e que Ton 
»'a .pas les nom4 '#\vt^ii8* C'cft l^^îjBjgajnemt-de 



qu'elle fubfidaf Entre^es Princes qui ont gou ver- 
né.. Ja^^Pi^Aij^w 3 -il y* a une JPrificeJJè qui a mérité- 
.T9m€ II» . ' C Tadmî-i 


ratoiratîon èe ibn fîéde. t^^cùFknda'petitt niicé^ 
é^Le<àyûïLà dèQrik^iftJi. tr^éqieRtt de /Mm. 
'^ Cette Pnncefle lélevée au t^rhite de Faisant ^rètf 
la mort ({e. ion Pci-e ft (ii (W Ff^e^j fe fit ado- 
rer de Tes Sujets , & admirer je lès Vôifins. Rieii 
n*ëtoit plus élevé > ni plus t>tnr'^we fa Tcrtu; rien 
n'étoit plus palpait) fti pittft lotidi*i« q«e fk beau* 
4!$- Parmi tm ^T$fii nombre de f riucea ^ue Tanoiir 
^t (et elclAV'C». I^itag9ve ït ^a^a ieà phis douc^ 
«{pengices» Le voiûipage de loi £tat$> fea ^aà- 
^s tklieâès) rançienneté de Ta MaiToiiy ^ue deii 
HiftOrieaé omfMt remonter j^fqq^à liéfeon fit» de 
jCîox^f le ipe^it-^kB dd fafhtt: ma» plus Me tout» 
fes foins, fès affiduiteis, fes rti^aa^ luî éreiait 
^ftttt ^j'^b^air 4e ceur ^ la^iteia de la Priiv- 
eàiu Cejpa^dant tout ce qu'il ât ne iîiryît ^u^à le 
inaAvnn^ri^ ^^e P^and^ ixok plu^ CâipaUe de doQ- 
aer de Tumour^K d'eapre^dirq* £lle refufa con» 
flamoxent Va^UoiKë qu'il lui prp^'oA>it avec tous le^ 
kyaiLtis|^e^« <flM; \%i Daifon j pouvoit fôiihaiter > & leà 
càiarmes :qi«e Vamour y dwôit; içcpimdre. .^ , : 
J%4^4^M« fuiaceoiideret qu'e^e n'écoutoit lej» 
TteKx d< f^en^iyie >. attrib<^à à mépris un rèfui 
^ n'éiojt ^^ue Tctfet de rs^ur que cette J^rih* 
cètfe âVQÎt .pOAr fit aibcrté. I>cîè%eré tout^Foi» i) 
iè te€i«a 4m8t S^ E^tf j d^ù^ il écrivit à Vi^nàtn l^ 
Ljefltre fviyiHitifA - . \ 

yotfê i)épit^& m^ èJshÛte^WMpttiit fit» Wj«^ 
sdoràféur'^^oim^p'isy ïtfadîtdiéj ^ -)»(3^ miiftP^ 
nie font vàiit lèhlieftil. ^àerh^fàatYitOager 'oos Bfmpi 

ces ta fUrkîir: iè fhùh %^/K' ^^ \t(m$ en ù^éi^s fou^ 
^iée vdusioi^s'jf:';pripai^iit* "Si 'p ferf^yfti ^ftewf'wî»- 
fre viEiime, Si je tf^Mht\ x/àtlrt ^àitijuiêir fèNê 
pmtttnt fùujom ame èfcme. * ^^ 


' P'atda reçût cette Lettre avec bcaiicftup 4e ftiç* 
prife & de chogrîn^ limage de la guerre TcfFraiôi 
par Tamour qu'cdle ayoit pour fes Peuples ; eepcn* 
idiot fa vertu n'eo fi\t point ù^timidçe; plie répo^* 
dit ainfi à Bitagmt^ 

Réfonfe de Vanda à Rltagoreu 

ft fais très'fâcbée de voir un Prince que fefiimots ^ 
prendre des réfoli^ions qui me forceront au mépris dont 
il m'accufi^ Je te remercie pourtant de nf avertir M 
fis pernicieux deffains. Tirai m'y oppofir^ fip je h 
préwe^drois méme^ fi je ne voulois lui dounet k tenfS 
de fe repentir. Qu'il fonge que fi je triomphe^ il aura 
la hopu d'être vaincu par une fille ^ fiP que sHl tjt 
^aimqueur ii n'en fiera pas plus h maître du cœur de 

V A I^ D A* 

Cette Lettre ne calma poînt les foreurs de 
Rrtagore 9 il marcha contre la Pologne \ & fyndaï 
la tête de fes Troupes alla au-devant dp lui. Il fe 
4onna deux fanglaçf combats en fort peu de tems^ 
où» Vanda le labre à la main anima i bien fea 
foldats par fk voix & par foii exemple, que Kitagor 
te fut battu ^ 6t mît en fuite. Honteux de Ton crî« 
fn« & de fa défaite 9 ce Prince fe donna la mort; 
la vie ne pouvoi^t plus être pour lui qu'accom- 
pagnée d'une ignominie aufii af&eufe qi^e la gloirç 
de Vanda étoit éclatante: maja ce qu'il 7 a de 
cruel, & qu'on ne peut rapporter qu'avec douleur, 
c'eft que cette grande PrincdûTe fut» après fea 
viâoires , fe précipiter dans la Vifiuh^ où elle Çt 
tîoïa pour remercier les Dieux par le facri£ce <iç 
fa vie, de la virginité qu'ils lui avouent c^nfervée 9 
& qu'elle leur avoit vouée. 

Tantum MHffO potuit faadere maJorum\ 

' ' B faut remarquer que les Poknois étoient alow 

C a plpn- 


plongez iaiis les ténèbres Ai t^aganîfme, Mais fl 
Vanda a fait tant d'honneur à fon fexe , & au Trô* 
ne de Pologne y, en réuniflant en elle les vertus de^ 
deux fexes," & fîibn amout pouf la virginité pri- 
va Tes Etats dcfolez de la poftérité d'une fi grande 
PrincefTe , .le deilr d'avpir ée% enfans, & celui 
d'ëpoufer une bellç Reine , furent au contraire les 
inoiens dont* le Ciel fe fervît pour répandre en 
Pologne & en Lithuavie lés lumières du Chrtflia^ 
fti/me» 

Miesko dernier. Dt4c de Pologne , prit fept femmes ^ 
dans refperance de (e faire une nombreufc pof^ 
terité.. Il étpit Païen, il ne pût avoir la bénédic- 
tion du jnjîe, Lofn de voir autour de fa table {a) 
iine troupe d'enfani y paroître comme les tendrei 
rejettons de l'Olivier, il n'y voioit que des fem- 
TÇ^fts j qui , privées de la grâce de la fécondité , 
he pouvoient dévenir meresj Gcttc privation eau- 
foi t à Afieiko une mélancolie extrême. Quelque^ 
thrétiens en prirent occafion de lui promettre dçs 
cnfans , s'il vèuloit embraiTer le Chrifii^nifme avec 
ifes Sujets.' Cette promciTc fôt un argument dont 
le cœur du Prince fût touché. Il promit de fe faira 
Chrétien s'il pouvoit obtenir du Ciel une faveur fi 
grande , & jugeant bien , que 4)U!fque c'ctoit par I9 
Religion que cette grâce pouvpit s'obtenir, cela 
tic pouvoir fe' faîro par l'cntremife d'une femme 
païenne ; il fit demander en mariage Diambrourkof 
jille de Boleflas Roi ak Bohème j Prince chrétien ^ 1^ 
même qui fivoit inhumainement ma0acré f^encejlas 
fon propre ' frère. La Prineeffe de Bohème fût acf 
cordée à Miesko ; mais à cflndition qu'il fe feroit 
bâtifer lui & fes peuples. Il accepta \^ condition ^ 
& reçût avec tous ceux de fa Kalion le fiâtèmç 
^'a!)»965'. 

Si^es Poîonois ont- été ai^ convertis à la ^roian- 

(4; SicHt ntvelU •Uvan^^. in circuini mnfd tuâ. 


Ce Ae VEifàn^i c*efl aufli pir le manage d*A<«-. 
Bivige PrinceîTe de Pologne & ^Hons^rie ^ que 
Jagellon embrafTa le Cbrifiianifme , & le fît cm- 
braiTer à tous tes peuples de ijtbuamej qu'il unit 
& incorpora dès lors pour toujours au Roiaume 
4e Pologne^ de même que la ^amogitii & la RM/jSè 
Faii I38<^. quatre-cent vingt-un ant après la couver- 
iion de la Pologne^ On voit par-là que les fem« 
mes font capables de fkire des choies merveilleu- 
fes , ^ de contribuer aux plus srandes 9 & mê* 
me aux plus (àintes. 

DiVERTISSSMENS DES AnGLOIS. 

Comme on ne s'attend point dans cette Feuille 
\ une (iiite de récits bien liez^ après Tincuriion 
^ue je viens de faire en Pologne ; mes Ledeurs vou- 
dront bien me permettre de revenir en Angleterre f. 
où l'on fe prépare è voir la courfe des Chevaux '^ 
divertiffement que les Anglois aiment fort. Les 
j)rincipaux Seigneurs ont foin de faire élever des 
Vourfiers uniquement pour ces fortes de parties • & 
lorfqu'on les met en œuvre, ils donnent lieu à 
des gageures très conliderablcs. Au refte, les Cour^ 
fes ont toujours leur prix comme elles ont leurs 
loix , ce qu'on a foin de fai^e publier lorfqu'on in- 
dique le tems & le lieu d'une Courfe, Le Roi don- 
ne tous les ans au moins une èourfe dt cent gui» 
Wes poiir fcrvîr de prix aux Courfes àt Ne<!vmarket^ 
lieu que ces divertiiTemcns ont rendu célèbre. Le| 
Villes , ou les Communautez , ou un nombre de 
Soufcrivans , duelquefqis même un Particulier ^ 
Font aufll les ' fommcs nécefTaires pour faire le 
prix d'une Courfe, Ce Prix au lieu d'une bourfè 
fcft converti quelquefois en une J^^tte d'argent ds 
vingt-cinq ou trente gui nées ^ pour faire du Punch ^ 
bu en une Taffe , ou en une Selle & une Bride pour 
le Cheval qui s^ ]c mici<x couru , & un Poiiet pout 
le fcdond. ' * . . 
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.Aux Caurfti des Femmes y on en içoft fe difputef 
U gloire de mërîtcr une Juppé ^ bu une Chemifi^ 
qui eft le prix de leur Cour/e^ & don|; elles vont 
boire la valeur dans le Cabaret voiïUi. Elles cou< 
rent avec un fîmple cotillon de bafin y & leur 
chemife fermée au colet par une épingle. Celle^ 
qui doivent courir font pefées auparavant, & par 
des poids ajoutez, on égale leur pefanteur natu- 
relle. On en ufe de même à l'égard de ceux qui 
]jipntent des Chevaux de courfe: mais comme ce 
t)'e(^ pas le plus ou le moins de poids qui fait 
qu'on court plus vite ou plus lentement, & que 
la force des mufcles eft la principale caufe de la 
viteife d'une courfe; on n'a rien pu déterminer à 
ce fujet. 

Les IMX pour la Courfe des Chevaux £xent \% 

frandeur du Cheval & le poids ^u'il doit porter. On 
gale ce poids avec du plomb , qu'on met ou fur 
la felle, ou dans les poches de celui qui pefe le 
xpoins. Ces Loix axent audî le nombre de tour« 
que le Cheval doit faire , le tems où il doit être 
Ternis dans des écuries marquées pour cet effet ^ 
ëc l'argent qu'on doit donner pour fon entrée, ce 
qui fe proportionne aux Prix indiquez, & ce qui 
double quand on ne le remet point à un certain 
jour à l'écurie d'où il doit partir pour la Courfe. 
£n vertu de ces Loix , on peut exclure des Che- 
vaux d'une certaine réputation ; des Chevaux ^ 
par exemple, tels que ceux qui auront couru pour 
des Prix d'une telle valeur , ne pourront être ad- 
mis à la Courfe qu*on indique ; oh peut même 
marquer que le Cheval victorieux fera donné pour 
une telle fomme d!argent, ordinairement foixante 
guiniesy à cçux qui ont foufcrit pour faire le prix 
^e la Courfe. 

Le nom des CourJUrs viHorieux eu. publié dans 
les /Nouvelles publiques y & fouvent même le nom 
des Chevaux qu'ils ont vaincus quand ils font en 

quel- 


I|ae1qa6 r^potitioii. H eft viai <{u*on maitiae anA 
le nom de ceux à tpi ils appartiennent. Lorfqa'il 
7 m de pareils diver^eoieBS dans une ProTtnce , 
non feulement tonte la Oraet^ («) de la Prôvin« 
ce 9 mais la plupart de ceUe «es IVovinces Toifi- 
nés ,7 viennent en foule. Ce ne font que 
que Bals > & que Concerts. 

IMITATION DE LÀ XXIL 

O DE D'HORACE, LIV.L 

« r Oio cthû qai dans le nce » 

•-^. ApaiTc fcs plas beaux JottiS} 

Celai <jui de rinjaftk»^ 

A pnci^ les décoars i 

Les Cjcifts effiombltt^ 

I>aDs lencs acres rédoacabtes., k 

Pour lui fbreem milk naicsr* ; 

Qu'il anne ta main perfide, 
D'un JaTeloc homiad», • 

Pour s'afliàrec fts fixÊUa. 

• » 

Celai ^i de rîfliKxeace* 
Suivit coaioon le (atètt , ' 

K'abefoiapourlâdeffbnft;"' ^ 

De Dacd tri de Bouclier • 
. Sa «esalai Çtaà'Egiât , 
lAÙgt PslUsCoa guidie. 
Toujours le cooduic aa Poctg 
Xc d'une main ûlucairc, 

ta 

rs)CTi^ ^1 ijfCon ^J!e Hà:A^ii àa£ mA vivent â 
U camp^^.Tâ ^fi^«oaii»o ta F*S$q^^ Q^Ulm^dfih. 
Ce forte quA y en a <,& cix>ient, qu^ilTauaroit ttS^^m 

«eu bsaucWDp de KnMtt4M& i^faire fut ce iS^^ ' 


c • Sab5 arcrfM , fe«l & tranqalU/ • :- ' > î- ' • ': : *. ^ 

• :: Jt m^égaroisi dans i« Sois ; -;:;'iî •*?!>.••. ' ». n 

^ . . , J c chantws ,- T £<4f 4^>k. . . : ►.. , .*; | • •».• : . r; > 
Rcndoïc les fons 4e mayoîr , . " 

c Qac'voMe?Ei^ CéliîeuDuvagti,*-' '*'-/^ •" '' " 
pn Loup guide par fa rtgt^ -^ .'[>>> . .. . ..3 

Pone par tout la terreur; 
. ' .'Pour raok I^ipçraoce «ft .v;ûtie-,: ",'•'/ 

* Où fuir? -Ma pèrtfe--eft certaine #' ' 
Dieux » prévenez mon malheur ï 

^' Î>f5*g«rî^tateuft*tti%ifcl ^' ^ - ' 
Il recoume fur fes pas ; 

Eft-cç;uqô'\\ailc/lflJ)qfc, ;^ . î i * . ; î U • ; 
pour m'arracher au rrcpas J 
P4//4/ vient fur une nue , . ^ 

Je me raflure «Ya^vôê* ' *• ' 

Mortel , fidèle à mes Lotr , 

Pit-elle : Ceft /«^«/ if^^fi ,/■.•' r 

Qui triomphe de la rage , . . . i "! ' • ; 
Des Loups* habitans des Bô\9i • --i . v . 

loin la terreur an rein pale^-'- ••...'■ 

J'affronte tous lesréversj . •; 

Que la fureur Infernale . • i, . : ... 

prépare pour moi des fèp.f . ^n ...ii .. * 

Que l'air gronde fur nu tête #: :. i ; . , • i 

Je mcprifela tempête; . i. » ■! •. ' 

Que la Mer ouvre fon fein ; 

Au milieu de cet Abime. j. .,.. 

Un cœur exemt de tout Vrîmf* 

£ft ferme corame l'Aicaint. '. 


f 
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Chez IS A'^^^^^^ Dii-rX^pOT'^ 


> ' "' - LE '^ ' 

POUR ET CONTREj 

isr O M B R E XLI. 

Ipfii quidem vîrtus ébimet pulcherrîmi mcrccs % 
Dulce tamen venit ad Mânes , cutn glorla vitaç 
Durât apud fuperos , nec edunt oblivla laudem* 

Sif, Ital. L, 13. V. 663. 



H4roi^ Ainfiy jtine fiais qui font pbu 
rédéuaihsy ou veux tfui.OTit écrit rHiftoi" 
rey â -ceux, qui leur tn ont fourni une fi noble ma-* 
éierei, oM t^s grands Homstses'À' Itms Hifioritns^ S'il 
eft vjaiiy.qttc la Gloire eft ; inJeparable de li Vet** 
tu / & u|u'«lk la. fuit par tûut comme foD ombre» 
atnfi.que iCiàtron.Ça) & Seneque^b) Vvttteûcnt^ il 
n'y a. pat. de diSoulté à refoudre le doute de Jf» 
de la Bru^te.y^ ïon peut ^ dire hardiment f qjUQ 
THiftoire a beaucoup plus* d'obligation aux Héros % 
que ceux-ci n'eh ont à leurs HiÀoriens. £n effet 
k Vertul fei £u£t à elle même ; £t la fatis6â:ion 
de Talraîx^. pratiquéej s&^ une. aqiple recompenfè 
pour une Ame bien née. .Quelque doux .qu'il foit à 
un Hëuos djenteodre la Hénommëe publier fon 
Nom & fet Exploits par:tQEBt l'Univers; Quelque 
plaifir ^x]tt'il re£*ea(ie de* voix^ fès .Ad^ons couron- 
néété&tVfjnmortaiité: Sa Taleor.cefle-t<*elle d':çxif« 
tesr faute 9d*£iEiiv«ihfi .^i .reaxrenfent ? L'éclat [^ug?» 
Qientbtl-il.k prix de fcs. expéditions? Lç$ £lo* 
ges ajiAitent-ils'un degré >àrl^intiépidité de£b.ti cpu* 
^'■'q ^' ' .- î.:.é4 î • • . 'tage? 

(a ) î^ikuttm wepéfiàrio gUrùi \~étUmfi tu id nênégéï ^ cmfi» 

(h}, ^rf^: timbré . wsmit tfi tùam i«yif* ç^mitâkitiiU 
To^ lU D ' 


rage ? Mon deiTein n'eft pourtant pas de conclure 
de .tout ceci > que les Hommes Illuftres^ qui ie font^ 
di(llnguez dans le monde , & principalement le 
If/roi Guerriers , ne doivent abfo^ument rien à 
leurs Hiftoriens. Je fçais qu'ils leur- font redeva- 
bles de ce qu'ils ont tranfmis la Mémoire de leur 
glorieufe Vie à la Pofterîté; Je n*ignore pas que 
fans le fécours de THidoire , les Lauriers des acn- 
Ciens He'ros Grecs 8f Romains n'auroient plus cette 
même vigueur qu'ils ont confèrvéé en dépit des 
Siècles: Mais qu'il mer foit du moiris permis de 
croire 9 que les Horos fè paflent plus'ailement des 
Hiftorien8> que ceux-ci des Héros.: Quoi quHl en 
ibit y il importe au Public j que les ASiorts des 
grands Hommh ne foient pas eiifeveltes dans Pott- 
bli; Et ceux qui travaillent à les coni4tcfsriii i'im- 
mortalité d'une manière qui réponde à It Bignité 
du fujet , méritent fuis doute e»x-mè«^ ^iae pla« 
ce dans le Temple de Mémoire, M. Dûment j à qui 
prindpalemcnt les Politiques ont obligation de 
pluifeurs beaux Ouvrages 9 en a firit oitr' autre» 
un magnifique pourétiemifer le Nom d'un Prin- 
ce > qui p&r {à conduite & par fbn courage a déli- 
vré plus d'une fois l^ Chrétienté du Joug que le^ 
//ïj^Vtfi alloîent lui impofer« Tous mes^Leâeura 
concevront fans peine, que c'eû du Prime Eugent 
de Savoye que je parle;. Cet Héros toujours vain- 
queur a fourni à notre Siéde la plus belle matière 
qui fût jamais, pour exercer laphime ddi Jiabilee 
Ecrivains ; Et M> JDisimont ne pouvoit gûeres choi** 
fir un plus digne fujet pour exciter l'émiilatioii 
& en ffliôme tems l'admiration des Siècles *)àL venir. 
Il avoit pris d'eiitre les- yiBôires de ces! Prince 9 
dix desjVlus mémqra^àydont il avoit.'£Dtia;Déf« 
criptfon. Chacune dm ces Batailles étoit précédée 
d*une flambe 9 (iirle devant de laquelle oorvoioit 
une Idée de la mêlée des CombaUansy & en pet* 
fpcdive la difpojifion générale du Terrain fif du aU 
taques. L'Invention, le Deffcini l'Ordonnance & 

• ' l'exc- 
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4 éxecution fkr le Cuivre fqnt de M. HmhUnbirgi 
Peintre en Batailles, & ne laiflènt rien à dc'fîrcr 
aux Connoîfleurs. La niè'df Cavalier (^)quipa- 
roît la plus convenable pour repré/ènter ces fortes 
de chofes, a été obfervée dans toutes les planches. 
Au chef de chaque page où commence le récit d'une 
nouvelle Aâion , il fe trouva une grande Vignette 
renfermant le Plan de la Bataille en petite Cet Ouvra- 
ge fût publié en forme d'Atlas, & trouva un très 
grand débit dans Tétat que je viens de le décrire* 
Mais comme il ne contçnoit poînt une Hiftoire 
fuivie & parfaite de la Vie 4u Héros , M,R.... 
réfolût d'y ajouter un fuppUment. 

Pour cet effet il rçprit de plus haut VHifioire du 
Prince Eugène y & rémontant à (on origine, ils'at- 
tacha particulièrement aux cirçonftances de fi Vie 
jufqu'à la Bataille de Ztnta en Hongrie y où M. Du^ 
mont avoit commencé. Ce fufplement q\x\ porte en 
tête le Portrait du Prince , eft enrichi tant pour l'in- 
telligence de l'Hiftoire que pour rornement de l'Ou- 
vrage , de fept belles planches , outre xinç Carte d* Hon- 
grie , & fait avec la nouvelle Préface de l'Editeur 
SS pa;es d'impreflîon. Apres cç fuppfement \icnt 
VOfivragfde M, Dumont^ auquel M. R..., n'a rien 
changé ni ajouté, hormis quatre Cartes Çéôgraphi» 
ques réprefentant le Théâtre de la Guerre en Jtalicy 
en Allemagne 6» en Flandres^ & les Plans exaBsdes, 
lo Batailles en grand ^ en y laiflant néanmoins les 
Vignettes qui fe trouvoicnt dans la première édition. 
Ce volume fait ipp pages d'imprcflion. 

Cependant comme avec tout cela VHiftoire du 

Pripce Eugène reftoit imparfaite &defcdèueufe , M.- 

i(. . . . ne s'en tint pas là, mais rcncheri/TantfurrO- 

^ nginal, il y ajouta un fécond Volume , où l'ordre hil^ 

* torique a été exaâemcnt fuivi depuis les deux Ttai^ 

Ut 

\là) C'fcfl un tci me de l'Arc . quidéfigne , qa*on doit fc figurer 
de voir la Baraillc de dcfltis un Chevaî, ou de tjiicKjuc pctitfe 
hauteur, qui ne fcroit qu'à 50 pas du prëhTcr feu. " 


fn» de Partagé fiP la mort au Roi i^Efp^gm^Cht&IeÈ 
h. ju/pTa la Paix de'^Raftàif, gui fûV le* doux ftuît 
Ses Tes longs & glorieux tfavaux: Et yû qu'il étoit 
fmpoflible de parler de pîufîeurs AâibÀs'^chtantesi 
où le vaillant Prince recueillit dès Lauriers immor- 
tels j fans faire mention de deux autres grands Ca» 
fitaines ^ qui en' partagèrent aved lui îi gloire , Je 
veux dire , de Myïord Duc de Marlbàrod^^ & éGfett 
le Prince d'Orange Qp de I^ajfauy M. À. . . . qn prit 
occafîon de faire en même tems leur Hijtoire poui: 
autant qu'ils eurent part aux expéditions de la der- 
nière Guerre, & d'en illuftrer le Titre de l'Ouvra- 
ge [a). Je ne m'étendrai pas fur fon mérite, puif- 
Gu'il eftdëja fuffifamment reconnu du Public par le 
débit qui s'en eft fait^ J'ajouterai feulement pour 
finir cet article, que Infécond Volume qui contient 
33^ pages d'impreflion eft orné des Cartes Topo* 
graphiques neceÏÏaires, & de ff belles planches , 
repréfentant des Plans de Èatailles & de Villes yfor- 
cemens de Lignes ^^ ^Sièges & , & qu'en général rien 
n'a été épargné pour rendre VOu^rage également 
curieux & récommendïible. 

La Gloire qu'on acquiert danslc métier des j^rmeff 
quoiqu'elle conduife à V immortalité,' n*e{k pas le feul 
chemin pour y arriver. Il y en a d'autres moins dan- 
gereux U plus fttrs. Je dis, plusfun , parce que la 
Victoire ne dépend pas toujours de la Prudçnce d'uû 
Général, qui peut. être déconcertée par mille inci- 
dcns imprévus; Au lieu que la Gloire qu'on peut 
acquérir dans les autres genres de vie n'eft pas fu- 
jétte'à de$ contretems aulli fâcheux & irrémédiables 

que 

" (4) Vofci le Titre complet : Wjloire Militaire du Prîtice Etigtne 
de Sat9ye*\ dié Prince &'îfkc de MarlUrvugh ^ &4u'Prlttedi 
KafMiuPtéfe ; Ou l*nkTtntve un détail des principales tAtUtnide fa ' 
demiete Guerre ; & des" Bataillfs &Jièges cemmandeZtar ces trois 
Généraux I Enrichie des Plans nécejfairss. Ttm. I. II. par M, 
Dummt, Mofon de Çaxfilfçroen , Htfloriiigi^apke de S, %M. Jf^f*" 
rialff augmeatéc d*unfupplement par M. RoitJfet^JlUtiayelchf:^ 
J faite van'der f^oot. JJAft. Format d'i/iUéfs, Qnleuouvçauflî ça 
HullandoisçiKz le meoK t j[)iAiif. 


^làé* eetix qvi furvl^nnent à la Guerr^i SansTon- 
Mt établir aucun pahilîfelc, les Scieneer ât lot Arts 
ouvrent une vafte carrière à ceux q«f vieoleiit ft 
dîftîn^^. M, de la ^fHytre a beau dire, {a) ^om 
^ient trclp tard depuis pim de fept-^iik^ani^^Hy adu 
hommes, Q^ ^téi pèft/ent. Sa propofitioti ne doitef- 
fîraïer perfonne. Il refte toujour» • de la matière pour 
exercer les Génies qui 's'élèvent au deflua du corn» 
mun. Je pourrois m'étcndre beaucoup fur ce dut* 
pitre pour démontrer , coinbien les Saeneês 6f let 
Arts ont été peirfeHioftnez depuis <]ue Àf,de la Bnty§* 
re a écrit ; combien on a fait de muvelki décéte' 
vertes dont il n'y a pas la moindre trace ches lea 
Anciens; & eniin combien il refte encore àecbefes 
cpfçavoir, qui ne font pas au deifus des forces de 
l'efprit bumain. Mais je remets à une autre occa- 
ilon tout ce que je pourrois dire là-deflus, pomr 
ne parler à prcfcnt que ànVJ-mmortaHté accordée à 
un Homme célèbre dans fa Profeflion ; je veuxdire» 
à Af . Baron y fameux Comédien Ftançois. l'Hommage 
qu'on rend à fa mémoire mérite ici une petite pla- 
ce. Les tarifent, pour retracer plus fbuventà 
leur efprit le plaifir qu'ils recevoierît en le voian^ 
fur le Théâtre, Vempreflfent d'orner leurs Maifou 
d'une Efiampequi paroit depuis peu ^ À qui repré** 
fet^te le bufte de. cet Ulufire Aâeur^ avec ces vers 
au bas: 

Eu a I p I D E Ô* S o p H o CLK tf» Fr^we , 
^voient l'un & r attire un Rival '^ 
Sam & A A ON, dontiJ Von voit la rejfemblanciy 
R o s CI u s^ rejloii Jans égal. 

On n'avoit pourtant pas attendu jufqu'après&mort 
pour témoigner Teftime qu'on avoit pour (es rarcts 
talens , vu que fes Portraits qui fe trouvent dans Ips 
GaJeries & ^Cabinétsi de Peintures font voir > quie 
de Cbo vivant on a déjà rendu juftice àfon mérite. 

. . Puif. 

• • ■ * 

('4;cbap, I« à^Çti Car4cleru^ toacau commencsmcoc* 
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• Puîfque nous voici fur ]e chapitre de< ComédUnt 
difons un mot de la Décoration du Théâtre Jtalien 
Fontainebleau lorfqu'on y repréfenta le Tempkdtè 
Coétj Comédie, dont nous avons parlé dan^ une de 
nos feuilles précédentes* La Reine en a été û fatisfaite» 
auflî bien que de Texécution de la Pièce j qu'ello 
en a fait aÎTûrer la Troupe par le Duc de Cévres. 
Cette Décoration fbrmoit fur le devant un Plan 
quatre, & le SanBuaire oiii étoit V Autel, un Plan 
cBogone» Les Colomnes feintes de Marbre verdy 
étoient revêtues jufques au delà du tiers de la Hau- 
teur, de Palmiers Â Lauriers alternativement, & 
d'autres étoieiit chargées de grandes Armures en 
Cartouche, où étoient des Trophées dJnftrumens d^ 
tous les Arts. Sur le devant , à la droite & à la gau* 
che du Théâtre étoient placez Marot & la Fontaine^ 
enfui te Rabelais & Momus, Molière & Thalie qui 
lui préfeoteun Laurier. Vers X^SanBuaire on^cÀoix, 
Racifse & Corneille, couronner par Melpomène, Au 
côté oppofé étoient les trois Mufes Françoifes Mad* 
DeVilledieu, Mf des Houlieres, h,Mad* Dacier, Aut 
tour de l'Autel étoient rcpréféntcz, Anacreon, Vir^ 
gile , Horace & Homère, Toutes ces figures étoient 
peintes en Marbre blanc ^ fur dps Piédeilaux dç 
Marbre de Sarrancolinf 

Article 0£ LiTTERA'ruRB. 

M. Nicolas Tindall, qui a traduit en Angloîs 
VHifioire de Rapin (^) y a ajouté de belles Remar^ 
Qttes Hifioriques & Critiques , qu'on s*eft hâté de 
traduire en François à caufe de leur utilité. Mrs. 
Cojfe Ô® Neaulmé Libraires à la Haye en ont fait 
les firàix. Pour tirer de laleéture de ct9 Remarquas 
tout l'avantage qu'elles promettent , il faut avoir 
Ibus les yeux l'Ouvrage de M, Rapin, auquel el- 
les fervent de fupplement en plufieurs endroits , 6c 

qucL 

* (s) Voîez P«ur & Cmtu Tom. I. N. XII. p. loi. &' N. 
XXIV. pt i^.5* ,..:.. 


fd'eflte corrigent en d'autret. M. ThêdaÏÏptroît 
AToir une grande connoiflânce des anciens ufage*' 
et {an 1^1 s > ft en avoir lu avec foin les Hii^oriens* 
Il les cite tous. Quand ils ne s'accordent pas dans la 
iiarr4.tipn des mêmes ïaftSj il en prend des circon* 
ftancesrdes Noms omis; Il relevé un ^(kz grand 
nombre de méprifes plus ou moins confidërables;- 
Quelquefois même il ajoute des jlBes 4]ue Af. Ra^ 
fin n'avoit pas vus.- A -la fuite de cet outrage ^quf 
fe vend en ikux Volumei in 4.' on trouve VÀbregi 
Hiftofiqm des Mes^Mics d'Angkfem dt TbomaP 
Rymtr par M. Rapin^ av4c des Nête$ d$ M. Etkn^' 
ne Wattley qui n'avoient point encore paru. 

On a diilribué à Pari^ au commencement de ce 
mois les quatre premiers Volumes d*un Ouvrage en 
11 j intitulé' Hifioire des Empires Qp des Républiques 
dépuis le Déluge ju/qu^à % C. L'Auteur y débrouil- 
le avec aifèz de netteté tous ces fîédesoblcurs. Il 
y fait voir la liaifon de V Hifioire ftshtte aveela^ro- 
fane i c'eft à dire, cdle d^ Egypte & d^Afiw^ ^aT- 
fûre le Public qu'il rép&nd fur \tz LinHS faintSy 
dépuis le Pentateuque juiqu^aux Prophètes înciufi- 
vement,; une lumière .«qu'ils n'avoient pas encore. 
IJHifioire Grecque commence avec la Mythologie , 
fgavoir, par Aimouy^ Utane > Satfirne 9 Jupiter & 
toute fa FamillQ,. dont on fixe. le tems.-£n(liite 
viennent les RoiaumesfArgos y de Mycéne 9 d^La^ 
cédénsone, de Théhet & d Athènes ^ chacuii en parti- 
culier. ,On y voit toute la Fable expliquée & foû- 
tenue par THifioire*^ la conformité des Poétês & det 
Hifioriens ^ le tems précis de chaque événement ; 
Une Chronologie cond^te fur les Monumens les 
plus authentiques de- Mntîquité ; Vannée courante 
au haut de chaque page^ ,&en bas toutes ;! es foàr'* 
ces ou l'on a pu ifé. ht premier Volume contient un 
Difcourî préliminaire y & 'VHtftoiredes affcietls Egyp* 
tiens dont la Chronologie eft pouiTée jufqu'au tems 
éi Abraham ipsct l'arrangement des Dynafties, Le fécond 
comprend Y Hi foire des Ajfyriens^ des Babiloniens 
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te des MHkivrtP' uoe Diffirtattomfm ieiPftflkMb 
Le ttùifime A le fMoHéme-naihmtnt \*IItfhiim 

Crecifmey & finirent à U Quént de Fehpomfè. ToiK> 
Ifisfix mois on donnera txïooitdeux .Volwnei jus* 
ques à la concurrence de dix, L'Auteuriy joint 
Jkmx grandis Cartes Chronologiques^ où Ton. yoît»' 
fiécle pflj::ûéck> TorigineV le progrès» retendue > 
les révolutions & k décadence de toutes Ice Mo^ 
i^arclûe^; pâraUeleinent foas la. même ligne . hon 
montak) . dans la même aimée & conjointement 
avec l'Epoque du Peuple, \dA. Dieu » qui règle, dl 
conduit, toutes 4e8 autres» . > 

£migms*- .-• 

Entre, tout ce qui doit vous eue ncce{&îce, , 

Si je o'ai pas le prem ei rang, .\ . 

J*y dcns un des ptemiecs, de raUdépodcahe» , ; 
A davie • i la mon , du petit ^ 4» grand* , , . 
• On^cmiQott oioo qii^e aux quatre, coins du Mondes 
£c quoiqme je ierve aux MotteU.» \ 'y i 

Mon fetvice s'étend juiqoes fufi 4c* Aotek» 
Ce que }e fois , provîtoc' d*a|ie cotfffiir* bten^e»' ' ' 
Et l'on voie quelquefois le fàKil-ifiAriliiient 
Du foperbe txitn , pat on doux' mouvement • ( ' ' 
Aider à qui l'arrachcf fit le. ïScoûts'de Tonde '^ * 
T fconinbug également, ' " " ^^ '' ' * ' ^ ' ' ^' ' ' 


'■«-. f» • . ' ' *j > 


'. p. Ei, 


A L A HATE, 
Chez rSAAC van der KLOOT, 

tiiraire dans k Spuy-firoat 1733^ 


• 
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LE 

POUR ET COI 

N O M B R E 3^m. 

Stet qujcunqve volet potens 
Au]% culmine. lubrico: 
Mq dulci$ r^turet quies,. . 

Sejgeca* 

^JèrS^t' cÇa% ordinaire d'entendre faîreJ'^ 
^ ¥ M, ^%*. ^^^^^ *'* tranqmlïe &? privée \ Mi^g 
^, 1 il combien, peu y en ja-t-il qui parî^i^t ûù^ 
•^5^^5^ cèrcm^ï^t? On voit tous lés jours ^ qim 
jS^iP^L^ ceuj, ^^^^,9*4 femt^cnt prendre 'ay«: 
te glu^ de chaleur 1^ defenfc de cet heureux état, 
.^<^j;qçnt; feçrçtjîwnt de* deffçiijs,, dont rcxccutip^ 
4e^ çfivc de toute» l^a, dp.i^cçuti dç k Vie. Tel eft 
Je fort de l'HArçoie : Jl çonnoît çê qu'il doit ÎFairc 
>Rftmr vivre l^urciPF} îl^'approuvç ip^j l!^i^ 
j^çj^ fuit pî|.s i^oiç5 (pn penchant {a) qui l'entra^ 
^ d^.s l^a emb^rf a^ dont U fortune dçi Gxm^ 
pÔ(. pour Vorctinaii^e accompagaéç. Si tout Je inoi^^ 
dç enyiCjgepit leç grandeurs humaines dans le mèm^ 
jNÇ^ii^t ^ vue cpmn^e Sif^^ofi iÎ4»«' </ê BQhètm^49^ 
Jflf^Tmi^y U n*j en auifoit paa beaucoup, qui wçj?* 

prix de leur reposi* 

Ce P^iiupe^ d^oMt, ^e fai»eux J^mas Sy^hists {k)^ 
nous rapporte ri^iAo^rç , fe voiao^t yainp^jg^r^içj^ 

Bf^f î^'^*^« - ^^î'* clai^d^inei^e.^ dan^ pn' 
-K .. quit- 

.. ... r-.'.ni" -'^Ovîa: Meumorph. VlI.V.io; ' 
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quitta fes armes 8c toutes les autres marques qm 
pouvoient le faire didinguer d'avec le commun des 
Hommes. Il s'enfonça dans ce iejour inhabité y ^ 
vécût des fruits & des racines qu'il y trouva. Au 
bout de quelque tems il y rencontra trois autres So- 
litaires^ auxquels il fe joignit ^ fans leur déclarer 
pourtant rien touchant Ton état, qu'il tint caché 
jufqu'au moment de fa mort; Mais Tentant appro- 
cher fon heure dernière , il ie fît connoître à eux 
en ces termes : Je ne 'uous ai rien ait jufqu^à -pre'fent 
de mon état , &P vûus^ avez, vécu dans une parfaite 
ignorance de ce que jepouvois être, Apprpnez donc que 
je fuis Suatocope j autrefois Roi de Bohème & de 
Moravie 9 Ô* que la perte d'une bataille ejt le motif 
qui m^ a porté à faire rétraite chez vous. Je meurs à 
fréfent après avoir éprouvé la différence qu'il y a en." 
ire la Vie des 'Brimes ©• celle des Particuliers* Quel» 
'^ue brillantes que foient les Cours des Rois > elles n*ont 
^ien de préférable au repos qu'on trouve dans la foH- 
tude, Le tranquille fommeil n^y eft jamais interrompe 
far de funefles accidens Ô* la iouceur qu'on y goike 
s'étend jufques fur les racines qu'on mange 6» l'eau 
Tque Pon boit : j9u lieu que les foins Ô* ks dangers chan^ 
jgent en amertume tout ce qu*il y a déplus délicat dans 
ies Cours, 7 ai vécu véritablement heureux tout le tems 
que j'ai été avec vous^ mais les années que j'ai paf 
fées dans la Roiauté ont été plutôt une ejpece de mort y 
qu'une véritable vie. Ces fentimens nous rappellent 
VBpitaphe ( a ) d'un ancien Général Romain , qui 
aiant pafTé la plus grande partie de fa vie à TAr- 
jtiée & à la Cour de 1 -Empereur Adrien', mourût fept 
ans après qu'il fe fût retiré du Service. 
* II neconviendroitgueres à notre feuille d'y faire 
le dénombrement de tant d'autres qui ont rendu té- 

moi- 

( M ) Cette Epîtaphe eft rapportée par^»» dansia vit à^\Adritm. 
La voici : S i m i l 1 s hiejscet g tujus éUas ^'dem miUtprum éuin^ 
fumfmt, fipttmtâmtudHnt43(*timnitmxis* 
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moignage de cette Vérité ; Ainfi je me borne aux 
deux exemples que je Tiens d'alléguer ^ pourren* 
dre compte à mes Leôeurs d*un 'Homme extraoM* 
naire , qui iê troure aâuëllement dans la Hollande 
Septentrionale , où il s'attire la curiofîté de tous les 
environs. Ceft un Solitaire éCiint nouvelle efpece* II 
y a déjà quelque tems qu'il arriva dans une Ville 
de ladite Province, & y loiia une petite maifon 
écartée fur les remparts. L'aiant meublée à fbn goût 9 
il y vit tranquillement fans compagnie ni dbmefti- 
ques , faifant tout lui-même & ne ^equentant ni 
ne recevant perfonne, que ceux que la curioHté 
amène. Il s'eft procuré une petite Barque à deux ra- 
mes , dans laquelle il prend plaiiir à faire le tour 
de la Ville , quand le tcms eft beau. On Vy voit 
adîs les après-midis fous un Pavillon qu'il 7 a pra- 
tiqué , aiant devant lui une table couverte d'un 
Tapis , & prenant le Thé , fans s'embarafTer des* 
fpeftateurs. De retour chez lui , il allume vers le- 
fbir un grand nombre de chandelcs , pofécs fur des' 
lu/lres, qui répandent dans fa chambre une clarté' 
qui le difpute à celle du jour. Au rede il paroît 
toujours content & il reçoit avec politcfle ceux 
qui le viennent voir. Il cfl propre dans Tes ha- 
bits; il en a même qui font garnis d'or ou d'ar- 
gent. Tout ce qu'il achette eft paie exadkcment-, 
& Ton s'aperçoit à tous égards , que c'eft un 
Homme qui a un grand ufage* du monde , quoi- 
qu'il femble y avoir renoncé en quelque manière.' 
Son état précèdent, fa Patrie, fon ' véritable nom* 
de famille, & les motifs de fa rétraite , font autant 
d'£nigmes dont il refufe l'explication à tous ceux 
qui Tinterrogcnt fur ce chapitre.. 11 doit même 
avoir répondu à des perfonnes de la première dif- 
tinftion qui le preÎToient là-deflus ; Je -paie ce 
que je dois y je ne fais mal à perfonne ; ^oi/à tout ce 
qu*on eft en droit d'exiger de moi* Si dans la fuite 
nous apprenons quelques nouvelles partie ukrite^^ à 

El cet 


^^ftrd'qvî.Aériteot d'être fpôës4|oii| en feitHift 
pffftànos Leâeùrs. Le Çaraôerexdç. notre SoUtaî- 
ve» comme Ton vpit^ o'eft'pasrceUii 4*un fâcheux. 
S9cr4U X ^ ^'^^ Myfantrvpe qui ae s'acx:oinji)od& 
de n'en» maîspl&tot celui d'un Pbiio/çphe acceffible,, 
lie tems nous fera voir peut-être 9 li ce caradere. 
cft -natufcl ou forcé» 

OuYlKAGtS D'E'SPRlt. 

On a publié depuis quelques XDfAs ^.Londres le 
fi^ond Volume iiu Recueil d'Expériences Statiques fut 
ta fève des Végétaux ^ par M. Etienne Haies ^ Mem* 
hre de la Société Roiale (a). Le premier Volume y. 
qui parût , il T a environ f ans y s*eft -Ci bien ven- 
du , qu*on a etc obligé d'en venir à une féconde 
Edition^ qui eft en tout femblable à là première ,. 
M. Haies aiant mieux aime joindre à fonfeccnd 
Volume en forme iAfpendix les changemens & les 
Additions qu'il vouloit faire au premier , oue de 
mettre ceux, qui Tavoient déjà dans la neceflité 
de Tacheter une (èconde fois. 

Les Poe fies d'Jnacreon ( b ) viennent auffi d être 

îur 
Tout 



la 

Préface, que c'eft V Ouvrage Sun jeune Etudiant 

d'Ox^ 

' (a) Voîd le Titre en AQglob : fistieM Effiyt : CÊUtdinhg Vegi^ 
t^hk/tMic^t ; 9r sn attouat êffimtfiMtrai Bx^rtpiems m thefip *f 
Vegttables : BeingMH Effayttjifards a S^atural HijtnryofVegetati»^ 
»fufe to tiffe ipbo «re cnrioiu in the culturt and improvemênt ofGAT' 
dening &c A if» a /picimen ofati attempt te itnafyfèthe àir , bya grtat 
varietyofChimUt'fidticéU éxftrimtnts , 'bfkicbaHUrtadéitfiverai 
Mntiuff btftrt the Reygd Sfcitty, 

( b ) A'i^AKPE'ONTOS THI'OT ME' AH 

^AnacrtaMtis Teju CAtmina ^accuratè édita , cum n§tis perpftutj &• 
verront tatina, nnmtut Ele^racis pamphrajficè exprejfa. lAccedunt 
tjUfdcÉi ut perhfbnttur fragmenta; & Peétria téipphut tjuéfùperfunt. 
l^fidini ^tpud Lumtn GilU ver io fîsu^ di&^ Fttft-'P^et, f 7 $ 3 . Si 
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coup i^ 'Ânn- D^ns cette teâtoe J^rcFace on dei^ 
a|>pTeiiv€ 'les Traitions en Pr^sfe d^es J'oetetj pas 
une CDfnparaifQti frèà mû èhoific 4&iodtcofe,iibfit 
k ejDnféqu^nee Te dûment tous les .^on.: Cas 
quoiqu'une TraduHion en Profe puiiTe être fêdiçiy 
elle procure pourtant au Leâeur ^inteJJigime de 
r Original; Au lieu qu'une traduBion en tjers n'cfl: 
jamais iî fidèle , qu'elle ne s'écarte quelquefois de 
ki^ penfëedé TAuteur. L» troifiéme Ode ( la raéine 
que t^ 'Fontaine a traduite ea, vers 'RranpirÂxmie» 
Ciwirei) en fournit mhe preuve. La triduâfon litte<» 
l^e de Henri Eth»nt porte : Grafùlam o hofpes , «fre 
fikîvus meus tfta'tlem mihi arcus^ at cor tiii Melut. 
Ce que notre Traduébur a par^>hrafé lainfi. 

èfofft* Mt mtcum Utàtet foe omirM #iil4 , 

/fitM^ nrrtrM^ pluvia létértur itdui 4if»â : 
^t te { froh fudor & ÇuIhs ) împrUa. idft axwdp ; 

%% ^ln^f^ vellem hofpttii non violajfe fidem ! 

Dans VOde onzièine Anacuon dit;» felpu Henri 
Etienne : Cerîo fcio decere fenem bac mMgis vacare 
i^morihusjocifyuey ofuo mors magis propijt/^uat. Voici 
comment TÂuteur Anglois l'a rendu. 

U^ fcio , me dekere ftnem pfdfmtihus uti , 
"^ GÂudiaaue in ton> rapt a favere Jtnu • 

Slj*o pfppior fuprema dits accedit , & afftrt 

Lugubrtm pomp^m , funereaf^ue faces, 
,, Sic il/0 Marte t BacchoexhiUratur ad imet» 

i« f^f^: f*f^f ^fyfiM Utier umbrm fi^^t^s. 

Je remets au jugement' d«9 Leé^^ilrs Ç\ le* Pe^ft 
Crée a lété' fidèlement fui vi dans ces deux endroits , 
te û ù, pcnfée a été exadement rendue' 1 j'ajoute- 
rai feulement que lès gnillemets qui fe ti^odvent au 
commencement des ^vers , marquent ce que le Tra- 
duâeur rccotinoît y avoir fourré du iîen. 
• ' On diftribuè* à Paris un Livre en frois Volumes 
in la- intitule VEmpè^edes Chéri f s en Afrigfm^ oii 
l'on trouve fa défcviption Géographiefue &^ liffiori^tr^ 
ivec \xne jtdéte Rei^tiottik iap^fe^d^OffgnpflrUs 
- j E 3 at' 
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4iffr»X de PhiUppe V. Roi d^E/pagm^ &'uh alrtgé 
àt la Vit du Marquis de Santa Cruz y Gouverneur 
de ladite Ville depuis fa prifc. L'Ouvrage cft 
embelli par un Plan très exaH de la Ville d^Oran^ 
& par une Cane Géografhiciue de VBmpite des Che- 
rifs. 

PaRTICULARITF.Z TOÛ CHANT LES 

Tartares Calmuq^Ues 

' Us font tous Cavaliers , & peuvent monter ) à ce 
qu*ondit)à 200000 Combattant, Ilsnefçaventpref- 
que ce que c'eft que les Armes à feu, mais ils font trè» 
adroits à tirer de l'Arc ^ & lopo Cabnuques^cuxtrit 
faire tête à trois ou 4000 Tartares de Crimée, II» 
ont beaucoup delWr^» Nègres d' Afrique ^ mais 
leurs nez font encore flus camus ^^ & leurs yeux à 
la Chinoife ne (ont pas fi ouverts de la moitié. 

Pour être, félon eux f^'d'tme beauté parfaite, il 
ne faut avoir prefque rien qui rejjèmble à un nez , les 
yeux ne doivent être ouverts que de la largeur d'une 
faille y & le teint doit être de couleur de cuivre. 

Ils font originairement Mogols^ & quoiqu'ils dî- 
fent eux mêmes, qu*ilsfont un reftcde V Armée Ma» 
cédonietme qu'Alexandre le Grand laifTafur les bords 
du Volga, leur langage & leur Ecriture , qui font 
un mauvais Mogol , prouvent clairement leur' ori- 
gine. Ils ont de plus la même Religion , & font 
fort dévots. Des qu'ils ceflent de parler, on les 
voit occupez à dire leurs Chapelets , qu'ils portent 
toujours pendus à leur col. Ils les parcourent avec 
une extrême vitefTe , puisque la formule de leur 
prière ne confidc qu'en ces .deux paroles myfte* 
rieufes, Ommani. Mabmebunc ^ ce qui fignifie i#i;e 
telle feur , & une Pierre lumineufe qui ne tire fa clar* 
té que d'elle mime\ mais de tems en tems ils pren- 
nent un grain de Chapelet plus grand qui fert à àti 
Prières plus longues. 

Il y a parmi eux plufieursyc^^/ différentes -.Quel' 

quet 
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ques 1191 adorent des Jdoks ; D'autres la peau tVun 
Lièvre Car ils prétendent, Qu'anciennement pen- 
dant tout letems d'une granae famine , 40000 Per« 
Tonnes avojeot été nourries de la chair à!um fettl 
animal de cette efpece. Ils traitent leurs Morts dequa* 
tre manières dinerentes fuivant les quatre Elemem» 
Ils brûlent les uns^ ils jettent ks autres dansTeauf 
ils en enterrent quelques-uns ; & il y en a qu'ils ex- 
pofent àTair» Ils n'ont Tptç,Ç(\\x^ aucune Jdéede com^ 
fajjîon^ cax (i leurs femmes , leurs Pères ou leurs 
Mères tombent malades ou vieilliiTent , ils les laif- 
fent mourir de faim. 

Leurs tentes font mieux imaginées que celles des 
Européens civilifez , & garanti/Tent mieux du froid. 
Elles ibnt faites d'une efpece de feutre , beaucoup 
plus épais que celui dont on fait les chapeaux; 
Mais elles {pnt û péfantes , que la plus commu- 
ne fait la charge d'un Dromadaire, 

Les Calmûques ont un ufage Jîngulier en fait 
d^ Hofpitalite\ Quand un Etranger vient chez eux > 
la marque la plus ordinaire de leur diftinâion» 
c*eft de lui donner à choiiîr entre leurs femmes ou 
leurs £lles ,- potxr'pàlTer la nuit avec celle qu'il'trou- 
ve le plus à,fon grè. Les femmes (ont habillées de 
même que les Hommes ) de forte qu'il eft aifé de 
s'y méprendre. 

Ils n'ont d'astre richefle que Jeur Bétail. Leurs 
Chevaux ne font pas beauy , mais d'une vigueur 
furprenante , vu, qu'ils font 20 ou 2f lieues par 
jour ùxiz fe fatiguer. Cependant il eft difficile do 
domter leur férocité naturelle. 

Vaiis^A UNE Demoiselle. 
O toi qui à*Af9ll9n épcouvaptJiPS &mics , ^ 

Yoles d'un pas léger au fommec du Parnaffi^ 
£c vas Weit'Cèc oartni les duffe* Jk»rs ^ 
Occuper' une illuitre place : * . 

f • . • ) e'e({ à coi ats'auioitc4!hu( ^ ,•* 

< S'addfeflif une'VuIc naïflante ; 

£Ue 4 befo^a ^e ton apput^^ {.' . . . ^ 

Pour Êùre^'iin'cbtfiîr qui la concencc. 

a*ii 


'C4oi) 

s:il.f«ur:pQi«tr*ori^^gec â répoQcié» à'na»vcKUt:î. 
Relever içs bcautez que Tavate n«i£m«« 

Parr un capiice aimable Ôc metYcilleu;:^^ 

Fak brîlîer iftir toi fans mefure ; , ' ' 

SUcpviJidto cet tfptk dont le |Mli(&tK éehe , 
Egale de H* . r»r noblç &, c^Iùkcl . 
£c donne à tes appas. une gr^ nouvel^y . 
Malgré moi je renonce à mon iKiuve^w F^PJ^C • 

Non ,' le pinceau le plus parfiic , 

Fin- ce aeiitf dft gjraod ^pêlU , ' 
Ne fçaaroii appçocfeer d'un Ci cbàmuat laddéliu 
Mais lenfible aux déius d!uo ieiii^an)(>iffeuf(^ 
Ta puujns lui ptêter une rnaii^ fécoivabli:* 

0« lui défendre un Art capricieux ^ ' 

Qui jour ôc nuit le tourmenc^^ l'accable. 
Je; £i»s -^fuqe Bircttt 001 idqeîajgmaMfr , 

M'engaj^ à vivre fous Ui Unx^ 

De la célefle Poejîe ; '' 

Bc certe <Palfron d^uîs pîutf <fc fix Mbîj 
^ M^cmpèdie dft g«>ût^ les doueeuts de là Vie / 
ïo ¥aii}. à l^ raKiW) je yeux aKoif rficoutt^^ 

Pour êckrtet loin de moicet^Q «nviei .' : ; 

Elle fuit , la Cruelle , & m'évite coiijours, 
Hfcîasl cftaoac moment vott augmenter ma peine j 

Suc t.<uciaè|^u]s>q|i*anâti»nt kur» rny^ur', 
Te» Iavciti« p9( (qmetttiSËa traos Biiv^i ' 

Suc la Garjutifi.ôc Qit \a.Sfiit»f^ . - ' ■ ; ^ : 

Ton Amitié leur vaut feule. Içs. pi^s bfi)ii;pptix« 
Malgré que de mali ni E({>rît$ . ' 

I>ii<iRc« cjue letpreiniw re(^>î(ron1nfliieooe 
D^<9up^i]ui» ^ftë^iéf ^«o«n(f*« : .' :: 

F* • . . , tu vois quel eft mon embarras^ ' z 

Daigne conduire un ieu^e térruss^g^ 
'" Explique lui ce cm'il doit felre , " . , 

Et guide fes «imMescpa». - ■ --* 

Mi 1 ^ mqp veo peiwcoc te fîsàm r ' ^ ' 

£c me dôaner ua ^^ paf mi tes ^a^ecb ^ 
Je ne vofs rien au.d«uîi$ de cç pci^.. 

W^PiiA. H. R. 
Le mot de k jen»ei« Enigme naft i. a Toïxe, 

A LA B A TH, 
Chez ISAAC Van DçRjÇj^OipT, 

Libraire dam k S^-^Mt ïtn.-. 


**< 'Y 
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LE 

POUR ET CONTRE, 

NOMBRE XLIII. 

Ipfe decor reôî» h&i û proemfa defînt> 
Non moyet, & gratis poenitet efle probum. 

OviJ. ikFofiU 11. Eh 3. 

^]J^^^^][^OuT comme dans la Société civile il 
' &ut des peines & des récompenfes y pour 
tenir en bride les Mt'chans^ & pour 
encourager les Bons: De même cette 
Juftice eft-elle néceflaire dans la Répn* 
hlique des Lettres* Pour mieux l'établir les Proteffemn 
des Sciences ont jugé à propos de fonder des Prix 
jicadémiques , dont Inutilité (a) k manifefle tous 
les jours de plus en plus. . Pluiîeurs inventions 
qui leur doivent leur origine ) & d'autres qui leur 
iont redevables de leur perfeàion) ne laiflent au- 
cun lieu d'en douter; Et Ton peut régarder ces 
fortes de fondations comme une Semence qui Ukt 
'.germer l'Emulation dans les Ames , & ne manque 
jamais de produire d'excellens fruits. Quel beav 
Speâacle 9 qu'une multitude de Sçavans qui fe 
difputent vivement la Palme! Quel avantage pour 
le Public! Q)iantité de beau3( Ouvrages, & même 
de Chefs-d'e^uvre^- un grand nombre de Penfées 
fines & délicates ; mille conjeôures fur des matièr 
res interedantes > qui réveillent l'attention de tous 
les Gens de Lettres, & qui leur font fouvent dé- 
couvnr par d'exaâes récherches les vérités lea 
plus importantes; Tout cela, dis.je> n'eft dû pour 

la 

( «; On trouvera fur la fin de cectefeuille ane belle Odi ior ce 
fajer. Cecce Pièce, donc TAuceut s'aille Af. d" ^Ardem ^^ltai'• 
foné le dtmietPrijtdtPté/tidi l'Académie de M^fiHh* 

. T^me //. F 


la plupart qu'aux ëtaUifleitens lionoraUe8& svan* 
tageux en jRiveur du vrai mérite, il cft lut pour- 
tant , qu'avanf que Ton n'eûl: cficorfïonêc à fSi- 
der Atiprix'àé là^ nature dé ceux dont nous par* 
Ions, bcaucQup'de télléi^ <;KofiM"oiit été tirées de 
Tabym» de robfcurité; Mais iî ron, ei\ çxcepte 
celles que \c hazjtrd a mîfés an jour r' C^uei autre 
•'inotifaoû ahimçf les /«««J^fifiA'i, à furrijontcr une 

iri 

'^te'Hauâl«abx AtU 9' qui-fel tvmiii«M aflbcij^s aipc 
tprbtnfêres (im^^^iH^&^n Amàémiei^ printbipalenient 
•eÀ t'raiié^é'^L^s' Cùtàhiti-jq^ t'y:\ikrhnt tous ]es 
^âtiS en dîiererifr-endroits&'^fift dWB'ftr)et6, en- 
vcoârà^ènf ^galênskif 1«(8 ^^it^9«#»r>:^ les Vàiticûs. 
Xei frénUê^s:^ iifcrs^e leur Viâdtrf yfid iimgvnt 
oqa^à auginetïtier'Ieùès ^phëes ,; t^cp cbnffîent'dt- 
li^tAt^^mént-tk uns \^^///a ^W^^ iWid^s^quelès 
•^;^/è»>py ^in» 'd^(^iiobk:^éime'9^ ^&^ iftoîns 
^lôufs pà)r Inédit do ipA^cifUxf^m^talVfuVil^'dék^ 
'!4*'Q]0ire ^leti f eAattatfll^e ^ ^Dtit {W 1^ dFofîts 
àit{a^nàblè$Vp<^^*^<^ci'^ à'leil«>Ci»to4^ ïLôiA «l'èttle 
«mted^^ par >là< '4ëfsât« , ^ leiirl^afdeiir ^n -^ifdôtfbl^ 
4tïni^lbiFréI eti&i f^Ul^edÙroiifter' léu|« yosid^v Ceft 
«ivifli qlt«^lè^^iStf'â«^>i &^l«ï' ^ffi tftMf^t leur ai»- 

^)m>ffieinenl^V ^^'^^' ^^^^^ à'iblihiiilâ ^uie tbutrfs 
i(fck^I^ioiis iâlitàireâr le tjék : ik$ Vrânfois à cet 
^a*^^^"-'^'' ---^ ''-*'^' ^^ ••• ^*'-- •• ; •. - .' --'': 

* L' ÀdaMniit Kôi^U Jlei Bdhi.Unrkî^Méhtti^ 
jMsdë'Èô^dèâUk Vi^if de dofnlftr \i Signal- pout 
tilî Hûuvéé^ ^€bnib^e^ par ixn Pr6gra'mt^e''%fx'e\\t 
il^'À|t^)^bliâr^1Élle ppoatet uh «/Vi'x 'à^^oélui qt(i 
èkpliquera avec le plus de probabilité ^ la Dureté^ 
la-MoJéffei Sfi la^FliOdité des Cdrpi. Q^iée Pijyji-^ 
ri^lf/ eti campagne poùt s^enlever Teciproduemen> 

la Viaôireï 

• • • J'ajou- 
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. J\^utemJcLtaL:iî|veur des Aj^MiesirtJe Im'FHn^ 
fyrey que M.- y ^^ DMrJUpni UiJiomain^ dt i'iâcadi* 
MB'Jtoiah de.FeiatMmO^ .Scuiphin' à Paru y vient 
4i^acheyér un Ttbleaa de iiv-piedsidOsliaiit.^ itir.8 
•de large , que* ies .curieux, vont-voir arec . ûtisfâc- 
^ioà. * Ce Tableau 4lont ie».£giiTes''Ont depieds de 
proportioiî reprafeaté la y^fo^titm de.&ùamt'sliertê 
•ô^ dPjdnéré fi» fifere. Le> Pietntre a pris lemoméot 
tjqae ces deaa Apôtres (^ dotttfentà' J; C;i Etipôir 
tfiiivfèl'JStBiM^'À.pltts^iàpla Isc^ llryâ r«FYc&ilte 
4iae Barque'9^dans 'laquelle od \Qit;^éiàék arec 
ièa deux £ls:^. . Jaques ^iC S. «j^Mi^^ qui raçcoouno- 
«l«tit leurs £j£ts. H. a: ingéntteurement 'enrichi Torw 
donnance de ces fix perfonnages, quicfoot de Toii 
fujet , d'un Groupe , compofé de ^deux Hommes , 
d'une feïhmé 8c d^uné petite £lle 9 qui rendent fa 
«oinpbfition extrêmement^ agréable quoique fort 
iimple. 

Nouvel Etablis se jvient. 

... »•■■ '■■'. 

^ l.e Goût geueral qu'on a aujourd'hui pour la /fi^ 
/?f Mf augiiiehte«ncore tous les jours. On à établi de& 
puis peu à Nimes une Académie de Mufiefuej à Texeni^ 
pie de la plus grandeTpai'tie des aSitfes Villesde Pràu» 
r#> où IfAMujtciem fCJoikuts à' Itifh^mem de l'tt!* 
& de Vautre Sexe font fort bien reçus & reconsJi 
penfez {èlon-Ieiifs taîcnè, & leiir capacité. Il n« 
faut pas s'en ëtônner^'s^il eft naturel éSkmet la 
I^UficjfUê. Et éncôréi moins ^ s'il eft vi^,' qu'tellif 
contribue i, la fantédu Co^i&^'de r£fptrlhyK{u*e)\é 
aide la circulation ) purifie le 'fertg , diffipè les Va* 
peurs, *9c facilite 1a^ trahfpi ration'. Il, eft certain 
que la manie de Sàul s'^pipiiCoit aii fdn «dé h Harpe 
de David y & que le Venin. de= Ist TdrantuU fè dip 
flpe au fort d*unvi»)'/jfi»/wr compofé pour cet nfa-'. 
ge^-mais d'en vouloir faire, pour ainfi dire, une 
Médiane umverJeUey>c^^^ à mon, a\ia'9 |>ounérles 

F a cbo- 
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cliofiss plus lûiii qu'elles ne peuvent tUer. Pour (b 
détromper for cet article » on n*a qu^à faire atten- , 
tion à des Perfonnes qui aiment paflîonnement la 
^MufitiHe. On les verra dans une profonde réverte 

Suand ils entendent bien chanter ou jouer des In» 
:rumens* Impériales raconte même y que Jufie Lipfo 
tvoit une fi forte averfion pour la Mufi^tte que la 
plus belle Symphonie lui caufoit une Mélancolie ex- 
trême. Nous convenons volontiers que cet cfiiet 
n'eft pas général , mais qu*on nous pafTe aufiî y que 
quant à VEjprity la Mufique y peut opérer > mais 

3ue pour les maux du corps ^ il fiut quelque chofe 
e plus folide que le fimple (on des inftrumens ou 
une belle voix* 

NOUVSLLXS LiTTEKAIRXS. 

On vient d'imprimer à Londres { a ) tous les Ou* 
vrages de Médecine de feu M. Friend Premier Mé- 
decin de la Reine d* Angleterre Se Membre de la 
Société Roiale ^ en un Volume in folio. M, Wigan 
Docteur en Médecine , qui en eft l'Editeur, 7 a 
ajouté la Vie de ce fameux Médecin y qui cil fort 
belle. 

La Géographie de Varenim a auiTi été réîmpri* 
mée dépuis peu^ avec les additions & les Change^ 
mensàxs Chevalier Newton , & de Mrs. Jurin & Dttg" 
dale , en 2 Volumes in 8. Cet Ouvrage qui étoit un 
MélangCidç Géographie ^ de Géométrie , d^Aftronomiey 
de Ph^^ue & de Méchanique fuivant la Philofophit 
Cartéfiennej a été révû, corrigé, & augmenté fe* 
Ion les principes de Newton. 

On propofc d'imprimer par Soufcriptîon un Re^ 
ctuil des offices publics de VEgliJe Grecque en Grec 
& txi Anglois fur deux Colomnes. M. CaJJanOy 
Cbapçlain de l'AmbafTadeur de Rifjfu à Londres en 

aura 

( il ; Cto Çi*il* Jnfijit 0c it. Méuikj. 


tura la Dlreftioil. Cet Ouvrage quî fera uti.Vo* 
lume in 4. d'envîroa fo. à 6o. feuilles, contien- 
dra les fervices du ^atin & dufiiry les Littirgjks de 
S* Chryfoftome & de S* Safiie^ de même que celle 
des PrAjanBijicatorum$ Les Offices du Bâtême âc 
des Mariages , fçayoir du premier & du fécond , ceux 
du Dimambe^ dit la PenUcûte^ & de l* Epiphanie $ 
Avec les Litamesy les Hymnes & les Pfeaumes^ cha- 
cun à fa place. 

Les auatre dentiers Volumes du Recueil des Me» 
moites d» V Académie Roiale des Sciences de Paris ^ 
depuis 1666 jufqu'en 1699 ont paru depuis la £n 
du mois paiTé. Les deux premiers de ces quatre 
Volumes contiennent riï//?wVe de V Académie pen- 
dant le tems mentionné •, avec une Lifie générale de 
tous les Académiciens jufqu^à préfentj & un Catalom 
gue de leurs Ouvrages ; Le troifîème ren^rme des 
Mémoires pour fervir à PHifioire naturelle des Ani- 
maux avec 68. planches en taille douce; Et dans 
le dernier on trouve un Traité d^Analyje par M. 
de 'TÊaigny. 

11 y a aftuëllement fous preife une fuite de PHiftoi^ 
te naturelle des Animaux ^ qui n'a jamais paru. Les 
Planches pour cet ouvrage ont été gravées fur les 
dejfeim originaux de M» Perrault^ fournis par Va- 
cadémie. On achève pareillement de faire graver 
toutes les Machines ou Inventions qui ont été ap- 
prouvées par V Académie Roiale des Sciences de Pa- 
ris y depuis (on Etabliflement jufqu'à préfent. Ce 
Recueil fera accompagné des Defcriptions nécefaires 
pour l'intelligence des figures. 

L'utilitb' 

Des Prix Academk^ues. 

Ode. 

£ L I D E , jadis fî chamée 
Non , je nç puis g<idier tes Jeux ; 
Leur Pompe a beau m'ctrc vantée ,^ 
Â^'eil-ce qu'uQ P[ix fouirent douteux I Dant 


[ 
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,. 7 Qifp&«iii'co|MiMIIo» (.«)d» mCciv 

' Va ChAf vole dans la Carrière 

' |>Kis promt que roeil du (peda^eui/ 

•*A/cs càcerfait la Vîftoirc; *" ' 

' Qui va<>elle cown:i| de sloire » 
w, kj^sie^at&vn. Qû du GçBduOear î 

'Quelfobjets fiirpfeiiaos m*accîreflt? 
' zirDes v^'v4M« cduienr (i |. s'càsbiaflèr! 
»Ab >Çiel ! >'en vois, /^ ) 4]ui ii& c«(pirem 
Que le Cxa% qu'ils coinpceor verïer; ^ 
Il çouk: âj.eile,i?«r^4rfe! 
* Lar Nacaré einû^v attendrie , 
^ ir£a fi:émit.^Miicaaaclic.i ces Jieax* 
-. A çfs^ifiç^adrsrro pféGdf s , 
,, ^jèUên • des )e.mc. Homicides 
'Sonc' dignes ^axùXiki ces yeux* 

Nos, çojnlMrs (p;h bien plus uaoquiles , 

Minerve en dîâa le projet; 

ÎJiibles , îmeccffHins , utiles, 
'.) L*£(pric.en.eâ.l'.a«ne.À; l'obiet. 
; A, le, fbsp»e^ iv>fr Jf^^E alpirenc , 

Jls nous eoÛiRpnienç , nous in^iceot » 

Chaque inflant hâte, les fuccés. ^ 

ta >Reglc inflruit ; 1* Exemple pique t 

L'E/pric au loin fe communique; 

Tï^m^fe «f«i{^ <^ (cji pi-Gfgrès. 

Je te cofrçoi* ç heureux prodige î 
. Un'ibol'^civ anoe conr Rivaux» 
, Ceft le poincvfixf'Oui jdirige. 
J«fiuc ambicioii ,. leuss^cavauz. 
Tous animez par l'Efperance. 
' Un d*«ntre e^x plus hardi s'élance , 
' Touche. au> but %. /eifaic couronner. 
. C2iesîinules,.qi^îop.|roUi?an>ître, 
. Suivent^ de pre^le ÇhaF dM maître, 
Mais ne font U que pour l'ornei:. 

Calmez vous< Troupe impaûence , 
Vos efiôrcs ne fonc^pàs déçus! 
Non,.4e:iTii()n|pbe.que. je chante. 
Sert le Vainqueur» & les Vaincus. Tel 

( « ; Conrfe des Chariots* 

(kj La Lutte. 

(«) LesGladûceursj 
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Tel que ce Gféua (« ) formidaUt» . 
Qui dévenoit plus rêdo^naU» 
Chaque lois qu'il f^ terraJTé} 
Mes châtes même m'afièr^Uïenc» -^ 
Suc Tacéne, â mes piedifroni^cac- 
.Ceux pat qui je &u leavtcfék' 

Heuieofc à lamârs^lif' Cdtttrtfe ' ' 
Qu^iUuftcent de rels Combâctiiif s f ' 
I-'jgnotance fuie é^l^' 
Vu milieu de fes Habitant.' 
La Gloire avec -fierté' l'en chafle , 
Un fçaroii bnllanc la rem^tice; 
Que le Génie e(l difi^renc 1 - 
Où Ton roueiflbit de sMtfftftiîrt, ^ 
Un Eipoir uaKêbr n'a qu'à luîre'. 
On y rougit 4*^ttt i^nùtia^t*' 
V Elot^uente ôc U Potfit , 
Kos Jeux les ravirent aux Cîear. ' 
P'uh^noblc feu Tame faifie . 
Noos parlons -la Langue' des Oieut* , 
Mais j'admire à'mfrts mervtiUes^ L k\ . 
' Kul SUrtt n^édiapc" à nos veillei, 
X.ti Voiles com)>ent devant nous. . 
Pr6dige obrcu'f . harA fyft cme , 
Tout s^arràn^', VOty^^ 'mêixie 
De DOS lumières eli jaloux: 

. jkÇ vous* de qui , l'intelligence 
Eut'lei fuccèi les plus brillSs , 
No» coiirciiihef!(bm la ièttie&ce 
Qui fit éclote'vos taleàs^ 
C>ft Taiguillon qui les anime, 
Qûe<ne peut" la faif & l'Êftlme * 
L'Univers. IW doit' fa fpiefldcur. 
l^^i \ Guerrietîr; ou • Padfi quts., 
Acts utiles iC nM^ifiqueli 
Cette foif fit votce giandeur. 

(>4els changemens vois- je paroîtte I 
L'E(pric"ornc polit les mceurs. 
L« lumière vient-elle i croître ? 
Les Vertus germent dans les cœurs. 


U 


t^) ^4ntheê,va\ncùpaî Hercule, , • » . • 
(b ) Différentes Acadéinies , qui pat le Prlx-qu^efcsYllilribûent 
prefiDOionncm its fdeaces les phi» unies. • 
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la Duît fombre éê rjgnoianct ' * - ^' " 

Des Vices acaotc la uoence » 

£lle enfiuite régaremenc. 

A l'aide de nos czetcices. 

Et de l'Jgaorance 8c des Vîeet . 

>loas triomphons cgalcraeiw. ' . . ' ^ 

VsiUrs^ de qui la Terre codèce 
Admire & vante l| Valeur, , 

Qui domcant ton ardeur guerrière » 
Sçût calmer VEurtfi en fureur t 
Tu voulus pour combler ta gloire (éi^ 
Aux d9Stt plies de \Mémoirê 
Prêter un appui généreux { 
Les dons faits à ces Immortelles » 
Tu les rends immortels comme elles « 
Ton nom ne peut durer moins ^u'cu^.. 

U Académie de Marfeil/e a fait déclarer par (on Se* 
cretaire à M. d*Ariene Auteur de cette Odty qui 
remporta aufTiles Prix de Profe Ô» dePoefie en i 7 j i. 
de vouloir bien "lie plus travailler pour ces Prix. 

(s),M. le tMdrubal-Général^DucdeVilUrs^ vient de Ton* 
der à ptxfetuité le Prix qu'il fburniÛoic tousles ans à l^Acadimit dû 
MurfeiUe, dont il eft Pms^cMr. 

Ce feuillet LE POUR ET CONTRE, 
continue à paroître régulièrement tous les Lun- 
dis & Jeudis , & fe trouve à la Haye chez Jf^ac 
van der Khot , Libraire dans le Spuy-ftraat , à Por- 
drecht chez Van iîr^^ii», àAmfterdam chez H.UyU 
vjerfj àLeide chez J» A. tangerak^ à Rotterdam 
chez 7* ^- ^^man , à Middelburg chez Meerkamp , 
à Emmerik au Bureau des Poftes chez LockéU. à 
KvxvkYktmchoL. G. de Gafiy à Utrecht chez E. Nçauf- 
mefSc dans les autres Villes chpz les principaux 
Libraires. 

A L A H A T R, 
Chez ISAAC van der KLOOt, 

Libraire dans U Spuy-ftraat 1733. 
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L E 

POUR ET CONTRE, 

NOMBRE XLIV. 

Multa fîdem promifTa levant > ubi plenius sequo 
Laudat vénales > qui vult extrudere, merces. 

Horat. L. IIvEpift* 2« 

g^l^^ANS une* des feuilles précédentes (a) 

IlJ Uu tiom ) que les Libraires , & fur tout 
^^^ ceux de Londres ont trouvée fî commo- 
s^^i^ j^^ que la plupart, des Livres > & 

^ême les Ouvrages les plus coniidérables s'y im- 
priment de cette manière. Les deux Editions Anglofr 
fis du DiBionaire de Bayle qui fe font à la foiS) & qui 
paroiiTent par ^r^r^/ir^i^méritent que nous en inftrui- 
fions un peu en détail nos Leûeurs. 

La première n*eft qu'une téimprejjîon à*une Tra» 
àuHion Angloifi a^ez mauvaiie» qui parût il y a quel- 
ques années ) & qui Ted devenue davantage pac 
plufleurs cliaogernens qu'on s'eft aviié défaire dans 
le ftile. Cela ne Tempéche pourtant point de trou*, 
ver des Achetteurs à un ChelUng par Brochure de 
huit feuilles chacitnje y tous les quinzje Josirs» On en 
eft déjà à Iz^uinzieme brochure ou environ. 

"Lzficonde > efl une nouvelle TraduBion qui fe fait 
par une Société de Gens de Lettres , qui promettent 
de traduire audl toutes les citations Grecques , La-, 
fines y Ej^agnoles Qp italiennes rép;mduës dans cet 
Ouvrage ; Mais ce qui doit interefTer plus que la. 
refteles Etrangers , c'el^ que les Editeurs s'enga- 

- gent 

(4) Voiez Peur & Contre Tom» I* N. XII. p. 95. ôc 100. * 
i Tome lU , G . . 
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gent de faire des Adéêtiont confidirahks \ plufieurt 

Articles , .&.d!y ajouter mênoe des Articles tout noH' 

ffeayxj qui feront placez d^ns leur rang. .Qti ne 

fçauroit mieux faire connoître leur deffein , qu'en 

donnant ici iiQe tradu&ion de Vendrait ék Uur Projet 

où ils en parlent en ces termes : 

< „ Comffie M. Bay/ê ne sVtoît pas propofé de 

9, fiiire un DfBionaire nniverfel y Ù, qu'il a ièiile- 

,, ment <hoifi les Articles qui avoient le plus de 

jj rapport à fes Vues, ou pour lesquels il avait 

^y des4satéri«uic tout prêts; Le Public auroit été plus 

^, fatisfait encore, iifon Oavrage eut été plus éten» 

), du. Et coibme par cette raifon il n'a rî«n dit 

), d'un grand nombre de Ferjbnties JHuftrei par leur 

), Rang, par leurs Dîgnitez , ou parleur Sçavoir^ 

j, nous avons tâché de fuppléer à cette «nniirion » 

,, inférant dsns le DtBionaire 4â M. Bayle des Ar- 

^, ticles qui les regardent , outre que nous en avons 

3) sjuifi -Mnplifé & perfeBionné à'vMTts , lor^ue ce* 

„ la nous a paru néce^aire. En agiifaiit atnfi 3 noi' 

jf tre vâë a été de rendre cet Ouvrage euréeux 6c 

,) inft^tiffify jAù^^qut àelcgtoffit '^ Et voilà pour- 

^, quoi nous en avons rétranché tout ce qui apar« 

j, tient à la Géographie ^ commcy étant «bfbkiment 

„ étranger. 

„ Nous avons pris ét»éÊittns DiBiênmirês Hifto» 
^, riiines toutes l«s parti evlarites que nous avons 
„ crû pouvoir contribuer à perfeâioliner notr« 
^, plan : Ceipendsnt nous ne les avons par copiées 
„ fervilement ; Nous en avons non-feulement ^«r- 
99 w^^e les erreurs y mais encore fiait des Additions 
yy cbnddérables aux Articles que nous avons ^x* 
^, traits. Les Leôeurs trouveront audi un grand 
„ nonére d» nouveaux A^'^l^i ^^e.nous avens ti< 
5, rez avec foin des Auteurs originaux , 8c fort fou- 
9y vent eti fuivant la Méthode de Jif. Bayhy ç'eû-à- di- 
y, re avec des' Notes Critiques &c. placées fous leTcx- 
9) tejce qui rendra l'ânvrage moins gros» • 9, Les 


>9 Les Editewrs François du DiBionsirt de Morery ^ 
9> paiez par les Libraires de Paris ^ ont pns plut 
), de ùÀn de le groiIIr,quede le rendre utile au Pu- 
99 blic. Pour nouS) nous ne ferons entrer dans leno- 
9> tre^ que des chofès que nojus croirons ejjèntielks. 
}• Ces Meflîeursj qui avôient promis un DiBio* 
9) noire Hijhriqm univerfei y fe (ont trop bornez 
}, à la Nation Firanfoife* De là vient qu'on y trou- 
ai ve tant d'Articles fur la Gtntahgie des Familles 
)} de France y & qu'on en trouve H peu par rap- 
}> port aux autres Paîs j fur tout par rapport' à là 
^y Grande Bretagne & à Yjrlande^ i\fnfî nous avon« 
9) entrepris de Juppléer à ce qui manquoit de ce 
» côté-lày avec toute la brièveté dont notre Plaii 
9> eft (ufceptible) & nous avons particulièrement 
}} tâché de rendre juftice , autant que cela dépend 
» de nous> aux Grands Hommes de notre propre 
» Paîs* &c. 

9> UHiftoire Orientale efl un vafte c&amp qui fourv 
n nit des faits fort curieux- Se Sort extraordinaires^^ 
2) Le Génie y Ictour d^e/prity les manières &\cs coû'^ 
9) tûmes des divers Peuples dont elle parle y diiïe- 
»• rent fi fort des Éuropéens-y qu'une idée de leurs 
9) Perfonages les plus célèbres ne peut que faire 
»>. plaiiir à un Leâeur curieux & intelligent. Cela 
9> nous fait efperer , que les Articles que nou^ 
» fournirons là-deifuS) feront l>ien reçus du Pub- 
9> lie; D'autant plus que nous n'avons pas fimple-' 
^ ment eu récourt à la Bibliothèque d'Herbelot y % 
99 à d -autres Ouvrages écrits- à ce .Ciijet dans les 
^^ langues Européennes y mais que nous avons de 
9s> plus cpt^fulte det Auteurs & des Manufcrits 0- 
99 rientaux 99 « 

Voilà ce que let Editeurs en difent eux-mêmes* 
Sîréxecution répond aux prome/Tès» il eft certain»- 
que le Bayle Angloisy furpa/Tera infiniment le Bay'^ 
le François y & que probablement on ne tarder» 
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pâs d*en faîrc une nouvelle EdHioTien cette dernière 
langue , où toutes les augmentations faites en yln^ 
gleterre fe trouveront inférées. L*(3uvrage entier 
contiendra JIx ro fumes in folio. A en juger par les 
cinq premières Brochures , de vingt feuilles chacune , 
qui en ont déjà paru , & dont on publie une tous 
les Mois^ à raifon de trois Chellings Ô» demi y on 
ne peut que fouhaiter aux Membres de cette fça- 
vante fociété aflez de Vie & de fantc , pour met- 
tre à fin lin (i utile Projet. 

' Les principaux Ouvrages qu'on imprime par fou« 
fcription & dont nous n'avons pas encore fait men- 
tion, font: Vmjfoire du monde far le Chevalier 
Gautier Raleigh^ VHifioire moderne par M. Salmon; 
yiiijîoire Romaine par les P, /*, Catrou Qp Rouillé , 
traduite en Anglais ; Les AHa Regia avec des Remat* 
ques QP des Additions ; Les Cérémonies Réligieufes de 
toutes les Nations , avec des Notes Hijioriquesj^ enfin 
VHifioire des Papes. 

On propofe d'imprimer par la mime voie le fi* 



joindra la vie de fon -Pere. 
* Entre les Livrer les plus remarquables qui font 
îbrtis de deflbus la Preffe, ily en a un intitulé (/>*) 
Les Vies des Poètes Isatins , contenant une Hijloirê 
Critique de leurs Ouvrages y avec dts citations des 
paflages qui peùA^ent le plus- fervir à prouver \% 
beauté de leur '^éhic, ou leurs défauts. On y a' 
joint une Tatfe ^^thronologique , accommodée auic 
Années avant & îlprcs N. S. eu font marquez leff« 

tems 

' (a) The tivçs ofthe Roman Po'éts &c. par Leuit Crujîus , ci dé- 
liant Mcmbrc'dii CoHège de S. jF^^à Cambridge , à Londres z 
Volumes in 4. ipour<G. Jni»yt; ^ Manby rJ^Clarke; S. ,>W«, 
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tems dans lëfquels ils ont fleuri 8c ptiblîé leurs On- 

vrages , & les principaux evenemens qui s'y rap« 

portent. Le tout précédé d'une Jtitrodm^ion fm^ 

Vorigine QP les progrés de la Toefie en général , £( 

d'un EfTai (îur la Poe fie Dramati^ae en particulier. 

. La Nouvelle Edition de V Hifioite d'Ecoffepar Bu* 

ihanan paroît depuis quelques mois en deux yolu" 

mes in 8. Elle eft fort belle , & enrichie d'un 

grand nombre de- figures très bien deiBnées. 

Quoique le Titre de YHiftoire Littéraire de Fran^ 
ce , que nous avons donné ci devant ( ik) dans tou- 
te Ton étendue , pourroit fuffire pour en donnet 
une grande Jdce» quelques traits que nous rappor<» 
ferons de ce Livre , & particulièrement du prémief 
Volume y feront mieux connoître le mérite de TOu* 
vrage. Ce n'eft pas un Extrait que nous en pro* 
mettons 9 puilque cela nous conduiroit au delà des 
bornes de notre* feuille. 

. Nos fçavans lAuteurs après avoir décrit VEtat 
de la Républiifue des Lettres dans les Gaules avant ât 
durant le tems des Druides >, fbusie nom defqueU 
on comprenoit tous les Gens de Lettres des Gaules , 
expofent , comment les Sciences des Grecs s'y in- 
troduiûrent parole Canal à^s Marfeilloifi^ Grecs ^ 
. Phocéens d'origine. Ils n'oublient rien de tout co 
quife ttouTO dans divers Auteurs anciens fur cette 
célèbre Colonie, par rapport aux Sciences^ aux 
£fcerdces Académi<fues y à la Politejfe Ôc aux grands 
Hommes qui ont brillé dans Marfeiîle fcav^mu. Soi)^ 
Qoufuemement Pol^i^fue non moins admirable que 
foo Académie j n'e(l pas omis dans cette Hiftoire. 
Citerony difciit iios Auteurs reftimoit fi fort, qu'il 
^outoît'fî Marfiiik n'étoit p>as. préférable , non 
- iettkment à .toute la Giréce 9 maisi encore à toutes 
'. .!' '" les 

.-V Qa) Pmr & C$mre T. I. N. XXIIU.p. 191, . 


Ui$ méritèrent k Titre d'^norS^ d'AUiezJmPcum 
fit Romain j & Mafjeiih fût apfiellëo la^ivwr 4r 

. Par les dtvffffe Cùhfuts du Jia^iihis àmp\^ 
Gaules j iU y répandirent la jO«^ JeiLeUm. Cela 
£t fuccéder a«x £iv^!5 /IbI Dufi^jr, dsr ^nrAiwik», 
ou à l'exemple .dç Mavfùile^ on cntretdnoJt dea 
Profe/Teur» pour toutes- fortes de Sciences^ Le dé* 
U»l de la Littémtare & dbai dfvemSçavans dans les 
principales villes Oaulotfos doîc être lu dans le 
ii,ivre mêffle) à caufe de la riokciTedé la matiérei 
. En examitiaotJes Révolutions des dtffénnter lam 
psêi qo'on a parlées &ecefltvemenr danr lea^GHtivAr/y^ 
nos Hiftoriens reviennent à Marfaility nt .doutbnt 
^int , que le Gtec n'ait été long'^tems la Imngm 
vulgain des MarjriUois. Ce qu'ils diiènt enfaito 
de la Langui Gattloife ou Celtiijut eft d'une erudi*- 
tion peu commune. lis £niirent ce fiijet' par les 
mots fui vans: jj i)e cette ^*/Mit^«r Gauhijèy joJntb 
y, à la Grecque , sl la Latine^ & à eeQe des Frams^ 
^j s'eil formé notre Langue Pranpeijij qui à l'aido 
,y de quelques aacroifTem^ns. qu'elle a reçus des 
f. Langues de nos Voifîns^a pris la icpnfiâance où 
5, elle eft préfèntement. 

Enfin nos Autenrs remarquent y que les Gau^ 
fois leitrez fçachsat que le Barreau étoit la Porte la 
plus ordinaire qui conduifort auxGharges diftinA 
^uées 9 & que VEhéfuenee était lé moien d'y briU 
ier) ils s'attachèrent en même tems à cultiver le 
Droite l'art de bien parler. Ainfi les Sçavana 
aimèrent mieux ièrvir leur Patrie £&le Pubiirc da 
vive voix y que parr Ecrit ; Et ii quelque»'- unt 
d'entre eaxont laiâëdes Ouvrages dt leorfiçidn.^ 
iaJongueur & le malheur des tems en ont privé 
la Pofterité , ils nous ont même envié non feule- 
ment la connoi^^uDce de prefqae tSas ces grands 

Honv- 


Hommes, mais aiffnjufqu'à leurs Noflïs&jùfgu^auz 
moindres traits de leur Hifioîre. 

Cette Remarque a paru nécgâafre à Tégasd de 
quelques Ledeurs, qui povrroiefit s'étonner du 
petit nombre its Gauhis S^mvans , dotit il eft fait 
mention dans cet Ouvrage > pour Jes tems qui ont 
précédé la Naiflaoce de J. C. On y tMou^t cepen- 
dant les Eloges Hiiloriqucs de i^tJkmty Pliik>^>he , 
Aftronomc 6c Géographe , ^'Euthymnes , Hifto- 
rien & Géographe, ^ Eratofihénei ^ Philofophe ^ 
Hiftorîen,' de LHcim-FUtms >i Rhéteur; de Mar* 
cui • Ant^nin^ ^'Gnifh9 , Pro^0bar d'Eloquence & 
des Belles Lettres ; de J^alerins-CatOy Poète & Gram- 
mairvan; àtRofcius^ excellent Comédien; déJDi* 
vitiac'i Philofophe; de C Vénlerim-Prociliiu ^ Am- 
baffadeur & Favori de Jukt^ifm^ de Tehn & 
Gyardes , Aftronotnes; de Comeîius-Gaffus , Poëte , de 
Publ. TerentiuS'Varro y Hiôorien & Poëte ; de 
Trogut^Pompd^ 9 Hiftorien &c. 

Voilà à peu près en raoourct les principales cho- 
fes traitées dans la prétnière Partit dû Tome premier 
qui a paru. Nous pourrons rendre compte iommai- 
rementdaas qAielqu'uae de nos feuilles fui vantes 
de \à fecêniêPofHê iSi& cette HiAoice, qui com- 
prend les quatre premiers Siècles du Chrifiianifme, 
Mais*ftvant que nous fitiiffions , n'oublions pas 
de dire > que nos Hiftoriens fur la £n d'une Préface 
qu'on ne doit pas fe dîfpenfer de lire, fupplient les 
Sçavans de leur faire connoître les fautes qui ont 
pu leur échaper dans un Ouvrage de fi longue ha- 
leine, & de les aider en leur communiquant de 
nouvelles JuHii^eft, dp ^en "^J^ur faif^^t part des 
^icheiïes. littéraires qui leur manquent. 

^ LoGro(SftYpir£. 

Httîc Inrref comporeoc^tnan nom ; 
J'iiMlc au ^UUge â U Ville > 

Ec 


Et fî-iefuit à rHomme très attle 
J*«i foufïreplus encore en certaine fuifon. 
Qu'on 6ce ae cet huit la qiuu'é & fa votjfne ^ 
Au0i loin y^àn le puitlè on voit mon origine .* 

Par coniequent je fais-fort vieux i 

Mais comme on eft pour ma Vieilledé 
Sans égard, fani pitié» qu'on me foule Ôc me preflè, 
Sans Médée on me voit renaître en cenains lieux. 
Si l'on prend mes tnis chefs , la fixième 8c dtrmèrt^ 
Ail milieu des forêts on voit dm tête aUière s 
Jadis les JUirmidêns fonirent de mon fein. 
Retranchez ma féconde avec la quatrième , 
Enfemble la cinquième avec la fénuitième , 
Des autres pans ft forme un repas tout divin. 
Qu'on prenne la trpijtime Scies troit de la ^iie , 

Je m'oflfre d'abord à la vue 
Grand Prince, Se le joiiet d'urfe Divinité; 
Malgré le fort cruel, mes hauts faits de ma gloire» 

Ecrits au Temple de Mémoire , 
Padèront à lamais â la Poftericé. 
Faites que la cinquième aux deux chefs foie unie , 

Avec la fixième & Ufin; 

J'éxifte d'abord dans V^fe , 
£t fais fottif dans l'an trois moiflons de mon feîn. 
Qu'on mette aa dernier met ma quatrième lettre « 
Au lieu de fes deux Chefs , je déviens alors traître. 
En trompant l'ennemi contre qui je fuis fait. 
Si de CCS quatre , trois , ùtns pénultième , onlaiflè , 
Lorfque de ma prtfon â me prendre on s'emprefle» 
On me mangç , & le Vieux eft de moi faci$fait. 

M. l'^éUe R. G. d'A. 


A LA H A YEy 
Chez ISAAC van der KLOOT, 

Libraire dans IcSpuy-firaot^ i'j22- 
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POUR ET COiiTRE, 

• :, ; NÔ.ÀkB:iL.È XLV. 

/v* ïrcryida auo<ï/fi»b.tile cxfirdunt vinapalatum. .' 

ùe goitje flus fin s'émou£è à fimê^ Àtf b^in des 

ttfins trop violem* Hojrat. $erm*tJt.-,2.. Sat. 8. -\ 

'E;té!'ejjffit étouffera tôtou tard le Bon^ 
effrit'i me difbit l'autre jour un Irom^ 
me judicieux & e'clàîrc; \pfous' cônii 
iftcDfotjs à avoir le "gôiit uje: un Vîil 
de Bourgogne vieux •& Vdouté, eft aq- 
Jôu^d^huî pour bien de gens comtncl' de l'eau; il 
* ir faut des liqi i^— — *- -^-^* j- *- 

f^ade, àé'VUJq 

Jîécle d*'Au^Hp 
lipides à queléjues uns. Ce que Ie$ autres nomment 
jargon j affèteriéy,i\iV2Lppé[\entftik.fin&P délicat^ 
c/eft du neùf]'c't^'^u grand ieau. ' ' 

':' îl faut uvoliet' qu'on a aujourd'hui Ken deT'ef^ 
"priti ec qa'oflr^ Hv'jamais été (î^érfairé. Maïs je 
crains qu'à force de .cjiltiver. YArt,^ on n'oublie 1* 
^aiufe , & que liôf're* efprit trop fubtîîifé ne vien- 
ne enfin à s'é^fâpoter. La Méta^h^fique nous ai- 
jguîfe ; mais (l elle flôiis aiguife trop , c'tft-à-dîre ,♦ 
fi tout notre c^èfrcice conlîf^e à cb<?rcher & à fa«{ 
jfonner des idées toujours plusfubtiles» que deviân-^ 
dra à la fin Iç -paiAife èfprit humain? Trop rafiné^^>- 
iïs'épl^ifeta;^fln Sa^icat., mais mrhce & fbible,- 
ïî r&retrcraV lirais* trop tard , la fiïidité de noi 
jintetresi '-/'"'•'•• 

- R<TiftiiroWa''8tJii lA Poes». ) ' * 


■\ "i. 


. ÇoB téilexiojis ,. mil viennent à Toccafion d*un 
,,,7^m U. ' H JLi. 


livre nouveau imprime à id Hayechez RogiJ/àrt yin- 



frois^ Letfresfur la décadence du,^ùù$ tn Ffanc€. Fat 
J»r. ît. O. s:i^. A Di(!U ne plStc, d\ie je j>infc 


^ eer Ouvragé «xtrêifiemeilt irigéhiàix, fciil ca- 
pable ^4muS^T k g»^. On a beau dire que* ût 
ip0t des Bd^exion^ ql^raitts <if J?i7« de nnMe ^ que 
C[^un/petff ttàdtna^gti méapt^p^ufi fur la Poéfë\ 
^è.lèÛifc de.^çe tivre, qui paroît fàmifkr en 
un certain ^nà> ^ mèmçjtnip'k'&»[n^fy cff d'un 
familier étndil^ .dlînç. pa'wté^ ^<?^f^-> * d'unte 
J^^//V*/e.^rey^^-.ppu£moijè^e fuis pQÎntîfi.ri- 
gourpuxj & ;e gaffela fukiîitijk Va^e&aU'op 
{s!îX 7- en ^) eh jfifiveur du ^o», jia jto/ide & cfu 
î|çfi .C'^|Uue Poc/zy^e'/w^cW^i^^ ëf* vraiment 
tbilfifophiqsitx û.ell^ paroît un v^çvL/f^irJUieÛe y c'^ 
jue rAÛteuiç, ^JiUJàteur hàfik,^^ 8*eft anacjîç 
qu'à la quinteffetiçe,^ des chofes , dont par le mofen 
è\^ taic^\\^\'^m^biei\\^ a,fçft.rfip^dçe,Ie^ I>i[m- 
c^pes r «n ccaifta^il tQutes , les p^Uc^ terreflrea • & 
hétérogènes^ .. , ' t. ...''' . . ' " 

^ X'^prémiiffi Patrtie de ce Livre avpît iéj^ paru 
à /'^«iJU y a quelques années, ayçç un ^erptjtçr 
menfy ou TAuteur deçl^roit dV/uq^ ^/gn.Xeâèifr, 
que dans fpn Ouvrage // 7?iç raifinm^od poinK II i 
jj^fté à propos de (upprimer cetayçu fipgiJier ^ijl| 
la nouvelle édition; ^ ç'a pais cj^ iQrt*\|L'^uteu]f 
a dû croire,' ce,. me femole ,, qu'il, tfîfonnQiti pf| 
4u moins ne pas empêdier Je^ Lefifceur de ^^e .qrpîi- 
re. Quoiqu'il eh (ôit, il nous redonne enciofeçc 
petit morceau fur la Poefie en général y tel qu'on 
l'a déjà vu.. Js ^ /ç^u p^s^ iik^Vrfi Pff /f» a été 
f^^^nt\ jt fak néanmoins comme p on V^voit été. 

Eh Venté ce doute m ^^nm à "ikpm^ m r,/- 

"^^ • irai'» 


êraifê & k U modtJHe âe PAutetir: jçat on a vâqud* 
qu^oîs des Écrivains s'applaudît) dans jd«s Préfa- 
tes , du (Uccez de certains Ouvrages fort méprîi^ 
du Public. ^' 

On retrouve dans ce morceau » un peu retouç1k£ 
& augmenté, les mêmes paradoxes Jtttéraireu Lii 
Toejle yeft toujours repréfentée commtpJaiJtr iPha^ 
hitude O^ de ^owjention ; d'où l'on peut conclure , ce 
me (emble , que ceux qui les premiers fe ibnt 
avifez de faire des P^ers dans le monde 3 ont couru 
grand rifque d*être flfBez de leurs contemporains^ 
puifque la convention n'étoit pas encore faite 
alors j tL que l'habitude ne pouvoit pas encore 
être formée. Il faut que ces premiers Poètes aient 
eu bien du courage ou bien du bonheur. Com- 
ment ont- ils pu s'imagîncr qu'avec des hrevés & 
des longues y & avec un langfige mettre & en caden- 
ce, ils fer oient plaîfir aux autres^ & ces' Barbares 
qui ont inventé la rirtie-y qui leur a fait deviner, 
.que ce refrain , ce retour de fons. 9 feroit fortu- 
ne ? il feroit bien à fouhaiter que M. R. nous vou- 
lût éclaircir cela. C'eft une Jbabitude y' ïélon lui, 
comme celle de prendre du Cafféj & d*y trouver 
du plaifir. Mais (1 la fenfation agréât k ne vieh't 
que de V habitude & de la conve^iou^ que de fruits 
doivent être jaloux de fa fortune ! H faudra dire 
aufli que le plaidr que donne le Vin, part du mê- 
me principe; & qu'on ne le trouve agréable qùê 
parce que c^efl îa mode d'en bodre^ car il y a des 
gefts qui n'aiment point k K/», comme il y en a 
qui n!aiment point les y'trs, ^:lais voila une mo- 
de bien confiante & bien durable ; comment les 
hommes, qui font H légers & Ç\ volages , ne s'ea 
font-ils pas encore dégoûtez ? Pourquoi aime-t-on 
toujours les Vers , quand on a de Vorçille & du 
gpûtl & pourquoi xi'y a-t il que les petits t^rits 
1& ]es mauvais Poètes^ qui trouvent cet Art md* 
îri/^ble'^ Hz Au- 
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Autre faràjiàj^e ; Les femiwens demandent un fiiU 
,€âftp.e. Il Lorfqy*on a des fentîioens à peindre, 
'yj dit-îl / *n n'y a \\xt Vharmomé ' du fiih conpi qui 
^y puifTe bien les exprimer. ^U nou? cite à ce pro- 
j>08 un petit morceau i Opéra, L'Auteur n'a eu gai^ 
'de de citer le quatrième Livre de VÉneïde y ni au- 
cun endroit de Racine : Vbarmonîe du file coupé n'y 
auroit pas trouvé foh compte. Cependant il veut 
qu'une idée foit contenue' dans' un certain e(pace> 
;& cet efpace^ dit il, ne doit être ni trop long, ni 
trop court; car qu^arrivera-t-il sUl efi trop court f 
Sou'jent Vejprit s*en plairidra. Il en donne la rai(bn. 
Cefi par ce qu* il aimer exercice, Effeci:ivement, quand 
une penfée eft exprimée avec trop de pre'cijion ^ elle 
devient ohfcure^ & alors il n'y a point d'exercice 
pour rcfprit. Mais lorfque tout eft clair & dé- 
veloppé , c'eft alors que Tcrprit du Ledtèur 
s'exerce: voilà ce que le Public ne f^avoit point 
encore. 

* PuiS'je oublier cet autre paradoxe conçu en ces 
termes : „ Cet Orateur qui vous remiië & qui 
j, vous agite, ce Phihfophe qui vous fubjugue, 
„ qui vous enTevc, avec quoi penfezvous qu'il 
3, taflc ce!a? Croiez-vous que ce Ibit (implemcnt 
^, avec de H Profit. Eh quoi? cette Profe n'cft- 
5, die pas de la Poé'Jre^. .... Qu'étoit dofw: à 
„ votre avis le Fere' Mafkbranchs , lorfque maî- 
,, trifé par fa verve, il étaloit des Jtgures auâa- 
„ cieufes; lorfque livré tout entier à la Poé]îe^ il 
„ alloit jufques dans fon fein puifer les princi- 
j, pes les plus abftraits? Mallebranche Poète f Mal' 
lebranche maîtrifé par la verve, '& puifantdans le 
fein de la Pocfîc les principes les plus abftraits ! 
Les MatUbrancbiJîes ( s'il y en a encore quelque 
part) feront-ils contens de cet éloge de leur Maî- 
tre ? En vérité fi Platon avoit prévu qu'un grapid 
T^latoni/ie' ÛQvXiit être un jour un ^r^//^/ Poè?^, ïï 

- ' n'Ai»- 


to^auroît pas lianiri les Poètes ie fi MfMijue^ 
Sur ce pied toQs les grands, Ofoieurs feront ï.ploi 
forte raifoQ ^q grands Poètes y & tous les Fôttts^f» 
tinguiz feront' des Orateurs ii des fbihfipbes. 11 
n*7 a qu'à convenir des ternies.' Tout paffe entré 
les beaux eiprits. Le noir peut s'app^ller blanc ^ 
'& le blanc s'appeller noir. 

Malgré cela , je ne puis m'empéclier de recon- 
noitre que ce premier morceau du Livre de M. R. 
e(l très- ingénieux. La réflexion que ]*Auteur a ajou- 
tée à la fin , fur le fyftême abfttrde de M. 2). X. M". 
tmtchant la Voëfie^ eft excellente & fans réplique^ 
Il eft bien trifte que ce grand génie ait £ni fa car* 
ri ère par un Ouvrage qui fsit fi peu d'honneiir à 
fon jugement, & qui fait croire à quelques-uns» 
qu'il n'étoft pas aufil bon efprit qu'on fe l'imaginoit^. 
Voici maintenant ce qu'il y a de nouveau dans 
le Livre dont il s'agit, j. Réflexions fur PEglogue^ 
dont voici le début. ,, C'efi une de mes folies que 
9, VEglogue: lej Prcz, les Bois m'entraînent; tout 
5j ce qui porte un caraôere de Bergerie m'cnch:n- 
,, tcjjc m'y livre comme un enfant, & je crois 
y y qu'on me féduiroit avec le mnrwutf d*une Foti* 
., taine, 

M, R. ne veut point que Vefprit délicat ©• ga- 
îant brille dans les Eglogues^ „ Nous ne voulons 
, . point , dit-il , à travers le mafyue du Berger , re- 
5, connoitre nn Pédant y ou un homme de Cour, Ce 
qu'il dit à ce fujet eft très-ingénieux, & très fine- 
ment exprimé. Après tout*, ili l'on convient de ce 
principe inconteftable , qu'il faut que des Bergers 
dans une Eglogne aient de l'efprit ; s'ils ne doi- 
vent pas être des Paftres grojpers Ô» brutaux ^ cotrf- 
me dans Théocrite^ ni des Mercenaires & des PaK 
fans y comme dans Virgile^ s'il faut leur donner 
dts fentimens 6c un amour délicat ', & d ces Berger's 
doivent mériter d'être écoutez lorsqu'ils en parlent, 
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4pir-^0t<<e^ &p<K cerepro^be .qu'on. &tt> Jlf. 
!<!? /^. (â^avoîr fait Us Bergers tr^p ingénieux t Puifc 
^H" cft nçcefl^îrc de leur donner de rcfprft, 
f^omme on «n convient > t^a-fe un ii ^rand mal 
4c* leur en donner beaucoup ? pQujcqubî ces bçm" 
mes d'tjprit^ o^'on fuppofe cultiver . uniquement 
i^Art i^aimer , & qui dans leur oifiveté ne s'occu- 
pçnt que des ngrémens de cette pai&on, ne fe- 
roient-us pas «aaffi délicats en amour, que les ha* 
%itafts des yHles^ qui e'tant /occupez de mille autres 
choies doivent être fupporez plus neufs & wtoins 
^ùavans en ammr 4|ue ces Bergers ? Je conclus de- 
là qu'il y a un peu d'injuftice dans la cenfure que 
M. R. tait des PafioraUs êk M, de F. Ce qu'il y a 
*de plus iiyuôe , c'cil qu*ilfemble préférer aux Bu- 
'coH(f$ies de ce célèbre Auteur nnt. petite Bglogue d'un 
Xncênnu^ dont le fond eft bon^ mais qui ne l'em- 
porte en rien fur cplles qu'il rabaiiTe^îl règne dans 
Cette Eg/qgue imfikde Tragédie &^ ^Elégie çmi 
me déplaît. 

. Le métier des Bergers ^ dit M. R, eji de fentir de 
toutes leurs forces. Si cela eil, ils doivent à force 
de fentir y avoir bien rafimjUr les ftntimens-. n'eft- 
ce pas là dequoi juftifîer le genre des Pafiorales ds 
M. aie F. 

Au refte, h Critique de M. R. eft affaifonnée 
■àc fel & dQ.politeJjre.'jy On a , dit-il, fî peul'occa- 

. , « w . parle de 

la Fabley & toujours avec clprit à fon ordinaire, 
l'avertïon qu'il témoigne ,pour les Fables où l'on 
tmploie des Etres moraux ou métapbyjt^ues^ ji'eft p^ 
fans fondement. J'avoue que ces Etres M'ont pas 
le mérite des Etres animez; mzis après tout, queU 
qfses petites Fahles.de ^ette ejpece ne font pas ablolu- 
ment mq)rifable8. Ù^ font tpujours «des Allégories 
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inginiiufis. TOÎfrdRr \ mofi gteTâ'ÏMir Âji^ 
hent^ de la fiùn^ift tL de Vinfa^inatibn : c^efr vnk 
genre à partf, "qu'il ne faut ponit mettre en p«. 
ralèllc avec les ApoUigws êrdinarref^ mais qui f>e«t 
avoir Ion fel. . ^ 

Etres phyff^ues ihani^nez, tels que la lime &la Fot^ 
taifgey éc pour les Plantes, dont Yz^ràe n'eft que 
t&^c/a/W; A;^ui peuvejit, fkiis choquer, êtreibpi 
pofez pcnftf ji ■ raifoniicr âç jiiarlcr comme nourf; 
Mettons, donc dans h première Çlafi ^ les Ammi^u^ 
dans i^fecândé'^ Ifes TAttrfw^ dans la fro/jfF^«?f', lei 
jÇ/r^j j/tatérieU^^/olament inanimez ^ ftdans là^is^ 
/r/^W ,' les kfjrer moraux Ô* metaphylhf^es. 
' Mais à proèo^de Plantes \ je'nçfçais pourotiof 
il plaît à iV. -X.' de les appcîler d«S*C»>y/ àrganifet. 
9, Les Plantes, dtt-il ^ ont dequoi fixer mon ima- 
„ gination , & ttîlme je les 'aime mieux que les 
„ Etres .pmtnmtk^é^aMeU ^ paro^ que les l^lantes 
„ eftfxr^ dâSL Ceepier^an^iaLy je leur fêm.uqeeQ>fcce 
„ de f aptpor,t avec moi , £(. ce refpoKP. fait que je 
,, me prête un p^pluavolamicesiè leurs difcours, 
„ qu*à cens ip'jrà fait. ton» ^mBtres defi^esuUHt- 
„ à'fait)^,ùKgamfaêien^ J^t^^'atoti^urs crû queles 
organes étoteni la^âff»iiç je ii*aî jamais puï dûnc^ea 
organes d'n^Arbàe»' 

Ja rPràiê^de. Vfkgie eft cpuni^ mais feafe,' & 
profond dans iailsdévetë.. I^'Aoteim ik dédare en- 
cor^y<Un9^e genre contre refprit qu'on s'eflForcc 
d*y mettre. „ Jaloux de montrer de Te^rit, dit- 
„ il, même quand il eft ridicule d'en avoir , ils 
5, font rafîisp'teuç^/i(fr<>wi^( fu^^la \tendrefle: ce 
„ font des Kaifinneufts , des'e^^ecesde Afe'tapby' 
yyfrienne^ « jui mettent leur am ^h net fiveç une 
5) "ferfeife A? iflie t)rërffîdnqai ihlpatfcntent. Uw* 
teur &tt enfuite .&ntir j^oufes l^s beautç^ d'une 
Mkgie ill^M Ai^mMA^#c^^qM f>GHirtant eft une 
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)9^ ^/bjff ^ €(Mttiç, cplié , de Gmtyfhoj- aiofi qu'elle 

fidt fort bien intitulée dans le fUcuei^^defis f^oe/tes. 
ji,-Tout 4aiis^ cette fl^ic: j dit-iî , rèrpire Tamour; 
^'.^qiiel. amour î Un,- amour tend|reV délicat: non 
„ un ahnqur fol-cené & furieux, tel qif*on nous le 
11^ ppint jàznn cc^vUivm.pftits i»»4^f qu'on appçllé 
j^jI Elégies, Ces . 'uilains petits Pçi'/^^ îbpt heiireùier 
l^çnt fort, rares aujourd'hui. Je ne i^ais (^uel Au- 
ipûrVcft avife ,peanmpins d^.l^i'rç imprimer il y' 
a xjt^elques aptiç^es i Paris. ie, ces /ortès. 'd'E/egiesy 
ou un amour très-écolier èc très- pi À (e lamentoic 
'der la. pi lis mfu^âiiç giraçe du, qion4e j^ & hurloit 
^jrt'déftgrpablèment. ..«'..... ^ 

Le mot du dernier, ^<>^<j^ry^fee(l"C^'E*MiN i'i:» 
|3ap*- Jlcduel on^. trouve Chemin ^',Chêm^ ^Çené, 
JSnée , çW^ ,-A/wc;, en enfip ^> àe ppn. . . , 

4 • ■ 
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r-4 .: Un miep Ami tn^ àiÇoàt l^aiAre^jotir» • i ./ 

^ Quepour^Vartu fë. ièntoit dffl^nôur* » • ,- 

•^ Lors je. lui tifsn V^-t'en voir ' Marguerite '^ : 1 , 

< . Te paroitra fi<ira*efon mente ^ < .-^^ .•.. '^ • .. ,• 

- Que }>our >Véflu la pretidruaYàseincnt;.' i • > - 

^ ' 'Mais q«and auras éeKHré tôft..t(Mir|Mrtt > « ' . - 

< Seras.furpns.v'A'dîras^i.e^toi-tîiËitt&i > «ï ^ 

A la Vertu bien reffemble vraiitaent^ ' . i /.. j 

:' Fbrs en un pomt; carVertû:qïiieàtqiibtï.raûtie: 
-i- £Ue.au reboursinè'peut feuffidrni'AÔifcnt» 'hj-:-: 
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if LA H A r J?, 

diez .1 S Aivp. yAJ» d ek: jt^ L;0 OT); 


. . . làsy 

PO U R E T C O N T R E , 

' N OM BR E XL VI. 

. .' Veritas quando dulcls eft, p^cit.: quando 
ainara^ çurat. , . 

Augufi: in Epifi. ad RpmuL 

?^DUR dire encore un mot ou deux du 

P|i^ Liwe ée -M. R. . • dont- j'ai parlé en 



dernier lieu : 
C'ell^ bf^ dommage que les Reflet 

Xhm far A» Sètyre foiént ïî peu éten- 
dues. Qu'on en juge par cet endroit^ que je ne 
pai8 m'empecher dé rapporter > tant 'il eft judi- 
cieux & bien tourné. 

• 3j Suppofonsj par exemple, que f/V^^'oir/af i*i»r- 
9> ticuiiers fe liguaifent aujourd'hui , pour introdui- 
fy rc le mauvais' gôiii'CToitZ'yoïïs que ce fût man- 
3> quer» lia rib<»r//^qtte de les combattre ? Selon* 
3j tous les mattvah AHtenrs j c'eft manquer à tout; 
c'cft être Emnmi ife lu Société^ c'eft être malhort- 
mtê hùmtm. „ Je dis mbi y contiiiuë H. R. ique 
5,'la Ci^^ri>« elie-risêtûe ordônneroit en pareil cas* 
3^ qu'on les punît* Qjwnt à ce que tous m'objéc- 
5, tcz, qu'il y a deft t«f/lKt dûmes pour les corriger, 
5, en vérité je n'en f^iê^iftt ; &jé meurs de peur 
3> qu'il n'en (bit dés thawais Auteurs ^ comme des 
9> èiPP^^ 9 ^ qu'on né les multiplie leé uns &Ies' 
,-, autres, eh ne les 'ptïnfflant pas. Séfîeufement ,■ 
9) combien arons^noùs aujourd'hui de Pelletiers & 
yy de Ciftins , dont la réputation en fait journelle-' 
99 ment éclore d'autres ? Combien déjeunes gens 
„ fuent pour devenir mauvais, & que pourtant 
5, la nature avoit hits pour être fupportaif /es y & 
5*, qui le deviendraient peut-être effcdiverricnt, fî 
3, l'on prcnoit là liberté' de leur dire, ç^utiapo/-^ 
3, tetité manquem qifeféfiée jouir de réfpeH-a ces Mef* * 
Tomt lU 1 7^ f^urs. 


fy fettfSj ^its fe éknwBi tant dtfeitHéTimHerfSi 
9} Von pouvoit venir à bout de leur bien perfus- 
9, der que tei petits Iii$tfrresXiu*xb honorent |" léiiC' 
V iîfTent à là* vérité à te faire iroe petite fartittte', 
„ qu*îls ne t'entendent pat' ni^l ^ s'attirer une cer- 
„ taine confidération^ mais qu'ils font & feront tou- 
9, jours de mauvais Attteurs^ parce qu'ils s^écar- 
jj tent de la Nature ; & qi|e rien n*efl beau que ce 
9, qui eft d'après elle. £n£n, Moniteur ^ fbnges- 
yj y ; vous verrez qu'i^js peu de Satyre ne musferoiê 
9, pas de mal. Ne me grondez pas y je vous defens 
9, \t9 perfonnalitezj &c« ^ 

Ces dernières paroles étQiqatun^orreHifnueJfaire^ 
En effet 9. rien n'eft plus honteux que d^attaqner 
la perfonne des Auteurs ^ en écrivant au fujetde iSrifri 
Ouvrages* Ceux qiii ont eu recours à cet iudigme 
procédé en ont toujours été punis par Vhorre$tr qiiQ 
le Public 41 eue. pour eux; horreur qui égale celle 
qu'il a pour Xt^AjfaJJîns, 

Mais en voilà aiTez fur le Uwe de M» R* J'ai.» 
ce me femble > par rapport à cet Ouvrage évité lo 
reproche y qu^on a fait ju/mm^K^^ux feiiilks préct* 
dentés j d'être {ouv^nt pes^c^ofpi^ au Titre- qi^'cU 
les portent. Ici Ton voit aifez bien le. Four 6^ h. 
Çontr^, On efl réfolu ^*en ufer déformais de laine- 
me manière % l'égard, de tQi(tes Iç^. choies dont on 
parlera. On a pris les. meftfre% qéce^aires pour êtrsL 
mieux fourni de tous les Uptesi nouveaux i fiirtout 
de ceux, de Fr^wfe, doi>t«.U ^difette a fait qu'on 
s'eft jette quelquefois dansi ^fdigrej/tops^nullemnt 
iitterairesy ^ tandis que Vamour d^ la ^artett faifoit 
<jire bien des çhpfès (^ns (iiitç & fans liaifpn. Le 
Public aura déformais de,nop:e'p4}:tun travail p^i^ 
régulier & plus fuivi. . 

' Me DAIDLB DS L'OtJIS XIL 

Oh fçait que Ijfiiis Xi/,, fit firapper cette /i- 
nreufe Médaille^ . Perdant .Baiy/om's nomen» L^.pfre 
Hardoiiin prétend que ce^te Médaille fut, frappée 


Êét etmtté Xêêêt^ nâîtooiitre te CTmMiaif€{m% 
Set preures-foot: Q|M oene MédvIIeaété'frippéà 
à Mafksi ce qui eu vtfible, lelon loi , par !a Lé- 
geode Lmdmdau FhOÊc^rmm^ ^^g^ff* Neap^Htanà 
J^xz Que Lmii'Xlh prit Nspbitn ifOi; qu'il 
fàt alon k 'titre de Roi de Promet &Jà Nmpksi 
4irïi ne- port» ce titre ^uejofqa^ l'année tfoj: 
Qu'étant ifansle Mkiû ^\cÊiréfà^Tl prit Napks^ d'at« 
tn|arr te Iwfdélisj il fit fiappcr la Médaille dan» 
cette vûë .' Enfin ^ que ne s'étant brouillé que neuF 
ins aprèa avec lé-'Fape Jhtksj^oti ne peut raiibnna« 
Ucmeat appliquer la Legtmk à leurs démêles. 
: Le iyftêiife dû R -H. tombe de lUNméme9 fil» 
Méduild^tf été' fiÈippée beaucoup plut tard qu'il Is 
prétend. Or il eft qertain par le témoignage de 
JàtdbkuXi) q^^Tannee^^ A datte eft ifia. c'eft*. 
à<4TC9 Tannée mémé^ oà Iffiliame At Louis & de 
J^iilo'éçlata'aTet'pkff de fureur. Le P. Hardoiêin ' 
ne'oaiinoifloit'a]^aèemment que là Médaiik tn ot ' 
qui êft dana lé CalMnet du Roi: mais' il y en eût 
line autfe toute ièmblaUe frappée enCidvrtîaxliir 

âoellc l'année ifitV Xé trouVe marquée. Elle ne 
ifié're qu'Isn cela dé la première > & en ce qu*eU ' 
le eft m peu ^lus ghmde. Zmckites Fa jiubUéè dans 
fou OuTcage» Cdttune fim témoignage ne peut 
cttemejcfté^ vréé rtàùm , il fen^îe 'i^ifil né doit ref ' - 
toi^là^dèlKis âodme difiEculté. 

Cependant il s'en préfente une« L'u&ge de mar« 
qmt: (nt la MÔt^ié fit' fur les MédailleV Tannée 
dei leur hhïict^dtt'i #a'èommencé qiié fous le [ 
regnerdb 'Hèni Jl,- th x^^p; d'bù IVin peut con- ' 
clurei que la M^iHè àe hkchus n'a' été frappée . 
qaâk longte»MéI)fèsf PéVéhemenft.^Qîîî %it, fi ellfi' ' 
Jtt'cft pas lk>inFràté{ des-Proteftans î \ ^ . l ". 

•Qil'pèât'Téjpbliilkré à' cette'â^Wfîdîvî t. qUe ' 
«ettr'>i^jMfe^illâ2i|/X^Ô';bpÛ'être-f^^ que peu ^ ' 

1^'' de 

(t} Jtâih ÂMçkii Smi. »iamf 
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ttems ^prc^ h pîomîère,iptrce^4Me.^ thilHôHt 
^ is lefrémier Livn de fou. Hê/9ire. U:cite; ccqirït 
ll'aurp^ pa.s f?it(i}Hgtii ^tQi^.fi ibîeti incitée» 
ifiiirtê de Ton iîécle ) û ^nùtAté une MéèôBof 
ijappée apf èf^çojjp , par unp faperokeTie iiiligi»y 1 
laquelle, n^eôt. ]^^ n\aiiqup ^efain^ «Iqr» «Dgr^oil 
bruit flans le, pipode,. *.. U ta ftiuc qu'avaittrHfiirv. 
//, on ne nw-q4wit point .fjirl«^:a^tfftiltc«l.^^ 
4c la fabrication, JEn g^éfali ^^J*:.«ft.i«aijîiww 
cm a 5)uelques exemples çontuairct.s ). U eu ânix: 
<pie l^rfquf Z^iïâ ^i, ÇM^p^f^ii^v^^M, ij<pc«». 
de porter le titre dcuÂpi iif ^4tf/fé4.1l.»ç rwiimpa: 
p^s alors à fe^ ikoits, et^nt jufl}; irrité ôoatre 
Ferdinand Rpi dtC^ilU b*. d!à^ntjg9»y queCQdtrè' 
le P^i^ 7^^b -i • 1 .: ;: *:^j fij I: .ri. :L*: ' 

1 Cependant:' çon^mc .l^'Mâailic. Jt«té lr^p|iée^iv 

^»n«, ^* iJr^'îH^'^î l^'^^?û«j*j*'%:J^«*'#f:(.*) j'avoue, 
quelle eft encore r un probl4^r,Ç«*,HiftQricn:iJoû»n 
te d>iHei4r5:qum,y.avoit^îft^ î^.^&i^'^mês dàêfm, . 
pbsC!*,dc 5ftWif:,Q^,dan^cçUe;d9:A*^*W9 ce 6>niiJ 
iea ^«r« ^ />^»^. Cela. Uf fcx^44. pas ipniirc., 
quelle auroit çtc fabriquée ^ V^mien\4fi VaûV > 
trf , qui B^ . rcgar^qit , «^quc V^ff^ . q<^«« /: &• l 
que les. i?rû/e/îjwi4 Tont ^ippliqueç.^ hfi^af^ dk^- 

tente d avoir rapporté Ica raifoB^jfe,p,r« ft^'i,^; 

tre_ » - , . 

On a imprime flepni«i}eu, à, ,x«j/?<r«b** on. Qui,:) 

yrjge enAaJç rolumfj Jn^^ ipfiiv^i SfOretiiM'^ 

mm^i ^-.fritfaffv 'kPJ>fl^fUA'&i dt.'Pitllàm-^'. 

/urjivtrfes.vifltft^et de Utifr^fm-Sf!^ .Ce foiis, 

eurjfufesju u(i^ , Qui poivrpiî^awrj^iq,^^» g«. 
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ff» xittf^Vaftb et- VwOïéc' le nmAâe t ébAuMai 
<<'> 0«nn«k«miii>ieii. de. teOM Adam . & £«». ,u. 

!ettreMati.dia» V<t»t d'inadcence: où 'Adam-% 
é-hiattaif ^«a^^toit fijnflpwpir : de mtelto 
«VUe il iamu a^a f «vott dam. 1er ArnuK» <^L^ 
des PlaiilH»,«éin«ttiifea: fi tti ttmuktt^MKx^ 
oUKj.ett qMor.nmàAe le f^qit decIMinot» ;A' 
^fau «ft. fimnré ; -^aelle: marque .voir dfa •. «tiat' 
^ _nçooaBmde».attt«ie».ho*Ble»: fi iafawjfétoif' 

xAitrefondre tWitei.c«»-'Qp>eftioM>ièroit«eHe d^tM* 
dlinvie ? Ce. <k«\i«6ukBom..der jQa*ffibn»>^ 
«Wlles^ui font ttuiUt» duuJte iiT»doat il *W.. 
Mai» la raifoo iib^«oiu dit-«Ue >im8. qu'outre Tiii 
C((rç4MioMiiqf)e»)tie<Boiis reroient d'aueune unlf. 
te, pow qmç^ttnw /Vy^rt» ô^ -a cmm-, il noa» 
(^.:dj«U^:inq>offible de b. «quérir, puifirae 
lepomr »U contre fur cea madèi** «ft éttlewenéi 
^Mlopp^ d«-t<ftèfcr«. -RéftrTDO^ donc le ptit 
***'P»f«^'»»*0M»«»ï)na,àvi3we, pour^de* ^tudêr 
capable* de nom . «daittf fut^ «nos devtfiis , & 4tf> 
%9iu.Kndni nwittcun. . i' ^i.;.;.; ^-.r-, 

. On a pu^Hé-depnir.peii kXamkrt onè eméâNàm- 

?f? *"T^.mém.ra vier-es fifieirits «r».-^ 

ï'i ^ ^"'»^î*«''«»-«»'>'^r^ de-leur, D^Z^ 
dçleura iV«fe«w , Je leuri^ Bardes. On y parle 
auffi des am:ient,Bo(tff Sretomy tbfrmis » Bcof. 

Une 2^<tfforf7-rf, Y, £,^ ^ JorilaTo- BrWio ' 
^/«/rt A/ Mondes infinir er^fnmmbrablt,. ,. Un 

««> ' et 




^ um fhbfe if^B!iMÛemé ùtUVni ^Jê Pltm ffoémtéà 
m Anglois 4. itln» mnebelk^ Oefifr^tion'i •êSffim. f ; 

un Qi&aur&fur les piincipdldi càm^ÛsiiOrH- au fii<^ 
jft.'4hi%goiivcniement de VEgli^ ^ "(qfd pamgeÀt 
i^Qiîrd'kui le JQoifde'ClitéYi^fttf'ô^^Q^l^er Jll^' 
0y»f«i MttckÊmt'i'£iat"'dgs ogainsWMS^lêiéf^riiiftÊi 

Jtfirn^ 8. I)i^i«me*rtmHtf klP/'Xiiâri^iivëô qu^«' 
^^i^tinj» ^liir oui :été: éeriQ»V '^ tfràqu^ PiW 

^ WC^midù Ai'ththfiphe nnmf^tdMT:' ^< Tb»^^ 
^*«i.fc elle .ai4t»jouéc avec iuccè»4uf> te Th^iw 

iifiïn:.fottfcilk pcMirjka-i^wagfif iô^tD©*Fedf* '^l?»^^f-^ 

q0i^^H.îpaànm*^m- les Mùi^Mfs -w^nati^ 
de la Bibliothèque du DoBettryJtdM' SlàaMy pât^ 
Jlfaf^mr^ Om ?:«* .UBtettre'-çct QttVrage inecffarfi- 
m^Qt^^reus^ U^StttiiSc ^ It .plÉk èràâd^ >aAle éà9 
Pl^nQJi^a eft.idqJÉ^ gravée. ^A jptomet'<^u*il patdt- • 
tqat«au<x9M?def evfô^ pioc^in. /^ * 



sî.. ;,.:.» .i^.\-aO.0j» f :> 
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?•';*. ir.'î).u''ïio.URG., Camt^^J^^li^t ' ..; 

..V QjTEt tx« grande & vafte Aàtlft-ey- '; ' ' ' 

«Qttdft tcaft^oite- (Viennent i6*e£frài^.^ * ' ^ - 

qc nurckè An^vune catrièrcS ' •'* '*' ; ' ' ;^, 

;Qu^il ^ dtiigérttfX de .frafcr.- ^^^ ^ " < ; , 
Faux point d'honneur, Tyran des amçi^ 


Contre dc9 farcart Otrmamùfms {i^ 

Des Rois Ict Arrêttaiidiaiitiqnety T 

Me feront-ils 'd'anciiii iècours?. 

t 
A quel Qtfnoii le lÎTie llioinaie} 
Une telle comiptioB, 
inconnue k-Vamumm JIttme, 
l^es enfers fut l'invcntioa* 
Quoi ! le plus terrible coarage^- - 
Se change en la fiinefte rage , 
D'aller caiknglanter les mains? 
Tout cède à la fureur Gumièret 
La Vertu der^cnt' meurtrière, 
£t rend les hommes inhunuin^ir 

c 

Pour paroître ï l'honneur fenfible^ 
L'on engage ce même honneur; 
Le courage aM inflexible; 
Que pour caufer notre mafteur. ^ 

Cent fois nous-vîmta dans nos Plaînei - 
Revivre les morts inhumaines 
Des indignes G fadiat mrù 
Quel revers! La noble i^efe p ^ 

Que jadis admira la GrU9y ' 

Ke trouve-' plus d'Imitateurs^ 

Envain le devoir noos' rapeUegi 
En vain veut-il nous arrêter ; I 

A fa voix, notre coeur rebeUe» ^' 

Ne veut pas même l'écouter; . T 

La paffion toujours plus foite^ - '« 

Sur la fbi^le/aiibn l'emporte; 
Nous n'afpirons qu'à nous venger; 
Nul refpeâ ne peut nous diftraire; 
Te vois dapsic'ifatag de fbn irerî> 
Va frero'ÇbiiunutiQ fe ploi^ger». - i 


l'AUeminfti 
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Ceffe d'infcacr r Univers ; > 

' De la terro: à jamais. bannie^ 
Kentre dans le fond dos EnfekSé • .c . ' « 
Mais quels progrès fait ce délire # 
Bien-tôt^fiiiisfoâlfaoefte Empire/ 'r 
11 enchaîne tous les Franpisf j 

Qui Teût dit? Qu'un peuple Û fage». 
Feroit lui-même aufll oaunage.> 
Et fubiroit (^ telles Loix? 

Mais comment > malbeureuiê Franctf 
Tirer tes Eofàns de Terreur ?.. -^ 
Avec le lait, dès leur enfance f 
Us ont fuccé. cette fureur. 
Je vois tafougueufe Jeunefle, 
Trop jaloùfe de & NobIéfie> : 
Suivre Timpetueux torrent ; 
Le plus fàge en eft la Viâimes 
Et fi ron.fe,ref«feau crime» . 
On cs^it n'^e plus innocent.. 

V 

Toi , qu'éveille le bruit des armejs# 
Du B ou R G ^pour quile9Qumpa.de Marà 
Ont déjà d'invincibles charmes ; 
Toi 9 qui veux braver les Kazard^ ;. 
Que ton courage héréditairej 
D'une valeiir-imaginaire 
N'autorife jamais la JLoi. , . 

Vcrfe ton fa^g pour ta Patrie; 
Et que chaque inftant de ta vie 5 
liTe foit confacré qu'à ton Roi. 

J. Javaky. 


^A LA. HATEy 
X3^z ISAAC VAN DER KLOOT, 
'" ' dim h Sj^-fir^ 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE XLVII. 

T^on û quid turbîda Roma 
• Eleret , accédas. 

Ne meprifiz fas tout ce que Rome méprife. 
Perf. Sat. !• 


^_ Oit»Q^u» le Ptf&6V Vtccorde à mépri* 

LM fer un Auteur en généra], ou un Ou*. 
dL vrage en particulier, ce jugement pa(^ 
^'v^^^ fetot^oura pour éufaiUibuELirréforma" 

^^**^ bh* Toua les eélébrea Auteurs neua 
ont donné cette maxime pour conftinte, & chacun 
y (bttfcrit.- Il fèroit bon néailtooin» de remarquer^ 
que vffMX tfui oni^acevedité cette maxime , aveientiun 
fetcét à rétablir. Mkîa (i elle eft fi certaine , pour* 
qtwf I«8 jugemens de ce Peuple ^faillible ne fonto 
as pas invmriabkst il arrive quelquesfbis , je ne 
%aîs pouranoM qu4h méprife dana : un tems , ce qu*ii 
aeiHmé.dana ua ailtre^ Atque les mêmes Ouvra* 
ges qU'il a~ autrefois comblez d'éloges & admirez y* 
tombent enfuite dans le plua parfait oubli. L'Au** 
teuc'le plus eflinuî df( fes contemporauis peut-ili 
•près cela s'en . faî£e adcroire ! Pelt^il fè répondre 
qii'il n'aura pas le fort de Ronfméy de Maimbourgi^ 
de Kàrêllmt > &• d*uii autre >Aufeur idont nous avony 
Târ la* répittatton * naître • & mourir \ dans Ifefpace dcf 
vingt années? * ' ; . . 

• • Mais par ht même rai fou u» EcriraiV, (iâépar 
ceux de fon tems ,.ne pollrroi^tl «pas fe fkttcr de 
voir' un retour ^leuteux; le PublCc devenu plusfâ- 
vèyrablè à fiss; écrits ^^eftimery admirer même ce 
qu'il a d'abord condamné & rcfcité? JEn vain ui» 
Auteur généralémétit méprifé de fes contemporain» 
vottdroit en apipelkc à la poftericé ; s'il prëfumoit 
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de trouver dans l'aventr dei Juges plus équitables 
à fon gré, il feflfttteroit axxn efpoir chimérique. 
11 rtntnit^^i>^,fliiefH PuWk5.^^r74*/^«iaiîd -A 
apprb\ï^t j eik Hff^/hi/te qiAnéP'il imèmne'; n 
n'efl point 'alorr- pernia^td'on af)pel)Q^ :: «u moins 
rappel rie tefoit'ni Uivdîùtif^ riiy«/?^»/î^ 

Ces deux tprm^ ^\ JvpiJ^hi^9»c^, qm viennent 
de m'échaper étonneront peut-étr^:Jie.L«âe^r> 
qui ne 9'$.tt<î.ndpi^. <f « à les voir ici. Il m'excyfe- 
ra, s'il' fait ténèxion ,' que j'ai la^téte toute pkine 
de ces termes 9 & qu'its me viennent de la leâure 
qbe,9hii faTtedepias^'^buUifxiiFln^fl&aiduveàu, {fti^ 
primera Parù^itfto^ét Ctmfiuicéhbre^l&^ éfiter^anr^ 
Mr> avec les Jttgenem'ijWfi -hs^ aatyf/émlées ^ Heuei/» 

'< 'Rien.n'eÉ/. pios» Utile:» o&.tme.i^ble) pour 
cerne ^vi k ^onflBDontim; Bukam iqiid ii iiàmk Un 
Hiuiàntn 30U ^ ànotàtémÊimt .Jeavioâk'ilires. Atofàtr^ 
Mai^ cfMnn^e il'.yi»tBn ')i tme infinité^ ^ll1l '^ccmi^ 
de 'cc^ JBorits icrâitifanaiënitt. :îï '£lù^\donc \{k bor^ 
fân^ à'jan.'f^dtit ■oiill^veV qMiaéonctns^ . heé iiam 
fisH'ék'éires.MlYi^^w:^iti longtémk '^u^Moibuinqtaîi 
an Recu^hide «stta.€i^)âre;;,^iâéii|»âinirMt>qB?iisi 
komnie dV^srit fr t d^^etlr^ ^dairér fetcbargcâftiiltt 
qe^ foin ^ /qa'iL 'f^àtofkiTBik^^c^H9h^\iéguntê hi^ftBi^ 

Slah . Idcis ÎGauffrf : ^ «aiiec. iiae ijfi^S^ îfw A iaw fi y as 
è)etnit :* dies' ^MimiM jdc . pavt> âCincfibitfe; ; : qifib ins 
Beédnt-'pasadesiQsiifleS e6nfa£n ^.ttainB^eufâippirlv 

par 'éeaiTvdhesixontinûëteç: qufib esdtreiillji^lè'^ ta* 
kht'onJli 8fiu:hltfi:dââtre';f«iitt.i&ii;^Màkâb'^ 
mande que TAuteur de l'Ouvrage dohtil^sStgitvëft 

dff Crarrvicpie^p^r'rescPhi'dqiers.c . .i^: . ' ^b ,iî}3 
' :1Au r eue oot Giifahîge icAmn' fclioifv '^ deics» Gair^ 
fes )^' orrt'jevcciiB.Ja^'^cmtéfité 40iivàfd(é h ifi f ébiki 
0nt ^e'te /ear.mbt9énà9vt. ÉÛes xte^A-^V^dr^r^iiM 
idlM FuSfiûj iû frijet -de i^tntntnn tiks(ééiniêta (ienf iÙF. 
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On tii' jugttrei par ce pc^tit ËactrAit. Dan^le]^' 
mAw 7)0iii«» on titMive d^aëorj ViUjhirê du fii^te 
* Ma^im GmH¥t^^ *te plus ittpidcnr: peut-étra à6 
•tous les Jmpk)ftl(Uifc. Ç'eft Jàn'fàmU'AmphiÈfkf^, qîii 
difpute au inévitable ion élan- i£| ftobode w4/»i^^. 
-£pDufe dé (3tilii«<i y élqî^y faivaiirlé Portrait qa'dli 
kn fait, plua b^le tfià la préAièrc. i^'Hiftoire M- 
<^ante eft d^uné jf/fe 9»/ f»if^a là f^ ifin ^Amatà. 
•On Jitge ^tte ft%i Plaidoiic? éloquent &pftthériqUp 
a dû itttciMlnr f«i joi;e$. Lsi €Àufe du GwuKde 
Vétmny &: do VBnfawt Htikmé far deux'Merif\ 
^ont deux fu^s tfès proprel àr exercer VE'oq/èeme 
d9s Àvotatt ic let ùttmirès det Jtn^* Toute une 
Ville' ^âurrempkeetf' par uo Om»^, Viwfani^fi/n^ 
pe Bourgeoifè ^ifk-uifAit f€tét. Vn-EnfàMideùté^' 
'iitty éiîteve au^ffiomciit de fâi NaiiTarice) ât idehuc 
-^a tottt ce qui jMKivûtt proftyér fon état, eft cotf- 
•i^Fvë miraeuleu(è«D«nt , pour aifid dire, &c vietfr 
-fe jet«e^ eA«pe-l«r bt<a« -de'Hi nier^ 41/ houk dé tmlf 
ans. Il a même le bonheiK* lie praFuver fèil «é^àls^ 
quoique h' liioft avoir enlevé (ieiâx qui ii' lui 
•ivoieitt ravi;' N^oublîons pas de dire, qu'après hi 
Cawfe du Gu©ux»4e 'yeriiôn,''il'y a uft Ft^idcH^ 
^eu faveur dss M^tM^ qui peut ks déd^m'm^gét 
■des railferUi d$ miière. tJHifiêirt de U Mar^itip^ 
t$ê BrinviUievt eft'enfuite «xp^ofée aVec toutcfs % 
<i*ftÔiiftan€€S* Le p^i^â^e\^ dë'cetto cçlébre Crifnê^ 
fîiiie eft ff^digèÉUX & i&(>r>-/Aife' ^b'W à la fois. Oft 
*r«tc incidemment une ifHefihn'foft eum/éfé^fitr It 
-Cjfiftffiim aut^idaire. i:e yiw }W-?,i?^ v*#' 7?tfiir ^U;^ 
7?/«<^* fait Ife fi^ de Ja demiefé <Ca«(b du j>f<fttiieè 
Tome/U eâ dîiikiledd'rdfdftfr'dtsr'làrmwala «^*<- 
^néeplc Gce ^Hmceni€OHdamn^^ hjSf^é^laî>Mim'e^ 
^JfHégfité dff ^gés.' Les jA^/yiô^l/jf/^i' trduvè^ôhè 
-une ^mfiioH hleiifi'afpfèfêndié fur îèidommlageéK^t lÀ 
' JïttOiô^^dus à V^rtHpctm^'pj^èùté'fîti^Hn-'^i^tirfêffi', 
*•-' K z Le 
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^ Le fécond Tome ne contient que demx CsMftU 
La ^émiére eft Celle du fameux Ofilie» Un Parie- 
ment qui le déclare eaiik dans (on Jugement 9 & un 
autre qui le déclare P. Mege dam lo/ien ) font voir > 
que la vraie décilÎMi étoit bien difficile à rencon- 
trer* A la £n de cette Caufe on tcouye une Lettre 
iTune Dame^ qui fait voir par. le Jugement qu'elle 
.porte 9 jufqu'oil peut aller le Bon^fena d'une fem- 
.mt d'efprit. ht fort ttoffaue d'UrhalnGraftdierzt- 
xufé de Magie ^ ejA le lujet; de la y«^P^^ Caufe, 
.Une Cabale puifTantC} un grand MinifVre & des 
Juges fupëneurs 9 mirent ce Grandùr au rang des 
Magiciens. Des Kéligieufes fe donner eiM pour ^ffi- 
dées de la façon de Qrandéer\ Elles firent illuûon 
aux Gens crédules 9 impoferent iilence aux Jucré- 
du/es j & conduiiirent la Fiocejufqu'a Ton dénoue- 
ment, c*eft à direyjufqu*à la mort violente de celui 
qu'elles faifoient paiTer pour Magicien^ 

On voit que l'Autçur entreprend une vafte Car« 
rière,* s'il peut la fournir » fa courfe durera long- 
tem8> puirqfi'il.,parcQurt tous les Tribunaux delà 
France , les regardant tous comme étant de la com- 
pétence de Ton Projet, 

Après avoir parjpouru ce Livre» je me fuis remis 
avec un graqd plaifir à la leâure de celui de AI, R. 



gué'il que cette penfée ré veille en nous. C'eft notre 
orgueil qui prête à ces fortes de penfées U plus gran* 
de partie de leur beauté ; comme dans le moi de Mér 
liée ) & dans le fu*i/ mourut du vieil Horace, D'où il fuit 
qu'un homme bien modefleÀ bien humbles devroit 
trouver plat Se : commun ce que nous 'appelions /jv^- 
Jime, Au moins cefublimene devroît . faire aucu- 
ne : imprefllon fur li^. Mais eû*il bien vrai qu'en 
lifant cet endroit de Corneille , nous nous mettions 
jlja place à! Horace ^ que nous nous.ttouvions ani^ 
met do la méme^ grandeur 9 pour me fervir des 

ter- 
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'termes de VAuteW) & que non» noué enoi^^uoiï* 
lifliocis tacitement d un courage > q<ie nous n'ayîeas 
pas iebonlieur de noua connaître encore ' Si ce* 
hifc^ on devrott bien faire lire fouvent de pa« 
.reib traits à ceux qui paiTent pour n elre pas ffàt 
braves. Je m'imag:ne qu'à force de Remettre à la 
place des Héros y 'ûs le devieodroicat eux mê- 
mes; ils fe dëfîeroient moins de leur -TaliQur, ^ 
viendroieut en£n à fe trouver un courage qn*iis 
m'avoient pas k bonheur de comtoitre» 

Ainii tous ces beaux fentimensy fi on Ten croît, 
nous les devons à notre orgueil. Encore une fois, 
ibions raifomtabUi & humbUs-iiï n'y aurai plus de 
fiêblime^ que pour les gens d*m» orguèttfot &fi ridi^ 
cuk. Au reftc , l'idée de M» Ji. par rapport au 
fublime n'elt pas neuve; elle eft pri£e de M. Ni* 
cole , & elle ie trouve réfutée dans la Manière de 
penfer du P. Bouhours, On eu étonné de voir ré- 
paroitre ici \xxïparod9Xe uféy & l'Auteur prendre 
la peine d'orner fon Livre d'une idée commune ^ 
i& alTez peu folide. 

Ce n'eft pas ieulement ror^êV/, c*efl quelque- 
fois r/V^T^/We , ^it l'Auteur, qui nous fait trouver 
du fublime dans une penfée, comme dans ce Vers: 

Grand Dieu ! rerj^-mus le jour Qp combats contre nou$. 

Le genre humain, qui goûte une penfée p gafi9* 
fif , eft charmé , dit-il , de voir fon Maître appelle 
en duel par* un Mortel. Nous fommes , ( ce foAt 
fes termes , )> ^étranges animau»^^ née tous avec 
un fond de religion, nous ne laîlibns-pas malgré 
cela d'être un peu impies; ô^ co fond d* impieté 
^ue ta Religion endort que/qttefvis y fe rév^il/o ton* 
jours avec pfaijir, L'Auteur paroît confondre ainfî 
tous les hommes avec quelques Particuliers) qui 
n'ont malhenreufement aucun prineipef de «"reli- 
gion, qui au moins n'y font point aJIF^rmivy . S: 
qi^i n'ont par rapport à fes dogmes '& ^iki de- 
voirs que de foibles lLeLjrs,^que l'orgit¥â de kêr 
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*éi|if{f 9o Iv '^'Ccm^itioii ' dé Iamp côbét tltimuit 
'•lenMat. Cet cq t|u'il appelle umt hupàtémàii- 
-mie fair M Mtj^ùm. Mau a'eâ»^CB |M8 plvltot |a 
-lifcl^ion ^uel'nnpiQté endott *p«r fes foptnfttieB 
*9c p«r ]of dDooflO-s crhnineUe» ' d'une vw 4ibie 
.'^ti'dleautoiQTel ' * . 

' L'-egeanicn du fithlime conduk à celui de VOtk ^ 
eik TAiitvurittf dit riei] ^u'o» ne fçache, fi ce «'eft 
'«^*^ aiiue Jtiaraoê^ à loffoÙe.F^uù is 'étonner qu'il 
refufe abfolumvnt d'appeller Odes de -pitits Poiàms 
,diéiSùjfùis , où tfym^ fttit le tbié^èJ» & le foro/- 
7«i>f ) 'oùaner fack mnalyfe nftene foejourt coanee 
par la main mmfi/0 d*airaiyfés fins factn ewcor«. 
'On fait ailes qifelle& Odçs il a eu en viië* Il nç 
'£lit paa plus 4^ ^race à certaines Oir^ amnrdtmti' 
tfues , qu^l dàfig^ Ibtis te nom de MfiiMirmi fèùtês 
'Chanftms , 6ù vôut eH taiUë: etf Ef /gramme^ £n- 
-£n , il' fe plaint que nous C&ribns tVap dd^ ca^ d)i 
'mamnne êLdu'/âcj 8^ qy**^ nom manque fouveqt 
*ctfttc belle dtâietir, au mokii de laquelle oh pa0b 
à la pofteritc. •■ ' 

yon^ctBy comme dtoiftt'fortcbmffiunes ce qu'il 
dit du Sourttt,' du R^PtilMu, du Madrigal ^ &^* 
: Vorci linéique ckoA: qui n'^ ft paa commun. Les 
Cantates i felpn liti, ont beaucoup d'agrément 
îorfqu'elies (bnt parëcs des grâces ae la Muflcjué\ 
mais c'efi Hve fâi/iie-9 ^QÙ\p-î'\}-i quf de Jea ypîr 

iout€S9JHii Sf, rf04ufy à h Boi'fy, Pn eft prefque 
t:)ajours honteux d'tvoirctp fédiiù piir fkpftiu if9ih 
Miff fa^v • fiy ©• 4/içh0rn^- te« int^rruptiaUs 
fajtes au JR^wi^t I9 hh(knt\ f/« f|f## /^ Afnfi^A fi 
•reVfe, ^/4r^ ^(evUnmnt h fhs çrmlU ch»fi 4H 9^9- 

'' MêJs n fâ». qfief M. R. -oondanMie iciduisia 
Xanfa$f-^ il àpit fap condaruncr anA dans les Optra-^y 
'Vit ïàfi vijit 4»*. t/fferrpfptfom faites an htcétiy par 
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doit rtt» ISnt^iu^^ xt^'fiféqsèàittktÊt^yOliî' ^ol 
dùê l^^cm 4toi«ih& èimatetix' (8& 'infùpporttbkM^ 
C'élft *i<mc^xné ^Tâtiéè pttf )^ffhr >ÂI; Ht. ^é ^èè 
lin JDpé^h tm %iid ftà^ fikfimèX v^Velfe ctliëM 
didfè ^o^f h»i ^èe 't» fàtvkf i'im, Opéra ! 
' ft; PIUffieuM ^«ffifttH^B ^«nfimt âii<côtitrâîre^i(iië 
1%4I) '<faé «lî8'inti«mifltH>n^>feitlkt'-im-â^xtft, ^\H» 

Cantate eft un ^M^^ ^l'l>r^^ %efRi5<ndaVMiu^ ^ôfKf 
l€rs'l»7/>liè cmreréé'fSdcè, i^Sk>léd-4&pki^ à :& ffer- 

etgréabks , qifî- fbht Qh bbfi '«nétL <Ge Ibnt cm àt% 

Ima^s rapides ^ ou des Sentiment tendres 6^ V9i^ 
rl^i^f , iSs toli)oKM Jliïs -•êfhëmiif-r^ mèmt ifomk la 

k IP^D^e Se là OjhttUte , qu^tiri6 !Riâ/é fiche m^fiNb 

i^iàUeV • • i 

Énfîn^ farië '(](tt1t libft neeé^imte hlit^ntier è». 
vamâge't^r (x'f^Mt, je (ièiii>iti^e</ A las tl^jMi^ 
tes de "Af: Jtôi^àù lie ^]^»ffettt^ {>al tl^ tout le niOii^ 
^e , hitépeh^emtf^t ëe la 'Muflifaè I Y «'tp| 
cfttdq^'Uh , îftlir» ^.' R. à ^i^ *étb» -iibMUeBt ife 
^éiriifir PfifniesftOès '^'fits , 1!t à'Ifilli «lie ivS^fttfkUX 
' 'Dans le^ tmî^Lêtres '4k W. 'R\f Jkr^ lu fK^Htwi, 
h pàpis ^^'ib^makfice "KUr ^j^, ^t^r^a^da nmêi 
& du Muf; mais le vrai a paru trivial à plufieurs > 
& le ife«r/ un peu chimérique» Qui croira y par 
exemple, que Tignorance des iiécles qui fe font 
écoulez depuis le règne d^Assgmfie ju(qu'à celui de 
François /. ait été necefTaire au retablifTement du 
bon-goâty gâté par Ovide j par Pline & par Séneque^ 
en (brte que cette ignorance ait été pour Telprit 
humain comj^^'/éi^iiipTl rei^^X Dfi;;a-t-on qu'il j 
aiMiè>daos -Je* i^ixiVivrtf Jféçle,^ par exempl^ , PÙ4e 
%éùt était 1fi~!natrvais, "phis'de^Vlil^xïfitîon IttJevé- 

nir tels qie TS^tsu-itoqK^^ ai|;«if41m».'i4^11 n '7 

en 


#11 tvoît ^«os Vtfiêch dt Tfaj0n\- Lef fitifii^'kê 
JNv/i^c HéHathSj Ja grojjk'reu'f le jo^ dis foinUs 
& des mifér£9hks 'Oikfioms \ tout cehi nous pré]^« 
foit'il à la fttmiféUKê des Uttres SP dm bon guitl 
Tout cela a-Ml pu fervtr de gfamd femidê \ refprit 
Kumain pour le purifier! J'aimeroîs autant qii'on 
sne dit férieulèmeaty que pour guérir un homme: 
d'ene foiblefle, il «roit été aéc^Hi^re de lui cou<^ 
per les jambe»9 lei bras & la tête. 
. Dans la fotoiuk UUh M. R. seleve de tontes 
(es forces contre- ce qui fent Vajfe^atio» , & qui 
s*ëloigne de la nature. Mais le fatmiiier if^ievéetêXf 
le tfévisi^ onréf le paradoxal fi/é^ le faa» majàut 
$m ffpmftmhhkit.ry le haM,n tni/fikU > le fuhtii àm* 
f lift y tout cela ne iè trouve*t-il pas. dans Ton Ou* 

Tcvge? ' ■ ^ t 

Au reftey je q^ifaîs pas fuc qnoi fe fonde 1* Au- 
teur , lorrqu*il..pré(QQd , que le goût efi at^ottrd'bui 
tonomfm* On a peut-être eflaié de le. corrompre. t 
oiaîs il eft encore audî fain qu'il l'a jamais été. On efî 
^^mg^éeComriA^fMxèêU/^ } payait VoffitSéi^lc 
ffétigmx'yOtk che^^bev À Ton priiè le beau natmtU 
Xes bons Livres ^yijiéùk de Lott^f r^ l f^ font toû* 
lours lâs ; ceux du nçtr^ , oii4*«»coMrt après TEf* 
prit 9 font peutrêtre. lus aùdi ) &aifeç;trop dep]ai-« 
fir, parceque r£lpcit j|n fait tcmjoaiis: Mais on nq 
JaifTe par de les« condamner , & Vq^ fe contente 
dn dire 9 que'/riwtf ^ufn^s ^JteoH^ttf d'EfpnU \ 


•( 
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A LA HAYE, 
Chez ISAAC V4N der KLOOT, 
lilrraire dans k^ Spuy^firoat iiy^. 



NQM.BRE XtTIIf. [ 

U A w D ,on voit de» Autclirç profwrttrè 
au Public, des OUnnragts d*ttM tratmt 
imm nfe y 8l former dçs prôjef s qtti 
exigent des confioiïïafict} â'ttnefridigité* 
Je étendue^ on a d'abord de la pcine'à 
fâ perfuader (fu'Hs tiendront leur parole, et qoH^ 
viendront à bout de leur defTein. Lot^ue, ptt 
exemple j le frhicux J7^//ip annonça autre-fofs, 
quMi s'engagçoît dans cette vafte carrière de roii^ 
f Hâtions htjioricf^es t ^vCon admire a lijpiird'fmîdaîtts 
fon DiS^io/iairfi , on fe rféfîa du fuccès de fon entreprî- 
fc, &on ne crût point qu'il Juî ftr'polTible d'accom- 
plir ce qu'il promcttott {a), ÎVçn eft ainfî de tous cçjp 
'Ouvrages , qui paroiflcnt au dcJJUs des forces dt i^U^ 
inanité y & peu convenables à la courte durée de là 
yic. Il eft certain pourtant qu'il y a des hommes labd- 
'rieuxa Vexcès ^ & d*un courage ilirprenant , que ces 
grandes entreprifes littéraires n'efFrâicnt point :'& ce 
qui nous confond» ç'eft qu'ils eii viennent à bouti 
Sans chercher d'autres exemples , celui de Bayle 
eft aflcz frappant, pour me diff enfer de citer uÂ 
Baromusj un 'de Thou, un Codiiiott, &' plufieur]^ 
autres , qui ont entrepris dé fces. fortes d'Oiivrâi 
ges, dont ,1a feule idét fait, frémir la pareiTe hu- 
pftaîne, & qut néanmoins les ont heureufemeiit 
aqhcvez. 

Ne 

To$nê II. L 


. ce sa) 

Ne pOQffoit-oii pM metttt au nng de ces tra» 

tMMfJt ftnfnmmsj pstr ripport à Vtmmenfité der n* 

€fmeha C^ vÉr xampilatiùns , le hivr^ dont le coin- 

'iBciicetlieilt vient dfédore à Fmris & dont il a été 

parlé d-derant ( m )• Lorlqu'on Tcrra ce grand Ou- 

Trage acheviez pourra-t-on s'empêcher de s'écrier. 

vQad abyme .d'êfadition ftde fçavoir! Qu'on en 

juge dès aujourd'hui, par ce que les Auteur pro« 

mettent dès le Irontirpice. Je confeillerois a un 

booune qui apoit la- préemption de fe croire fort 

'{(avant 9 de lire feulement la iifle des AttHurs Gaih 

'fois dont il efV parlé dans la frémiére Partit âufri- 

^mier Tome, Pourroit-il s'empêcher dç dire comme 

Socrate. Que fçais-je.^ Quelle vafte érudition ! Où 

;|bnt aujourd'hui , je ne dis pas en France & en 

.jbfgleterre j oii Ton ne fç pique en général que de 

bel efprity de Pbilofophie & de Littérature cboijie; 

.inaia en Danmwarc & en Allemagne '^ où l'on fe 

iait gloire de fçavoir bien des chofes, qu'on n'a 

[pas honte d'/gnorer ailleurs; où font, dis-je, au* 

jourd'hui ceux qui ont entendu parler de Martuy 

^ntohius Cnipbo , & de plufieurs autres fembiablest 

]En vérité 7 ils font bien redevables à ceux qui les 

ont ainfi tirez de l'oubli 9 où ils étoient enfevel^ 

idepuis tant de (îëcles. 

. Mais je me trompe : les Auteurs de cette HiftoiT 
te Littéraire de la France^ n'ont pas eu intentioii 
de ne parler que de ceux qui le méritoient. Ce 
choix les eût trop embaraHez. Tous les Ecrivains 
jr ont leur place, parce qu'ils ont été Ecrivains; 
^in(i l'on fait revivre quinzie on feiz.e Jléclei après 
leur mort j bien deç Ecrivjjins qui étoient peut-çtrç 
morts de leur viva,»t* Mais c'e.ft h, méthode de tous 
fys Bibliothéquaires, 'Ilfuffit mcme qu'iî.foit dit quel- 
que part y que tel Gaulois ou tel Franç^ns a écrit quel« 

(« ; Voie? ?mt & Cmtft N. ;CLI V. ^. Tl & fulie. 


té3) ... . 

^é ^ôte^' '^àV* qti^oii laî acoôfdè id hk tsnfÈ 
dans Ift Lifté) '& qu'on en hfk mention dans l^ 
eorps de TOuvrîige. Aroir été amplement boimme 
ék tAttfts y otriiiême avoir baiSP pirfectiW its Scient 
tes y ( comme l'Empereur CmracaUà ) eft on titré 
potfr svoir ^njutkka fart^ ft^in diffm éhgtf^ oyt 
un juftê blâmêm 

Comme la Comédie forme un genre dans lea 
Belles Lettres i on lie fera, pas étonné de voir ici am 
rang des Bcrivaint ceux qui'auroîent Compofèdea 
éomédles. Mais comme les ancUns Gaulois n'avoient' 
l^as apparemment le génie fort comique ^ on ne ci* 
te dans le Livre dont il s'agit, aucuns Auteurs Drom' 
maii^ues nez dans la Gaule» Pour y fuppléer 9 on 
a &it un article exprès pour un fameux Comédien^ 
lié dans la Gdule Narboimife-^ c'eft le célèbre Rofciui 
dont les Anciens ont tant parlé. Tout ce qu'ils en. 
ont dit eft ici compile avec foin. Sans examiner 
fi la vie d'un Comédien de frofejpon^ dont noua 
n^avons aucun Ouvrage » figure bien avec celle de 
plufîeurs Orateurs j Philofopbeij Hijloriens & Pères 
àt PEglffey j'avoue que c'eft Ce que j'ai lu avec 
plos de plaifir: je li'ai p(i eu même tems m'em* 
pêcher de faire des vœux pour que la profeillon 
dont ti s'agit fût en honneiir comme elle étoit à 
Rome y du moins par rapport à Rofcius. A quitient« ' 
Jl? Le Théâtre Wançois^ (non pas le' Théâtre An* 
glois & le Théâtre Italien ^ qui fout fou vent à^ éco- 
les de licence) cû audi épuré pour le moins que le 
Théâtre des Romains» Quoiqu'il eh fbit^ Voici ce 
que je m*imagine qu'on fera bien aife de ftavoit , 
au fttjet de Vilfujlre Rofiius: C'eô un perionnage 
bien digne d'être connu. 

La nature, difent nos môdeÀiës Auteurs, l'avoit 
ofné de toutes les qualitez imaginables pour le Théâ» 
tre: cependant ils avouent ) qu'il avpit les yewo un 
fett de travers, & J^ vue d^orme^ ce qui aéan* 

L % moins 


(84) 

4 fameiuu- R^cîui étoît poiir U Çflw^^^ifc^ & i/0^ 
^ poux lé TV^/jtfft. Un fgaii ce Vers d'U^rice^ 
en nacHank ao ceA deux Aâeuu» 

XorÇuie i^o/?/«ii ps^roiflait. fur le "Hliéâtrè) cfe- 
é)tt toujours aVec un' air Se une ^racè qîii cKkrn 
nioîènt les (pe^ateûrs. C'éft à ce CohiéMèn ^ coin'^ 
jîie au nloctele'de q^ufcohqué parlé en public 9 oue* 
C/irero» renvoie (on, Orateur. C^),èW ^tHèyOït». 
îl', jifi^'lvii trateùr vi^àU BéfoiB âUmiièr le gfsftê % lit 
fort &^ fa tonne gracê de Écfiitdi^. If. faut q^'il îga- 
c!ie commet tut y ajoûtè-t-il aîtfeursj. s'attirer de' 

Sequens applauaîflemens ^ exciter râdmiration » 
lîre tire & faire pleuf er »' lorsqu'il veut, ^^.én de- 
plaîfê à Cicerouy il' me femble que ïi un ÔVeteoc' 
ficté ou profane ' declamoît aujbufd*&ul en Cojve\ 
iàènj il leroft fïïrement- fîrfe. Le plus p'arfaft Co^* 
i^édten n'eft point un modeB? pour uti Orateur*" 
ytpparemment que le goût de^ décfamatïdn àV 
Théâtre & au Bareau étoit cHez les R.oikafi>^ biea' 
différent du nôtre, 

^ K,ofciH$ ëtoit d'^ailîeurs 9 feîon Cinroti éc les aii*; 
très' Auteurs qui ont parlé de lûiV tÂI parfaite; 
ment honnête homme ; un hbinihe d'iîoiîiie&r. £* 
de probité; ce qui eft fort^ remarqiud>le. La*E.é«' 
publique 9 félon Flinef lUi fai&it une pénlSon an- 
nuelle 9 qui alloit environ à foixante mille livrer j^ 
monnaie 3k France^ On dit qu'il compoia un petit 
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tWi$>p/i9ii(dSp^ C^r^^Mgj Cantty Mmmrkfr; Com 
ff^nf^Jt jèttm'i Graiitn & VahwtinidÊ. Jl èLCi 
Jmi> . ^ nt Y(M^ îMis que cc^ c^y^rf aî«iit,mëriié 
un tel honneur, à titre A*hamim.,dt-Lgttru ô^ 
i(B€ri^aétfsi .Wi{/héfe.éis béréfies &> des Conciles 
qwiré àtidi 4iA8< te fkn de l'Ouv^ragCy avec tonto 
y^Hij^e Bf^fidp^t. Ce ferai .kren autre chdfe^ 
^il0M Jès ifiMeiiift .feront parveau» -ilia àBttmr» 
fiicléu Qureilefoulef.df'^iM/i^'^af>9 de cafstiflêiy 
dXfr Serme/iâir^r êb é^AÉtett^s Mfiétk^uiesi Que «FE^ 
QVt^aHfs odâlieB reporoitroiit i Cependant ii roa 
cdfttîofie fiirle iBême^toir^ i( faadra nécefiînrenieat 
6iireâletitioa dè^èoBb cdif^faij^iiags j- pour mefezvf 
100 d^ftn/ /eyi'^r \4ngbih f qo e j e . ne. pai s j rendre ett 
fratnfdds pur aie. not.. propre^ Ce ne fwi pai I9 
éilitQdta^ Aufewf decé>te H^'rt Littémire^^ dptk 
le: j^pdteur d'Upetâ Tai^. éntjreprife. 
. Qu'il ni« fait pej-mi» de dire ici avec îngénufté 
élËave® taétlefferpeâ: (|se:je doils à ces Ssâtvanf 
dit ptmitif ordre'-, quf'eB leur plîftse 9 i« je n'au^ 
fàW parle' que. de ceux qui cHit Janfté dei^ Ouvrai 
9» à'iflï pdftentdv ^ ùon de ceux qui n'ont ét^^ 
^Jtnateunâti BetiesLethes^ qur n'ont rien éctix-^ 
ou dont iînè refte aàcuh monuméat^; ii ce rCt%. 
qaekfttea Au^eaca c^l^bvës dtcris^ ratttiqmté ^ dent 
ler.QuVrages ont tàé malheureufemane perdus r 1^ 
j^alirôis' mis àl'é&rt les P«»a/ , In-AÈtews Eaiik 
finîmes ] te HdtéliqÊmsy les Coyrtrowfifietj & fwr-* 
tout ka Gomflés •^' çx» matières fontëpuifëe^) & à 
moiafl' dfétre extrêmement di£Fif8 y nos A^iteurs' na- 
pbiuTont donner fur cela^ que des abvegbr aïfos 
iamitea. 3. Jb mw^fèrois étudié à faire un- dioin 
deachofea qui coneerfietit lea Ecrivaina dont* j'av» 
toia pairie > faà^ m^eiiibaHiâer.d*iiûeiiafiilkdde QitaA 
tiona» L | Après 


* .Après' tout > qboiqu*ptt ait fufvi AiM l'Oa^fagd 
dont il s'agit, un autre plan <» je ne puis âi'em*^ 
pêcher de rendre jnâ^ice aux Auteurs, & d'arouer 
qu'il y a. une tmdUion infinie^ fruit d'une ledure 
prodigfeuiè} qui mérite d'autant plus de louanges >. 
qu^on porte aujourd'hui trop loin le i&ëpris de ces 
fortes de recherches. 

li eft vrai que la plupart des Auteurs mùderms f 
dans ]a crainte de pafTer pour Copiftes ^ tâchent 
de s'ouvrir des routes nouvelles 9 & de fe former 
une manière d'écrire qui foit à eux. Ont^ils tort ? 
M. de y. s'attï^che beaucoup dans fcs Tragédies à 
feindre'^ il eft fêuterttieux & uerveuXy & fon ftile 
cft toujours pompeux 6c maguifiqueé C'eft là ion 
génie particulier y èi Cette façon d'écrire lui eft 
propre , comme la tendrejfe & la bdb nature Tétoir 
z. Racine, Dira>t-.on pour cela^ que le goût eft 
corrompu , parce qu'on lit avec avidité tout ce qur 
vi^nt de ce Poète i/iuftre^. Ceux qui l'admirent le 
plus à certains égards, fçavent ce qui lui manque; 
ihais croient devoir lui rendre justice fur ce qu'il 
poflede , .&, ils lui accordent un des plus grands 
talens qui' aient encore paru« Qui eft- ce qui ne 
fait pas des voeux, pour que ce rare efprit cboi-^ 
Jfjfe &P difpofe mieux fes Sujets y pour qu'il les tra^ 
vaille avec plus de foin ^ & les produife au grand 
jour avec plus, de lenteur Sfi de précaution X 

Lorfqu'on a applaudi le Badinage^ par exem« 
pie. Comédie .nouvelle en vers, Qp en un AHe^ on 
a rendu juftice à l'Auteur fur l'efprit qui brille 
dans cette ^itce^ efprit qui eft pourtant plus dans 
fexprejpon que dans les chofes: mais j'apprens qu'on 
n'en a pas tellement été ébloiii , qu'on n'ait unani* 
mement décidé, que let> bienféames Se tertains égards, 
dus àlafocietéy étoient bleâez.par des plaifanU" 
nés malignei éfi indécentes* On a trouvé auffi que 
le génie de ces fortes, de Pieca ddeoufues > fans 

nœud 
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rite, parce <|a'ellet Tcflèmblenr pi os a une Pm/i^ 
qÊÙnaik qu'à nue C a f i èf . Qu'on dife après cela 
^e i^ ^À ilv /^A? ef corrmmptu 

N'a-t-on pas encore rendn jnftice toot réceonnent 

an RMcmiUàu fof^ diverjks Je M Y a>e-il qoel- 

qa'im qni ait pu lire fon Triamfbe àts Mthtbik^ 
Us 9 &C. On ne peut nier qu'il n'y ait de l'e/^vat 
& de la cbafettr dmms fes Contes, Mais t troure-tHMi 
la moindre adrcfle pour gifler lé:ere m ent , com« 
me fait la Fêmtmim^ ùa lot endroits qui rëvoltent 
Ja pudeur. 

Cajhm âKd eJlt Poitam. 

Oeft au contraire fur ces endroits que l'Antcqr 
f^étend & s'appefantit. C'eft fur \eg objets oè/cé»$s 
que ibn pinceau s'exerce le plus. Par-là il a preteo* 
du plaire; mais à quiî ^ 

On m'a envoie depuis peu le Livre intitult^ 
Jléfioire ék fEmpin des CbeHfs en J^ifm ; Ce Li- 
Tre renferme des choies curieufes tirées de VHifioir' 
U de M* de Tbott & de Marmol ^ Hifioriem d'AJri^ 
qiu, L'abrefré delà Vit de M, de Saîita^CrMZj qui 
eft à la £n , eft un morceau digne d'être lu. Ce 
Seigneur Efpag^ol, qu'on a vu AmbafTadeur eu 
frafice^ & qui depuis fiit fait Gouverneur d'Or^tjf ^ 
lorfque la Ville eût été prifc» a été tué malhei|* 
reufement dans une fortie y comme tout le monde 
le fpL\U II vivra éternellement par (on fameux ou;* 
vrage des Réflexions PoUtiqnes ©• Militaires^ dont 
dix Volumes in-qttarto ont paru à Turin ^ 8c le on^ 
Zitme à Paris. Il fîniâbit le douzième quand il eût 
ordre de (è rçndre à Alicante^ Le treizième qui 
regarde les Vivres , eft une tradué^ion du Parfait 
Munitionairedes Armées ^ donné au commencement 
de ce (iécle par M* Nodot, Cette tradudion cft 
dV;9 d(S Fa^es du Maff{Uis de Santa-Cruz j qui en 

• \ la 


4t cét t i gcnit IViroit adoptée fwiir Mr^cMW 
^fomOmjragf, qui devoit en cdnta^trvnr^^ otr 
tootet ies piniea de la guerre aim>i'ctit été tm« 
tées. On dit , qae cet Oumge fé vtêdak en f^kAUb. 
|0i^/) & fera iAprimé en Hol/a»de. 

' Les Oeuvres M M^ Thomas tbtM y dont queL 
ques Ecrits ont été traduits ien f^ànfois, 8ç iinftfi# 
Inez en kaHafiibf viennent de panktre en un Vi^ 
§mm in pfmiHo. * ^ 

' On BC fera point ktpxoA qaVïn ait trudiitt en 
Angkis le SpthoiA^M. V AhBéJwtmffim , fi l'on fwe 
attention > que pour peu qu'il y ait de içavpiry 
ou d'idées (inguliéres d^ns.un Ou^age François j 
il y a toûjoufé il Londres des {>)umes toutes prêtes 
fkonr Thsri>îUer i tAnglùft^ Au !*«&» if y a dan^Se- 
\a/fo95 deschofeseftimabiesi qui mexiteiit d*etre lôëa 
-par >dWresp«rronttes<]u^ cesgetis oififsdt ourieu^ 
qui lilent indifféremment tout ce quV)9 imprime 
^ nouveau j: \ ..'. 

Ce feuillet LE POUR ET CONTRE, 
iiiQntinuê l 'paroi tre régulièrement tous les Lun* 
iiis*Si Jeudis y 8i fe trouve k la ffaye chez Jfaae 
^Àn der Kléot , Libraire dans lé Spity-ftrsat , à Dôr* 
'drecht chez, t^^n Sraanty k Amfteresin chez H. Uyt* 
îufer/^ kLcidc chez J, A. Langerait y à Rotterdam 
xhez 7" J>' Btman y à Middelborg chez Meerhtmp y 
i^Emmerî^ au Bureau des Poftes chez LocketL à 
'Aarnbem^^ G. de Oafiy à Utrecht chez C Nèatet' 
'pté y & dans les autres Villes chez les principaux 
%(braires. 


A LA HATE, 
Chez ISAAC van der KLOOT^ 

tibraire dans le Spuyjlraat 1 734. 
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LE 

3^ÔUR ET GGMTRE» 

:, , -StttlkHà cfiruiflè. .' ' ' . " 

i ■• ■ * 

' Le fi^/mièr dépr/ 4e ta f^^fi {M dVtrê txe'0 
de folie, Honit^af. ' 'r^ * '^ ' 

tafeht/fipertiur y '& îiu ^ew> f<«fr, -ont 

'être, très 'fçuxï écft^msép^t^r, JBdmWen dè'ftiî- 
iprophcs fublîmès .ont donné dahi; 'dés travers p{- 
tbiablçs 5 ont avai^dé des prdpofiHtïni cxtravagatf- 
tës, &'ont cotiiirmé admîrabféihéht ce que dit 
'Cicéroh zYçc vérité : Q^fi/fija toint d^opini^n É 
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abjurde^ pi de fyftèrHe fi infenjféy ^ui fie p^eim 
'imaginé Ô^foHtenu far quelque yhilofofhe ? ^ 

Les Sçavans de profijjton font en(ioèé pluff fu;|etè 
ces écarts. J'appell^ ici Sçaffam déprofeffion^ctvcx 
-jji paiïent leur vfe à recueillir «des faits' & dp» 
noms .propres , ÔC dont rcfprit s'Anife^fur d'4;7//« 
^ues minuties^ ce qui les rend ^dfeSfiifgneux pottt 
ceux qui les environnent^ parçe.q[ic û*éèant q^iié 
leurs contcipporains > ils ^e triéfî^erit pas de paf- 
tagor leurs égards, jqulls'téfèt'venrïfôur les fetilâ 
UPicns. 


^„- ^ 'Àfiatiquéi , .-__ 

n^3t enrichis des dépouilles d*un* dnUxbfr ^dVluteUii 
^^ M ob. 
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ô^rcurs 9 auxquels ils immolent tous les jours levr 
fommeil , leur fànté ^ les douceurs , & peut - être 
les devoirs de la (ôçietë j accoutumez en£n à ne 
^fsÀfe «iTage que de leor opulente mémoire ; ces 
hommes, dis-je, fe croient 4c bonne foi au-deffus de 
tous ceux qui n'ont point luivf -la même route. 

Or û ces $f^v0m (je parle «iniquement de ceux 
dont le jugement eïl d'ailleurs^ peu folide) s'avî- 
ient d'enBmter des opinions > & dis' Yorger des fyi^ 
itêmes } \ebonfem dkr toujours li^.chofe à laouelle 
ils ont le moins d'égard , dans la manière de les 
appuier & de les défendre. C*cf{ bien pis encore, 
jt*ils ont l'imagination .vive à un certain degré : a« 
lors foulant aux pieds toutes les regUs àt la Criti^ 
quê y keurtant die front la vraijèmhlàme & la rai" 
pHy ils propofetit Se. étalent hardiment les fyftê* 
mes les plus abljirjdes. Pour les foûtenir , ils sln- 
fcrivent en &ux contre les Actes les plus autenti- 
aues; ils bravent Je^ autoritez les plus refpedables; 
lia donnent le démenti à toute l'antiquité ; ils trat- 
tent ^afocry}!htio}àX ce qui ne leur eft pas favora- 
dblS) & préfèrent enfin à l'évidence même, leurs 
^ubtiles & vaines conjedures. 

Je pourrais citer ici pluiieurs Sçavans de ce ca« 
faâere, qui ont exifté. Mais à cette occadon, je 
4ne contenterai de parler d'un Ouvrage pofihume at^ 
j^ribué à un de)i,plu8 fameux hommes de notre Hé* 
cle , en toiit genre de littérature ; eflimé & admi« 
jré même de toute V Europe pour fa vafie & profopt^ 
de eru/iitiofr. .Cet Ouvrage nouvellement imprima 
en HoUan^ cSk intitule ; Joannis Harduèvi é Socie* 
fat$ Jeju Opéra varia. On affûre que VPi\xie\ii%ou 
gnôit a un fidvoir emineni'^ & à un efpritftmil^ 
une fineéte, pieté y yn xéle ardent pour la Rellgid)»^ 
une pureté de moeurs admirable ^ & même une hutni' 
hté profonde^ malgré le caradtere de fes Ecrfts^,' 
cuelqucfoi;i amers. 


* D*un antre côté, on içait qu'on attribue à ctt 
homme célèbre les paradoxes les phis finguliers & 
les plus infbûtenables , par rapport aux Ouvragts 
de PAntiifHtté: paradoxes qu'il a désavouez publi* 
quement par une rétroBation fortmUe [a). Or ce 
font ces mêmes paradoxes, étouffez autrefois par 
l'Auteur > à qui on les attribuoît, qu*un homme , 
toujours zélé pour les Ouvrages polthumes , vient 
de publier* Je ne m'arrêterai point à expofer ici 
toutes cea apimons bÎTiarres , qui ont autrefois en- 
tonné le Monde fçavant. Je ne parlerai point dii 
^Traité <^\ fe trouve dans ce Recueil, & qui eft 
intitulé Atbei deteBi. Je craindrois de blefler mon 
Leâeur , même par la fimple expofition des ima* 
ginations extravagantes qu'il renferme. Je me bor- 
nerai donc à faire mention ici du Traité intitulé : 
Tfendo'yirgilius , kx^ le faux Virgile. 

Peu de perfonnes ignorent que le (çavant T. 
H* • • • a prétendu que VEnéîde n'étoit point un 
Ouvrage de Virgile ^ Auteur feulement, félon lui, 
des Bucoliques 8c des Cdorgiams. Il croioit au(& 
€^ Horace n'étoit Auteur que aes Satyres & des Epi^ 
très , & non des Odes & du Livre des Epodes , non 
plus que de VAtt Poétique* Quoiqu'on fe pd^fua- 
dît aifément que ce S(avant avoit des raiibns pour 
appuier une opinion il étrange , on ignoroit néan- 
moins ces raifons en détail. Les voici telles qu'on 
les trouve dans le Recueil dont il s*agit. Je me 
flatte que le Public fera bien aife de (Ravoir enfin' 
fur quoi tfJt fondé cet étonnant paradoxe {b)» 

i^. Les Ceorgiques ne furent achevées que l'an' 
jjf. de Rome^ ielon l'Auteur. Virgile s'etoit en« 

gagé 

( 4 ) Dans le Jmrnal dt Trtvux» 

( ^ ) On ne s'amufeia point ici â réfuter en dctailcctpctiives «ciai 
tombent d'elles mêmes , p^irleurtoibleflè, ^ i^i«mpluiçap4" 
hks de ûiie nce « ^ d'iinpcfcr. 

M % 
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fl^i èuis \c troiféme /itire»^ changer .les kSét^gts 
éPAugujte : filais pzt ix^alheur y'irgi/e mouTfû cettf 
même année y^i* félon Sentius.ov^ Dmttt^^u moiiu 
en 740. félon i'/f^- £n fbppofantque Virg^e W^ 
mort qu*en 740. eft-il eroîable qu'é^ o^ années i\ 
ait pu compofer VEmïde dans Tétat où ce Poem« 
eft , & qu^en même tems il n'ait pqiif t ionfl;^ à ac« 
complir ce qu'il avoit proinif à ,4H^9ifie ^aans fea 

Â**. Horace écrivant^ fç^on le mêiAe Autour 9 en 
l'année 735'. la première Epître du fuwà Livre ^ 
^ comme le fait voir raHuiion qui j eu à: certaines 
fêlions à'Augufie) il fait .fentir quft Virgtlt avoft 
4es obligations % r£mpereUr.- £n ce cas \ yirgïfi 
fe feroit-il amufé à composer VÈneuif a^ lieu de 
célébrer ion bienfeitcur? 

3°. Lorfqu* Horace «crivft la dixième Satyre du Lt> 
fwe /. Virgile n'avoit encore compofé q^e fçs BW' 
àtliquns. ^ Cela eft jnanifefte par ce Vêts : . . , 

MoHt aAtlke façeHum « 
VirgiHe oirHueruMà gaudéirtet furi Caméina.- 

Virgik n'avoit donc con^pofé alors que fea Ègî<h. 
guei^ S'il avoit pui>lié d'autres Vers 9 éx, furtout 
4es Vers épiques y Horace k feroit-i) contenté de ïu^ 
9LXtïT^\xéT \e motte atqw .fac€tum\ 

4,«» t^irgile dit ,dan8 les Géorgiques que 'tithonni 
conduifît les Tro^ens eii Italie. Daiis V^neide au 
contraire ils font pondifits par Enée : de pfus 9 K/r- 
gile rejette la Métempjtcofe dans les Géorgiques > & 
^ L'admet dans VEndde, 

5*^. Comment fe peut -il que Pline , qui a plut 

ijeurs fois cité les Eglogues & les Géorgiques, nàit 

jamais cité r£jieï^ > lorfqu'il en avoit Toccafion ? 

Ce 

' r « ) VËntidt eft Wpôfmedontle bar paroit être de' flâner ^«« 
|i(fKri ^yeÔpeinilôiiirirQomd'ffrM 
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Q>>.Voëflie n^xî^t donc pas 4bi ^ftms. dm 9fim^ 
c*fû-à*direj lôogtem^ ?P^^ ^ i^HMt da vcntabl« 

. 6^. Phm Oit) %}3^jiMgmfit défendit d'avoir vaook 
égard è ]s denuère Tolovté de Virg^e^ oui ftvoi^ 
of donné par fou Teftament de brûl^ les Ver^^. 
t^i Cs^minu. Or le ternie d& Canùna ne iftvr 
Toit convenir à XEttUàtm Sî P/rJse eût enteodi* c* 
Çoëme y il auroit ^ Carmew^ & non pas Carmimm^ 
ConMBe les BtuoU^mes avoieac été publiées 9 FtrgiA, 
asifoil ordonné yainement de les br41ev. Par ce 
Car minait il s'agk donc des Cétrff^s que VirgfUt 
m^tiloic lupprimer^r {a) 

. Voilà à <|uoi fe réduifei^ les preuves de l'Auteur* 
C'eft à ces raifin$teau»s cbiimrifufs €^*i\ iàcriiia 
non • feulement la ^'^^''fl^ ^ui' cet article 9 6^ lo 
Fefpeâ dû au fittUmin unanànm tk tPtfs ksfiécUs » 
HMÎs encore les a^tioritez, êxfreffis d'Owdi, de Jm^, 
venaU de Stacty de Silhu Italiens « de MartiaL de 
Jin^ene y de g^uitftiù'eti j élAftêmms ^ediamusy do 
Taciiey aif noii^s de TAutenr du Dî^ogue^f Or^»- 
tofibusj & d'une foule d'autres Ecrivains Profanes^ 
fy Eccléfiaitiques. Macrobe a fait i^wparalêlk itttrt 
Virgile 6p Horace^ & Servias a commenté T^miR^ 
de ^ ainû que les iwoUques & les Céitrg^queu Ba^, 
gatel^es que tout ceU> répond TAuteur* Sj 0% 
l.^en croit , tous ces Ecrivains qu*pn prétei^ avoir, 
p^urlé dcVEneïdej qui Tont commentées louée ou, 
cenfuree, font des Ecrivains /tippofez, QP moderms^ 
Us ne font pas plus anciens que ÏEne'ùie mcme j 
çompqfee, félon lui, vers l'an rz30. de J. C. 

Mais pourquoi ce Pocme fûc-il compoié alors l 
Vous Tallez voir, il y eût dans le treiaiieae fie'clt , 
Hplon lui 9 une Société ipifie 9 qui fe propofa de prou?) 

ver 

( 4 ) Comme Ci les Gén^qtus n'écrient pas suffi bien un pa$(ii«« 
( Ur/hth ) que ?Enéidt, 

M } 
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Yér par une AÏÏégôriey que tout ce qui arrive dans 
k monde de bien & de mal , ëtoit TefFet infurmon« 
table d'une deftinée invincible : c'eft pour cela qu'il- 
eft dit fouvent dans VEneïde , que Jupiter lui-mime 
tfi fournis au Defiin {a). Ces hommes déteftables^ 
continue* t-il 9 vouloient fzirt^iSîtxXt triomphe de' 
V Evangile y comme Veffet d'une fatalité. Par cette 
taifon, il étoit important pour eux de faire voir 
que la feule defiinée & Yenchainement des caufes 
avoient produit la fondation de V Empire Romain» 

Us enveloppèrent donc fous des noms feints y & 
fous le voile de certains faits fabuleux, le dogme 
impie de la defiinée y qu'ils vouloient accréditer. J^e 
faujfaire fubftitua le nom de Troye ik celui de 7<- 
fufalem. Au lieu de dire exprefTément que les Cbré" 
tiens avoîent porté leur Religion à Rome, & l'y 
avoient établie , il feignit adroitement ^{M^Enée 
avoit apporté en I/;i/ie7es Dieux àe Troye, après 
les avoir fauvez de fa Patrie embrafife. Au li«u de 
la Synagogue éteinte, le faux Virgile reprélènta 
Tumus tué par Enée^ & Mmata qui s'étrangle elle- 
Blême. 

' Ce ne font la, ajoûte-t-îl , que de pures fiions, 
fans aucune vérité. Car 7>oy« fÙt prifè parles Grecs, 
& non pas brûlée. Enée ne conduifit jamais les 
Tfoyens en Italie ; ce fut Tithonus qui y établit une 
Colonie Tr^enne: Enfin tout le Poëme de PEnéi'de 
ne roule que fur des ^ufTetez^ par conféquent on 
n'y a eu en vûë qu'une Allégorie pemicieujê. 

De plus ) félon le même Auteur , ce Pocme eft 
contre toutes les règles. L'aftionen eft double»^ ce que 
Texpolition du fujet, qui eft au commencement 
ne laifTe point douteux. La première aBion concer- 
ne les voiages é*Enée , & Inféconde fes combats dans 

le 

(et) VlCtadt é^Htmm eft donc aafli on Oavrage fuppbt^; 
Cix\àd»ârintdiêdtSlin y efl établie» 


C 95 5 

.le Latiunu La première cil renfermée dans les jSi^ 

fnmiers Livres^ &,la féconde dans \es/ix derniers^ 

à commencer au trente ftfUème Vers du Livre feptf 

..où le Poète fait iine nouvelle invocation addreàëc 

aux Mufes. Mmttum Ule^ ë^ temi joBatusj S^aU 

Mi, voilà lapj'çmière aâion: Muha éfHoque, heïh 

pajfus voilà. la iecon4e* Au refte il n'eft pas dit un 

mot dans \ts fix premiers Livres des Héros , quibrif- 

jcnt im^\t^ fifiC derniers* 

' LePoëme, oontinuë-t^on» renferme une doubh 

aHhn d'une dujréeexcgjjive^ celle de V Iliade n'eftque 

de fuarante-un jours ^ celle de Vodyffée n'e/^ quç 

de tfuaranUi ^M iieu que raâîoh de Y Enéide dure 

.un an, & cepei^dai^t elle ne fait par rapport au 

nombre des Vers > que la moitié de V Iliade » ou 

de VOdy0e. 

Nul art dans VEne'ïde. lies Ùivinitèz y paroiC^ 

lent purenient fabukufes > oL non allégoriques y c^m- 

me dans Homère, {a)* La ruine de Troye, 6c lea 

avantures if '£xièé , ' Jufqu'à fbn arrivée à Carthage, 

foQt très-enninetties* Les amours 'de T^idon n'ont 

aucuae liaifon avec PaBion principale éd Poème: 

le faux Virgile qui en eS TAuteuty a eu en vue 

j)ar cet Epifode de flatter le ^ji/ corrompu du trei" 

ziéme pécle , qui Touloit de rameur dans les Ha* 

^enansm . . i 

Ajoutons) que l'on prétend encore que la Loti'- 

nité 6c la V-erfification de VBnéïde {axit pitoiables. 

Ce font, dit-on.y^es mots forgez y ie$ épithètes vui" . 

des de fens y des fojécifmes y des Barbarifmes y c'efl- \ 

%*dîre, des ÇallicifmesêSf'dos ïtaiicifines fans ûxs ; 

les comparai fons y font baffes & f^f^^'p^ejfe : îtt 

dialogues n'y ont aucune décence. Plufieurs Vers 

n'y iont poîpt; aVd&âvje^ t ^ r^tifeinent pourtant 

un 

•- fil) teP^ ff ..'d. • a publié on.L^e'djiiM le^cemrd^ U «nt^ 

tctte de ^.éi**tâ'^ih9zvtc JlUdtme Dàttr , (k ks\Alfé^^ 
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Hioni qai taflrôr /rfdrcflent ai nhè mfi^ tàti^ à 
^twf^ autre. Enfih , félon loi , le Ji^hx Pitgife cft 
%n Poète 'fnrptfr\ ce ^ut'j)tèrâit''^àt^U rèricëirtrc 
Tcanda!etîfe d'^;*eè & ije D/»»" *fts -fa caverne. 
/^EriCiiîtc itfsx^mmc cri flétaîl \oxté l?si'if&tftce ' Livres 
% TBnéfde^ & «xeixd îk cerifure ïV line îfifimté 

. Après avoir JE ce mof çWi| , àH .lîc jjejif* s^cià- 
pêéfier cfe plaindre- 1*î\ût^ur.^^a'W%.ite^ Vil 

Il critique, pàt eîet!qtiéi:tiè ëo.fc Aiciicéi^tnf 'J ^r- 
hta Virumque' canl) ^hnd ,^%kH\S:'nt fertîïfe ' w 
X;»/¥;» que les >;»ei , ^ lion'fës^rb^lf^^' f^.O <î*cff, 
^outet-il , comme (î .un Poêïe FrançqU «ciimçif- 
çbit aii/fiutt Po^nie; Je tbantk féip'^s W^ 4i 
mufyuets. ' , ' . . 

;. ,ZltI GM S. ,. 

.... .#•{.,.««.». • < 

Un ë!éfn«at fitbtil, "fek volcf de iBOBdiMii«si, 
;Au &é de m» fMVLTj * dct ftfeiiigctt^brôUn«:j 
-•Trop tard j^v^tk.o:U3i , fiitqm»^o»i»8lanifcmi»i, 

Dans les mains du beau fexc, on ne me trouve 

•• giere," -•• ""^ '' '■ ' ** ' **' " •• \ 
Pat indi j le»' Ownds fo»t bohfit5:«hflÉc 5 

'Mais il «n conte biwiiiesvpa^*^^ ' " 
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Libraire dans U Spuyjlraat 1734. 
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Nemo thoftâlittm omnibus horîs fapîf. 
/ PNn* /. 7. r. 40; 

^'£s etl^enrà dont j'fti pttlé dans nu dèr« 
J, nicrç feuille font trop tfOraordinaires 
.pour ne pas âjouteV id le peu qui me 
g Tcfte à dire fur te chapitre. 
^ f * L'Auteur du iy*ii4ft-^/>^i7/«/ troure 
encore dans VEnéïde plufîeurs traiU d^ignorance. 
Il eft faux , félon lut, qu*-rfirfé*or. fbit le Fànda* 
teur tk PaHdu^; il eft vrai qu'oh 7 montre encore 
aujourd'hui foîi Tombeau 5 niais c*cft on faux mo- 
nument, parce qu'on 7 lit une {hlcription en «i- 
roBétes Gbthrtjms: or ce» cauAnn Cùthiquts ne 
commencèrent d'être en ufàge que fur la fin. du 
Règne de Saità Louis. Il eft vrai, ajoute-t-il, que 
CatoTi'y cite' par PHne, rapporte que les Vénétes (dans 
le territoire defquelseft la y\\\^^^ Padouè' ) ëtoient 
originaires de 7Voy^;mais il ne feit pointméntion 
d'^iïfewewiOeh'eftjfclon rAutcur,que depuis Uqita* 
torzJémeJg^ite dLéepuis que l'iWiife aparu , queîea 
' iBadouam fe font avifez de' prendre AntenBr pour 
leur Fondateur. Mais Tite-Uve & Denys tPHaf/- 
carnajfe parlent à'Antenw comme, du Fondâtettr' de 
'Padùue. Qu'importe à l'Auteur?. Il en eft. quitte 
pour dire, que ces deux Ex:riiàiûi font modernes 

& fuppofezk' ' • *' 

Il eft dit -dans VBntïdà que. la Maifin d'Ajara- 

• eus fubjuguera Pbtse & Mycémsy & régnera fur 

Argos. Lucius MummHSj dit- on, QuiaSius Flami- 
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mus 8c Mmilius PaMsy ^ui firent des Conques- 
tes^daos la firece^ n'étoient point de la Maifo» 
^éFHffif!^c*is\ *^4? iblus ils'ile fe'ren{|rjb't étffrta 
nî de Fhtiem ni de My cèpes , ni à* Jirgos. ^ûePa 
été le but du ^ikH^re^n k^t €fcdiD6it, demande 
TAuteur \ ç*a été de faire allufîon à ce qui étoit 
arrivé l^'fa •'i^o^.. qife lea^Fiwnfijfis sendireot maî- 
tres ide C^ûdfti^iififi & donnèrent au ^Mar^uis de 
Montferrai%Tbejfaliej où PbtU eft fituée, & le 
'if$Uf9fmslhjt^i:T^fi!â^ loa Ville^^^d^if^or^ ^e 
' *JHsfeùieSm '(^0*) 

:... h l'égard de ¥«>/>* ^i^^ ^j/^» 
félon VAkttm'j^T,^nff'Jiieàsiîiede; 7fr*mal ex))Ç- 
r^qnétfjt^ft ftir^laqueîie.iMi lit ce mot, i^kEt&Oii, il 
.iJtc.s^t^poto^ •je*:», dit-il, de -W Keine I>idon 
rCcft qile/kï ffUXFsrgife ne fçavoit pas ^omme 
• t^e^f^nd'Médaillifie , IiiVenteur 'des ii^^rpretàtions 
^qjar4cs-lettr€s-îni|ïales, .qui'ÂEftift6icl|: lîj^rcgé'ae 

-^^tt^jifkrefc.-ômym'^ê/m^'f* Nmc^ ^ç'et^-à/drce , i7 
:,^Jhttms\lk'i)âHrslkzJiOMV9Uestfiaij6^i cérqui, îëlôn 
L*lur,:li£mâ3tlk9^qDe'^lBS P^r^s.^ tç^ Arabes 9x^1 
i >détrtiit ia. "▼Hlç îde 2^r ' t fotis yJE^à^reHr ^Sévère ) 
';ifi^(niâ»,*ilIrde«â^Key»ta^ y. avoit envoie ûné'nou- 
--iBclkCbltîhiV.péurrîH'iîctftlire. , 


pàwr 
!Msss:vbiqiv<iblDn!râ«teur, nne^^^i^f^ abjut' 
.T^e llff P£k^.^<diSipr(Mft^^^«fV^I^l.bàn^^^ une 
:?Viliç dsns ^FendJ<!^'ioii «il • rencDnti^r^' unq 'JL(âic 
-iav^c*tretiteL pttits. Gela 'dt ' ioiponj^lç^^ ^ d^t-i), 
Vpârôe qtie fe^Tnifcs *^xue.'fo^t|am,ais iH fc^'s.pjws 
Odv^'s^i^'CâféhonK;.'^ iîir eela'4l-citei l'autorité de 
:-J*ftBp.fJte potJà'(fis**encôtie''rappor^r.jnilà6^r8 àii- 
:'tres^trflits?ifè^biâbHs'4e:Ja:t$ri.ttqu/ç -^r^l^uteur. > 
mais je crains dVnnuier les Leâcarjui-; . 
^O&Hreâte^iié cB;mâl«l^'Rifc«ë4m<!Safitr(ri5f^^ 

^....|4) L*Aiiceuc aucoitslfptcccndu que ce Ma%miU dcicëiiooic 


iont de la même force que celles qu on vicn.t oe 

i^iit W^wm^ ^ l*4»iwfe» JÇ. 9^*1 <»Jtfcntjefaî 
4!ejgpQtçi: en |fqf. de i^qts ce qk'on 000016 au té* 
«OQi&iWgff. 4'^<Vtffl^ iççfl^çl Çc.llo^te^ dit dans ïjy 

Ojtemdi Ldth , immens Mnmêfiu^fifuutf 
ArctnUcki. • . . 

y ai h frémhr fiùf v^ êw Italie As Vers tant* 
hesy &f j'ai tâché dHmiter manmmi^^ SfKia chaleur 
des Vers d\irehiioqMe, Puis il a|«iite, que pçtfivnne 
avant lui n'avoit Ktft en Latin dot K^us ^lyriques 
de cette forte. 

Tmw tgf» m» mliê diSmm ftikt tr* , Lâtinis 

Qup ^^pond à (;ela l'Autçur ? Cela lignifie dtt<> 
\\^ m^fît^àa i ipiite Iç gpûç ^ArchitBqOt^ "de $/f- 
tj&(^ ^ à^Atcée, D'ailleurs ces Poètes > félon lai ^ 
^'oint j^mai^ écrit ou'en Vtp Hés^améirts, Les Vers > 
Wg^^ Jambes y Safhiques Bc AkaMMSy font de9 
inventions iix qffattnXiJ^eJ^^le j^ •Sc'le lûot ^ambe 



"On iRiVfV «^ue rjépondît un jpur M. Def^na^ 
\ ^n^ perfonne , quf Véntrètenôit de ce Tyftéme 
p|ç rjijaèort à Virgile ^ | Hi^race» Les Écrivains dik 
treiZfiè^fî^iji^qUatorii^^^^^ ^l\\\ qifio^A 

cffffùoîi dç. Jt fui'awc Ouvrages dans des ^ks R har^ 
f^XÇl 9 $*?.if"i iii^ 'f9V ôuf\ien hytrnklés > % ^cachet 
^^B /euns mpts ^ d^en^funiet ceux des Anàerfs 
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t^nt ) félon moi , de pareilles fmagmâtion^. Aaflt 
je ne crois pas que perfonne foit jamais d'humeur 
de les réfuter (erieufement , enccre moins db les 
adopter. 

On me dit dçmîcf ement ûx beaux Vers de M. 
Prior y le h Fontaine An^his , fur Vimnioftalité t^t 
Vame, Je les placerai ici * en faveuf df ceux <jui en*" 
tendent cette Langue, &jc ne les traduirai point, 
perfuadé que les beaux Vers traduits en profe per* 
dent beaucoup. 

When mtrtdl mén rtfyuj bis ttstifint htâth t 

Tb€ body 9nlj i give è'tr f dtéUh : 

The fdru dijfilVdnml Inêkgn frétm$ $ mmrH j 

y^bat camefrtm tsrtb » i fet t$ e^uh rffitrm» 

The immsterial part th' atherud fiiU 

^^r can chsnq* vanquitb , »»r can dtdtb Centrant, 

Article de Li-t'^erature. 

Le fapuHX Manufcrit AUxandrin\ qui eft le p1u9 
précieux ornement de la Bibliothèque d'Oxford , 
renferme la F'erfiûn grécqpte des Septïftité, II eft plu^ 
cohforme aux Hexapies îCOrigemy que le Manufcrit 
et Vatican^ II contient encore d'autres Pièces qui 
concernent en particulier VEglifi d^Atexandrie. Les 
Manufcrits qui pafTent pour les .pl(is anciens , ne 
portent pas plus de marques d'antiquité. La con* 
£guration des lettres de celui- ci prouve qu'il a au 
moins mille ans. On le trouve beaucoup plus exad^ 
furtout paF rapport aux livra hijioritfues de fa Bi- 
lle , que le Manufixit dtf Vatican* Tout ce qui étoit 
dans le^ premiers Exemplaires des Septante s*y trou- 
ve, & .il n'y manque que ce qui n'y ëtoit point» 
Enfin» il.s'acçQçde^parfaitcracnt avec les citations 
dqs. sncie^fs Autputs £cçléjiaft((nie$f Tous lei Livres 
ou'il contient 9 du on^ët^ traduits fur VHéàre»y ou 
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ont été écrits orlginaîrement en Gttc , & approu* 
vez j)ar le Sénat A*Akxamdrie. Cette remarque eH: 
tirée des Dijfertations critiques de M» Breitinger > . 
împrtmées à Zurich conjointement a:rec laVeriion. 
d^s Septante copiée & corrigée par M, Grabe > en . 
1 7 3 il \ïï 4'. 4. volumes. Le Man%Jcrit Alexandrin . 
a* été autrefois donné au Public par Lambert Bos. 
On prétend que cette édition a été trop précipi- 
tée. Celle de M, Grabe eH beaucoup plus exac- 
te. Au refte r£diteur avoue lui-même que le. 
Manuferit Alexandrin eft plein de fautes. On préi> 
tend qu'il a été écrit par une Religieufe nommée. 
Thécle , dont parle S. Grégoire de NaxJanzÂ ; c'eft 
peut-être la caufe de fon inéxaftitude^ Mais, fui*» 
vant r£diteur , c^eft que le Manufcrit eft félon le 
dialeHe d* Alexandrie, 

Tout le monde fçait que //• V Abbé de Saint Pierre 
a publié jufqu*ici, foit en particulier 9 foit dans 
divers Journaux, plufîeurs Ouvrages qui témoi- 
gnent également la fécondité de iba efprit > & fon 
céle pour le bien public. . Ce zélé très-louable a pro« 
duit une infinité de fpéculations Jtnguliéres , ^ de^ 
projets, dont quelques-uns fèroient peut-être, à 
pludeurs égards , d'un avantage réel pour la focié^ 
té , s'ils n'étoient malheure ufement combattus par 
les opinions vulgaires, par les fre' jugez des Nations^ 
par les ufages établis depuis longtems , & plus en- 
core par le grand principe que les innovations né 
fi doivent jamais faire qu^avec beaucoup de précau» 
tion. Quoiqu'il en foit, voiei deux volumes nou* 
veaux defes œuvres , imprimez 2i Rotterdam en '733- 
Les matières qui compofent ces deux volumes 
{ijuatriéme&P cinquième) & qui.ibnt toutes politi- 
ques en un fens j paroiifent encore plus curieuies 
que les trois tomes précédens» . , . 

Le quatrième tome contient f i^. Un projet pouc 
ffwire les chemins praticables en hiver. 2^* Un pro^ 
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im- le' MsJ bo m Ê Êifim j «n projet pous fêtff fi i^t m» k^ 
Miêmmy mu aiiti# fmujefa tfi fi é ufmrM ^ ckf^finn^ 
lij un autre pour /tf/fv ceffèr /«& 4i/^idte 4?i TMrfK 
ghms j M» MtMpoiir tf<giw i ><nf 6Ffai9^fi$tmr dmo^tt' 
img9le e9mmfn^êm> Wtatfcû ; un autre tm&a p^ur M^^ 
Jks CÊ/nférmun ^ M^fM» 

Un kooMBc wmvÊm xéla ât moins couffagfuii ^ii% 
jtf. rAUd ék Saimt Fmtgê y ^oim^ que de ta^t <U 
projeta ^'il a ibnMB & publies ju^u'ki, il u'p 
en a paa ei^core en un fiinl qu'tm ait étç teal^ 
d'eAier , i» ferok peut^ëtie dégoûté dV» enCuHCf 
de nouveaux ou au moina d'en faire patt au P^Vi 
kc. Maîa il a ei4 appaieipoieat que In pv^ji^ 
pAttc pourroit difparoftie un jour 9 & iaîfe pl%fq 
à la raifimj ftqn'enfiv fcm U4êwI fbii^piêtpm ^ 
f^fé^tte, ftroft aies récqmpeuféy fi un (mù dq 
fee projeta avoit heu dan« quelques (isolas. 

On connoit depuis lon^cm^ en Amgkiêmr% VBff 
frifiit les Ef9tmi pafmMres du Chevalier Tkemai 
JBrovm Dofteur en Médecine. C'eik i^examen 4^ 
plttfieura opiqiooa vaçûëa comme vraies 9 qui font 
néanmoins , ou fautes , eu dquteufea. Cet OuTn|> 
ge» dont on a déjà hit pluiteura éditiona, vient 
d*être U>aduit en ï'ranfois, et ifOfÊimé k Amftffh 
étm* Il eft fait megtion dans ce Livre 4'un grand 

nom* 


confié^uetit l)r-£9ttbkM ^aA» ^ikiitîk. 'Fei^oftae4%'y 

^«Mtd» lani)^ cmèiknfÊ» ^Mr-^leHleiAlb On eft.pcr- 

•éuadé 6eaiflMinémMt»<ïque 'O'eft' lin •^#9/^5 M^^ 

«lie 'ki-iMliife 4^9tfk9¥li9, 'P«rfiNHieiB!y >joikeiiM^ à 

-hifiMe-ibi TimfitMlk *M0hçmt 4ufywéu imtxc. 

WnêV pareilleinclitsjièntM^tto^yfef afidcM -AutMra 

lijMBiffe d'AiflMiiïyVfitecéè fouatè ohetet d^ime fem- 
<me-Hi4u]ief|b>'liii*«Mtfara^fîuttHildiK inqvié- 

^fidcA) ^i «k 'foriieiont de ioifttf^du Ut de ion 
«iiiArî.;'«ela iMk.fèês fkw^&tk que>tei4uf«0ike Cpr- 
iéfift) r^*une> bleiBiie Aite iMM^^n^^ épée \8iin«n- 
tée ne caufe aucune douleur. Qui e(i-ce*.qui crpît 
esttoicty'^iie Aiux'«iç$|(iiill«à '^loécbé«F>di>rmteie Ai* 
man» & placées dans le centre de deux cercles » 
autour dci^ttelsI'ali^dielh^ibfQft^^drit, quelqu'ef- 
pace qu'il y ait.enti:e elles^y'dès .fguHin tournera 
Tune des deux vers quelque lettre, l'ajitre tourne- 
ra auiTi vers la itiême lettre de- fou ç^^^le? Il faut 
avouer que cefa fe^oit fort çomindEde>ffî cela étoit 
vrai. Par ce c^qiçsx ^fieux^pÀibumes éloignées pour- 
roient s'entretenir -«nfemble,. Mais. encore unefois« 
ce n*tiitt]^mùtlk ^^ti^ j^imotffp^j^ulai^ au moins 
en Friiv^r.ll .eQ.ei^'UQ(i.de.,pI^fieiii|p autres er- 
reurs que ts/. Mrpfifit ^xe^il^^e^ixi^^ ^combattre; 
comme eft encore ia csoianco ^vjprJe -Çigne cbaftte 
bien. On .^ait ^e^cet^çil^u. ge.^tÇ^rme que des 
fous fauques 9 & que s'il chÀite^ ce n'eft que par* 
ftii tes Pàè'tes.Maia^où vient que ceux-ci ont attri- 
bué au Cigm; ud £bant (i.mé^difux ? c'eft ce qu'il 
cft bien diffiéfte^Àr 4cfrii^. ^ * - 
^ . ■ ^. \Bta9w .«fit ^ufll' aw- /ncmbre dcs»*y)i- 
»iohs* vulgaires quîîl s'effoçcc ac"dcjruirft>* l'ace 


' quti les ctg^aes né sWtabltffint ^ dans tes pais Jmi 

' it gouvernement efi répnhliaain» Mais bien lom que 

' ce foltlà une^piniûn fopuiaife j j« crois qucJepè«- 

' pie au contrwre (eroit bien étonné d'apprendre^ que 

quelqu'un câl tu cette penfee bizarre. II hnt 

avouer cependant que M. Beirtvn efttend par er» 

ttmrs populaires , non précîfètBent des erreurs rtpan^ 

^ Mis dans le peuple , mais de» erreurs enfeignées par 

un certaéM'komtre ée Sçavans , £&• que fon Ouvrage 

peut être utile à beaucoup d^égahis. 

On vient di'mprimer à Londres quatre Comédieî 
de Mylord Xfeorge Gramùlle Landjiàwn, û connu à 
Paris j où tl a fiit un long fé/our > & d'où il eft rc- 

* venu en Anghterre depuis trois ou quatre ansl Ces 
- Comédies ^nt 9 i. i* Amour béroïfuej^ a. le Juif de 
' P^euife, 3;' les Femmes galantes. 4. les Enchanteurs 

* Bretons ; - i . : 

Le mot- de la dernière Enigme eft le F u a i l. • 

- £V'I^A?HX n'ON AVARS. 

"CI git l'Avocat Pancrace,^ 
Homme expert en papérace^ 
De qui la plume voracè; 
Mangea juîquli la béfacey 
Cliens éc toute leiir i^Cé. 
^ Pàflans pleurez fa diT^acâ, 

Maintenant froid x:c^me glace ^ 
Le Boutreau fart la^grfniace y 
De ce qu'un Curé tenace 
A pour loger fa carcaHè . 
Vendu trop cher cette place. 

;? M. i F; 

:;* LA HAYE, 

Chez ISAAC van der KLaOT, 
, Ubrairê dans fe Spûy-Jlraat 172^. 
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.HoiQÎne iipperito nuoquam <mid(m^ix) înjuftiust 
Qiii^ m6 qubdiipi^ facity nil seâum pu^at^ 

Terent. Aétph. ÀB^. i. Se. té 

1E «rdctoutterns qu!on a fait la Guerre 
aux Lmes , comme aux Hommes dtf 
aux Sdences. Mais jamais elle* n'a été 
plus cruelle' que dana ces (lécles barba* 
^' rcs, où VJgnorance^ \z PtéfimHon ft 
£déle Compagne , âiTifes fur le Ttûtiedt la Ruifoià 
préfidoient au jugement qu'on faifbit (libir à tout^ 
ce. qui avoît le moindre airtk nouxiéautéy en jEjuel-^ 
due matière que ce fftt. La Vérité preique;étouff(éê 
ibust un fatras de Menfongea , n'ofoit plus patoitre^^ 
La Kàifon réclamoit vainement Ton ancien Droit:; 
on étoit lourd à fes Cris Quelle pitié^, devoir^ 
dki^s ces tems malheureux des Hommes Jllujhts^* 
âccufeâ de Magie ^ àUntpofiurt & àt&^cfimes Ushîut' 
noirs , uniquement pour avoir fait y dit > ou ecrit^ 
its chofes qui fatpaffoient les lumières di ceux oui 
sHtoiéntérigex.en' Juges l L'Hiftoire fournit làidefltir 
dte particularitez que la pofterité plus éclairée a eu 
de la peine à croire. Mais faut- il s'en étonner 9 
puifqu'alors là fiupidité était arrivée au plus haut 
faite oiiellu p9i4yoitj^maia atteindre? 

Il y a) à mon geé 9 bfiaucoiip plu» de fujet deton*; 

nement dans le procédé de certains Critiques modérai 

n'es y qui fe donnent les airs de/parler d'Un ton' 

Wgiftral 4^ déciAf du. joérjte d!un Ouvri»ge^ dont, 

^Têmc lié ' O £aikm 


fofXfcot ils ÊOoooiflènt à peine le Titre. Qui ie 
mes Leâeurs pourroît s^innginer, que dans un fié- 
cle fi éclairé que le nôtre y dans un Paîs que les 
Sciences femblentSToir ckoifijpqV dctteiire» paërtnl 
nne foule de S^vans du premier ordre , un jiuUuf 
férioàitfme ait ofç le^er la tête • pour.donner le dé- 
menti à la voile publique > en des termes, qui mar- 
quent (on ignorance & ion peu de jugement y pour 
se rien dire de plus.^ Qui ydis-je, pourroie crroire, 
qu'un fetîÈEarivmu Frawfmi i^ ne £iit que paroitre 
|ur la fcene aurait eu la Ikardiefle de débuter par 
un Compliment aufli outrageant, que celui de clur-^ 
ger des caraâéres les plus odieux un Ouvrée gé- 
néralement applaudi , & d'en prendre occaiion de 
peindre tons Us AMtettn tTHoUawde avec les couleurs 
îes plus noires ? Le Scribbkr Franfois { pour me (er- 
vir de ce terme) trompé par le lieu de rimpref> 
Son, ignore fans doute, qu'un de fès ComfmtriO' 
Sci , qui eft aâuèllement à Paris , eft l'Auteur de 
l'Ouvrage en.quefhon. Il le fçauroit s'il avoit lu 
la htlk kttre qmi Jk trQtm à Im tête du troijteme Và^ 
iisme de VHifioite des Pafesy dont il s'efforce en vain 
^e flétnr le mérite par les expreflions les plus offen- 
£aites. H auroit aufll appris, que le fçavant Auteur, 
qu'il attaque, connoi^nt parfaitement les Devoirs 
^tm fidèle Bifiorien (a), n*a rien avancé que fur 
des preuves bien folides ; qu'il a entre les mains de 
quoi confondre fss Adverfaires ; & que comme un 
autre Faulus JEmiUms SaieBorius {b), il a eu le 

cou- 

* (d) ^^{^ tjms nefiit , prinuan tjjfe ffificrUle^em , ne qmid fédf 
MctrUudeàt-; tUifide ne qmd vtri non audeaf, 

(A) Ce f^rand Homme étok ^Artktvi^ ^VtHn, & avok 
kritca ImSb rUi/iêirKdefin/mtte , fdDn le géoiede Tnekt, Une 
icftcquedes fragpMnsde cette HiÂoîrc. Le/*^ Ps^dV* lui de- 
loaadaïuuiiîour; cequ'ilavokdicdeliû .- Ilicpondic* ^m*ittféÊm 
VMf dit tfiuld vérité. Belle & rénéreufi tepnfe ^ s*^ie1i-dc(1tis 
un Eaivain moderne, ^tomUfpnt^fimilaÊf étimfetH^ 
«-^ A# ^fândi , devrnem mvir devéai lajatx. 
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«ourage de dire la vérité en des endrcfité fur lei^ 
quels de» Ectivaiiis. moins iincéres n'auroient fait 
-^ue pafler legécément* 

.' .il eft vi^ ) qite.pea de gens ovkih force & tout 
enfemble rhumiiité de fe retfaâer de bonne foi , 
& de quittec.'tessprëjugez qu'ils ont futvi à l'aveu- 
gle: auâl n'entreporendrai-je point de ramener notre 
CewfeuTf piiifqa'apres tout il en fera de (à Critique 
& de toutes les autres qu'on pourra fure à cet 
.égajcd^ comme de celle que firent les Moines de 
S. Vatmes >de la nomtelle Biifiiotiieque Eccléffajtiqtee 
^u célèbre M^'àt^fin^ à laquelle il auroît man- 
.qué quelque chôfe (ans le fécours indireéb de \z 
.cenfure de ces bons Religieux. Mais pour détrom- 
-per ceux ) quiiil'eiEempie de notre ScrUfh/er^ pour<- 
roient avoir juge far l*étiquette du fac^ je donn&- 
:iai. ici quelques edttrmts de /Mtresiy écrites a cedijet 
pardes Perfomses impartialeSffçaijantesyQ^judicienfa 
'de divers endroits , à M. Henri .Scheurler Libraire 
\à la Haye^ & Editeur de TOuvr^ge en queftioa. 
Deux ou trois de ces glorieux témoignages Aiffi- 
ronty quoi€|ue<ij'eii poarrois rapporter enoore pli;# 
/ieurs autre» y & même celui que la Bibitotèeque 
-françoifè <^) en a rendu. Voici rie premier: 

,» Tous les tnmmtesgtns vous fçauront gré , Mon^ 
„ jitur ^ é^.QÀTk que tous prenez de rEdîtion4t 
^i .cet Ouvrage, .& il me paroxt par la leâuveque 
,, j'en ai faites que V Auteur efi eotifemmédansVHim 
9, ftoir» ÀcdéfMfâtpte % & meate^kut Critique fXi\^ 
9, achevant satte Hiftoire comme elle m com» 
<^f mencécy en recevra une hiiaiftge. immerieJle '}n*^ 
9yiaiant point d'Éloge qu'ilnns/iaténte pour T^rr 
^^ deur:qu^ii'^émijgpe pour /^.vérité ^ Eeiiivantavec 
1^, beaueoMp 4*atdre fk ifi foUdété^y ^ levant le m%t* 
"^ > - . . . ' . 99 que 

" C^) Volez Tomt'xiriL xl fàrtiê&fomt XVIII. u&û 
f.mit « ou il y a des fzcnics alTez amfflei àt cet Ouvt<i^ ' 
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'jf'qn^ kloiétt/inHonts de perfonrfe^y parnripef^ 
^j quelles il 's'enotrouiw grand, nosibra aânàb- 
99 ment fur la fcene, qu'il repréfente'dftnsu&dia- 
:^i turelqut nblettr^eft^ti aTantvgeux, & dont il 
9, a à craindre; lé" refibntim^nt. doc* 

Un «autre en parle en ces t^aiie»:' 

' „ On tâche mai^^-propos .de décrier 'H/|)^/0ffirVeV/// 

9, Papes f eh diQnt'avec aiifll peu de^tvaffemblance, 

9> qu*il eft de la façon de certainea gens peu capa- 

99 blés de faire quelque diofe de bon; Pour mot) 

',, qui l'ai lue toute entière , je ^ouâ déclare , Mo»' 

^9) fiertr^ qijcje ne cônnois peribnHe en Hoilande 

199 capable de rien faire de nieîH^rien'ce genre. 

•9, Il vous impofte 4)tie Wràiritt He. l'Ouvrage foit 

99 connu, pttiâpie Iviuteur eft* obligé -de iè ia- 

•9, cher &c» » 

Voici ce qu'ini\5ftf«^»^ rfVr» Païs'étmftger à écrit 
^ur ce même fu)et à un PartiCuKer.'à la Haye z 
' 99 PlafTons à d'autres chofes. Je parierai de VHiJhi' 
,9 r« dtf Fapesj quiu été'imprimée.'de^ais peu en 
)9 HolianÂe in quarto^ iâns nom U'Auteur. Tout de 
)9'que Ton ye}ïtym ^vXzknfe à- i^viitêuf^:jcpÀ 
y, fert de Fréfau y c'éft >que VAutèur^eft-^»' Ftimee^ 
„ Caibalitfue J^omaàty mais très rarfi9inaèie-Q^,fin' 
y; îére. Je ne fçaist fi c^ le nénm Àiflèsrqiti afait 
^f nn Traité dii'jnaontédu^Pape^'efP^uatre petits Vih 
^,' ianas 9 tadis 'tls «e (paixràTfct it^d^n«ie«tnêhie8-ren- 
)9.'>tim\sns.'^Le8 Ptoikfans Ti€a «drroienti pas daVan- 
^ :«age 9 â& nepoanoient )>as inMâêntoUt xe qu'il 
59'a9aiibe9 i^iitymr'Ces Meiiiâdrs*^^en )9Ga>laiit des 
^ deû^fr^'^vieura "^mentionnea:) lont fn:in8in.lea 
5it.pirevfes qtii'-musiman^uem. 'U^^nm Livre qui 
99 m'Htadievi Jememënage le plsnAideie^repour 
5, «e f dif «tiiilkariMif^re Uâ 2i.eâiirâ9';is^eii sia^ 
$9 ^ue deux Tomes. L'on nous promet que les au- 
9, très fuivrçnt bientôt* & c*cft là ce que j'efpcre 
9> très fort^ùiônt &c. ... 
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cre 'tQut-itDiwneitiaifpoiiaUe rdeTla^i>5«/i^' Si 4^ 
^rii9 de V0témr^t^ria^nik>nné,'(M€eMc9^lcf49^ 

tiàtnmàxiti^caaBûa^'A^^iJMm^s BalkminXy font, va 
genre d'efcxùxidt i^tA on voudra; .bte». kii cesdcr 
toate la gloivcisi'ily eik a ; l^'auUHt.itfua» qjte 
d'auifi :iniperiràmte8vexfu'éj(fio«aj ^ue.lesoûenscs 
dsvront plutôt exciter leur méfris que leur c^/ere. 
La yivaeité natunile dits François donne fbuvent 
lieu auK tiitret ^atiovs. 4'adiQiQQr ioir je4>nt juf- 
ques dans des Kagaielle3«. lls.en montrent entre 
autres beaucoup quand il s^agit âe rendre ridicule 
%uplqixe chofip fjuil^r déplaît»^ Qii^^e.^tuijl^piiier 
un perfonn^e contre lequel ils font juré venua; IJ9 
pe cèdent gueresen ce cas-là aux ^^//£^ pour^J^ 
flaifanterie & î^'^ne] Satyre. Jedir!gis^êp^qu*il&y 
égalent preiqii^ les.4^/<i^«> hormis que Icj.genip 
de çeiix-el étam plus profond & plus Xérieux.>, leur 
iSatyie en. eit p/ûa^^nglante^'s^^.lieu qiie x:eUe d^i 
François tient pp4ç l'or^in^ir^ he^ùcoMp, ê{\jL,,^nrf 
jfoUJJbn» .Nos Leâejurs en j,ugerPj9t^par un .pe);^ 
JFait tout récent !j5Jfii^yientà'artiv.er .a -fam, M. de 
^.. .. Ai^e^r^u 'P^'^ <^ .cè^^,jdevoitêtiîe,:regy 

jftxé pour la 'Çéi^^i^onie les ^ca^'mimni s !étaoK renf- 
Htts à la,g^a|p<fc:^le.'id4'ine? ^^r^^j ifffgè;, n>V 
tendoiei^tp^ (j^Vt^raiv^ ,d<^j^^^v.f. .q«i 
félon la coutume^ dçvoH jia^f^gtff^jJA'wWçe 5 
10jfqu:'un-^,^<» \i(0tlt» yé,ç^Ra7flSiift»r.ïôiUe des 
Sj;e^ateu'rs<^^&^.4fiayei:£i.la ^a)e^<ei\^ini^ulantf hc^ 
éclats de! i?rçj4uff^çj9f^ ^jr^ntoWg^i^aV redouble- 
rént par la. rj^exiiçi^ ..qu^., celui,. .q^L^dçvç^^^^ ^trjp 



fèMp dç peù%à^%ii '^flèr .1.^ ocj^ 
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^éf2tA}effl0nt:unl)oiiIieur pour H* âB M.-* . • qui 
ttfriva peu de tems après , d'atroiv tant tardé à 
^fientr, paîiC^tt'iln'auroit pat niaïKitié d'dtre extrè* 
•mement déconcerté, s'il arôir été pvéiênt à c« 
Speâacle. Il «û apparent ^ue 4'inteation de celui 
X]ui avoit ^orté le Chat, écoi^ de le lâcher at| 
«liliett de l'Harangue de /f^ ir- air* . « ., pour 
4ui faire par 1# im affroot-éjalement fenfible ft 


« ••) 


SLefx<bxion« «un I.A Lcc^uas 

D E s P O ET s a. -^ 



Ere , fi on appôrtoit les prééauttofjs réquiTcs , oii 
demande, fuf quoi ce Sentiment efifwdé^. 
'-'Pour 'y fatimire autant qà*il efr polBble dané 
^1i 'Ouvrage périodique coWthé-'iéfehii-d : II eft 
d'abord facile de trouver le î^rAi'Ùiéti dans lek 
Poëtes, parte que &t(t ttiSjoUti^ àéxcaufes premiè- 
res qu^iU recourent i'IorfqtlMla parlent écs effets de 
fà nature: S'il tonrte, Vil plcïit,^eVft Jupiter c^ui 
pléùt èc qui tonne. Ils s'acçiî^dtehf çri cela aved 
"ïts'Lràrès SàthtT. Th^m ceûxi-cile^tonnere cil la 
VOIX de DferMîtg'^ s'il p1cttf,#cft Dieu qui fait 
pleuvoir,- ç*!! tàwîbè dé Ta'^ncfg©; c»^ft Dieu qu! 
îa donne , «t^ifl^VIa Tcfte. " '-'^' ^ 

*- En fccond'lièii , ^'Moffe & ^Ëfdniel ffitént* très ver- 
fcz dans les ' 5t/èwr«f des Bgjpthm' Qp^' dés chaf» 
âéem.Wixt n'odr éft' pas cortîfmâtjaé ' de réjctter 
ce qu*it peut' )r« 'a Voir d'tïtflev[Vrë-pcdf de nous en- 
gager datt8"i6é qu'il y auroit aë' dangereux. Au 
ëontraire \^lh^s veulent, ^keiiàus votitns l'Eg 
f» avant ijMé^iPéii firtir^ Çp ^yf^diiritii- enU^i 

- ' fis 



fisRicbept d^ eik, ornêU ies Tmfkf^dÊ-fii' fài^l 
Diwmiez^ £t lorlque V Empereur jui^ti fignala foi» 
Apojlapt par dffiece/ïtes I^oix , {t qM*il défendit 
aux chrétiens de lire principaleili,ent les PoiUs. » 
parce que > di(bit-il ^ c'ëtoit aller direftement con« 
tre la probité ^ que d*enfeigner une chofe , & 
d'en croire une autre: Toute FEglife s'éleva con- 
tre cette -perfécution y qui tendoit à arrêter le cours 
de (es Viâoîrès fur les Idolâtres. Saint Augufiin 
lui-même n'a condamné que la méthode païenne 
de lire les Poètes-^ Car dans le mênie endroit où il 
s'etopcnrte contre le torrent de la cpûtume , fl in- 
(inuë) qu'en montant fur le bois de la Croix ^ on 
paHe ce torrent , & qu'entre les épines mêmes on 
peut cueillir des Rofes. Et s*il dit , en parlant 
é* Homère y qvt*il eft fe'dnifant , il ne 1 aille pas de 
s'élever ailleurs contre la Loi de Julien. Il ne 
croioit donc pas la leBstre des Poètes fi pernicieu- 
fe: Car enfin 9 il faut le concilier avec lui-même. 

Si. parmi les Fa^ks des Poètes il s'en trouve 
^impures y on peut dire^ qu'elles font un monu» 
ment de l'infamie de V Idolâtrie , & la confufion éter* 
nellé dn Paganifme. Semblables à cette Statue hon^ 
teufe que Tefcrva 'Th^phile d* Alexandrie , lorfqu'il 
pouvoit en conféquence de la permiÂIon qu'il> 
avoit eue de V Empereur Tbéodofe , abattre & dé- 
truire toutes les Idoles avec leurs Temples : 

Mais quoiqu'on puifTe lire les Poètes , il ne 
faut pas s*y attacher avec pajjten , ni s^en faire des 
pieux y qui ne feront d'aucun fécours dans le grand 
combat: que aous^ aurons à foûtcnir en fortant dç 
la Vie 9 comme le. dit Pierre de Biais y dont voici le 

SaiTage entier 9 qu'on s'eil contenté d'indiquer, ci» 
evant ; Tullius , Lucanus , .0* Perjtus , ijii funt^ 
Dii veftri. Fireor ne in extrema necejjîtatis articula 
vobls improhmnde dicatur: U^t fient Dit tui in ^tii-^ 

km 


6^7* ^cegifatt voifTofe^atiK ^^0tar']^ùiToit encore 
dli^e' b«kucXMi{> fiir f cette mttfére y Mais £tiiflbii9> 
ftf iliftntr avec /» R>jff/f^jtre: 

Bomgns^ki iiatTe Cmért ; 
i^ fo»^i tHVT^s me fuit feur, ' . ' , 
Lnn itépÊÛjèr itne matière . 

Enigme. 

L*éc1aL& la Catcheur me donnoienc des 'ap^$* 
BcHe ou non, 'ce icfoit imcchofc' nouvelle, 
S^ daQSile ctmrs des. ;iiitJ|t iicViiiHi(IbitipaSb 

Ce ttmt'qo^ipe'riciliic^, &tc qocif f Mt^coniti 

}.*ai foraïc -oeâ eiifjos. qui, pbiccviceo cous lieux ;. 
" ' Je les retiens captifs' dans ma Grotte profonde ,, 
" Pool les phcfer un jour i la Ti^ledes DïeOx. 

Je ftlik lèche i -»os yeiix) , cepeiMiant îe^fui^bonfie t 
J'^ ifî «oiBrdt'uni Auceue d'un a(ièz*gii9dtepc^4 
DdJDSsics fui^eprs de Mars oo faii volet, ce nom ; 
TJn Roiaume en eil di^ne, & moi d*une Coutonoe. 

CcfeliiHétîLE POUR ET CENTRE, 
continue à parmtre régulièrement tous les Lun* 
dh-&^ Jeudis ,* & fe trouve à la Hiye thtz, Jfaac 
Van der Kfootj Libraire danS le Spuy-ftraat,' à Doir^" 
dredit cbet; Van'Bràamy àAtnflérdam théx, H. UyU 
werfy zLévàe chez J. A, Langerak^ à Rbttcrdaraf 
chez J. D. Bènumj à MîtMeîbérg cbéz-Méêrkamp , 
à Emmerik au Bureau des* Piftes^ <^ez- Locke//,- à 
A&Tnhem chez G. de Gafl, à Utrecht chez E. Néaul' 
me^ Bc dans les autres Villes ckèz* les principaux 
Libraires. 

A L J BATE, 

Chez ISAAC van der KLOOT, 

Libraire dam k Spuy-Jlraat 1 734. 
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rHic qups durii^ ^môroru^elir.ta^e.perédit. *; 


^^^^^ ^^^Eidomandc pardon au.Leébeur cut^e^x^, 

^ 1 S^ qui «'eu imcrdTé pour ri/7/ôrf^»e«, -Dô- 
iJJ J y, fta,:M4iri0j dont il cft parlé .d^ns Iji 

KSjff^iJffS^tQ^I tardé à. achever TlMÛoirc (je fcf 
avanturçs,;>Q'<ft une dette dont je vais m'açquitteil? 
envers I14U Je )e priet de voulcôr bieo fe rapp^Uer 
la funefte fltuation où je Tai ]aijSee'> entre-: le^ 
jfiûm de. tfoiniBi^wiff^^rsy oii^plutot à la difedion 
d'un. Amant qu'«Ue haïtfoiti" ^ ^ :•.■>• «î 

Tandis que.cetAmafit>« popiteçép^r la>T^nte j 
fpUicitoit Vtv.emcnt £>çfta J^ari^ de Ce tirer. d'(it| 
péril inévitable , en lui accordant . la récompenf^ 
que méritoit fbn amour & fa générofîtéj les trpû 
fcélerats qu'il ay oit éc^artez à^ force d'argépt» 9-ft vi- 
nrent de revenir fut letirs pas dana ie moine^nt 
que Bofta Maria hors d'ellcrmême alloit rucçqnih^' 
ber aux dqfirs' yîQlens d'un hp9:)me. d'autant plus à 
craindre, que cette feule occaHon pouvoit le ren-\ 
dw hciure.niçr 14^i^'li^ 4ââ >trol8 ^Sif^fP^^tA^ 
lui y miç^tt. à fea.dcfirs^.Il J[ui.,ca(Ia la t^tjç d'w) 
CfMH^ 4t Rift«l/etj * .raifîit îdépçÂiilJié jdei.cç.quij 
luirfs9:mmç<^t0iiU:mipent i>(^fiiM^*!^^^. 9ïPBrf 
ïiêj fep; enfuirent Jiifcout^,;bri^6.; 3 ^ ..:- ,. j^j 


(Cr"4) 
des Aflâffins; îÏM'rroiçatjméj que le jeune liom- 
me dont ils étoîent comiuivne manqueioît pas de 
leur faire rendre & l'or & les bijoux qu'Û leinr 
^yolt donnèz^^dhii^ la Vançon Ai fa MàtreCe* th 
comptoient d^ailleurt de ^uver £m lui une ibm- 
me plut f:9n$déraUe que,, celle .dpnt..i]« étoient 
déjà pofleBeurkjAlTn né dc^toîent patf f auVm for- 
çant Dona Maria à les fuivre j ils ne aevînfrent 
les ixtÉfMs d^ê bmité, dont ill ^jMiMbiént fe 
dâ^f^ attntageulaneM. < 

Ds prirent donc avec elle le ^emin At Rûpuê , 
après avoir exigé de cette fille efiraiée un ferment 
tfn le»' nettoie k". eoiivert * de fée ' d%tonctatiom. 
1> péril qu'elle cooroit^ flt'l'horreorrdé celui dont 
ieile venoit d^être délÎTfée, joint à un .refite d'ef- 
^ietiance) artachàid^dle -autant de' ferment qu'on 
lui en voulét faire pcomnôerj Les* Conduâeurs 
'^'nma Mari»)Â cadieretti> dam un qutftier de 
Tt^jm, en atcendant'roccafion de' la'^oufbif Imbà- 
itrér'ikis^rifqiié.; '^ . ^ 
f liettrinteutiim>«|oic'dtf IVîbcoûlttMer'p^^i-'pen 
au crime > d'abord pat» la - cnuiite ^ entité par 
l'^j^aii dli Ubfettfaigv/fcdvf lAaifir.m Itti'repré. 
f4MiiefMit*ddneyf»Vni)i^ autre ImrruHiitex , ignorée 
de tôîttâ kr t9hê ,' eiirfu péuvmt rniéusc faire que 
d^acbetn Jeûr omMi pafja^ eemplaifatÊoe; quèdci 
pourvus de^ tous téenà ^Me * n^en d&îtêit' nmindfe - de* 
fiftmais qttè dëfé be9uvé"%' qtteUe n» fifqûoit' fieà 
dtailkurs ^ ne pouvant raifonnâbimântFtiBire^ qu'elle 
pû0 dahs la fukt réfAmtire^ dârO^ ie Mnâé aveo 

' Ced^e6Ut«^féf|)é#oirfaitHfteilM/»JAiflâf;Mài' 
trefib d'un Prlfiié> aiàaSfe^ f^]é (k-voià^ ètitta l6S 
àkAnÈ 'de trois nfOtiûrêr) & ^ la' Vèiltei dft péris 
ôttidè fôeéottri»te%4'!hflmiié. Oômblén-^éHehéu* 
^ réflexions afflféodiëiir idén 'foii>'éfbiFit ! Ea 
^èKWiai^pAll ^é''d«Umy^llU'«rWM>diio4re 


cène êè yffiijH^ \fim iWî\Ji|J>i<g ftiigluillM» 
tant qa?dle. £]lr.^m%pnDktfi»loat^ç Ja.jdoë; 
fie dc.ikA'<niRM^ Aii| i lt i à:wt-<yj É|l w ; <■— f iii» 
foiipçait.oaafre:)î&>iCTtii;^t)8t|âlom à.lbà «Bor^ 
ciUe <^ppcâieadottv.«iieM« i.^'râ oowt)^ engvg» 
jBcnt, frait.4&/la ciloflnSçy se M ciiivttift 
coBsr de celai ^'dlç addioit.' 

Cq>end«it le^-Anfi^priBftmiti^ Ja^Ttee aiè> 
me 4ie renîeveiiMrtjde. JMadi UHMi* , le ckei^mt 
de toutes .para. Sca.^ooqMfi&nit inatîtetl l'acca* 
likiient de Aaiàimr, 4ori^%['4^prir-9iie le «éflie 
jeune hoomie |)b^- a<nir <iiut ^i^otvefeit mteaitet 
cùoune ibo Hival, aenit ccéftmitë men. dans un 
râdroift éçasîéj A^ ^'on. avait tronré anfH entre 
fet niaina fimglanic» - «ne ^fyect de. voflc qui a^, 
partenoit à />»«» Jjfana.. Dea. a^r^s aufll certams 
lut apprirei^t enmrhne temay^^oe c^tte jeune per4 
fonneavott été anackée. avec Ttolcnce du carofle 
d&fa TmntM^ ikna.que-ce|te DauM exemte du pë^ 
rily eût paru effraiée de celui de fa Niëce. vLo^ 
fwimee- ne douta |k>întii|lore<}u^neinouvelle Xïïûïu 
ibn de cette! JEUTale)aloiife.'niefitUivré:une:ibccnldd 
ftua Jiûum Mmnm au jeuaie:iiiini|né qui 'àvoit ^perdd 
fat. vie. .La JBort.de cet- 'luiùta^ ét^irtifnié .étoitenic 
eete un nouveau ibjet d^lnqutétUde pourier^iKe^ 
iLxraîgnoît^-Éon iènaiIbBdoiJieHt y kju^n auttd 
Rnral n'eût madiëjb vie àibkifUtiy'ftinerfÛtlaliave 
tranquille poiléflenp'de ^uMateettèt' ' / r -.. t 

Dans ragitanouqueluiiOauMiaaièètrpfletioiwy 
il courût chez la'TaMM,. à>laqucllenil(]9eneochadQ 
hiî avoir.caché'lea- oîfèniftaikâ- deTVêiuevement 
éC'bùua^ Maria* Itiur^proufa <&n^'cnmej & le 
menaf a de luf faî^e ran«îr4èa dfctadefeh indfgna- 
tion.*£llo fût'd'abdrd efiiraiée d^la colére^du />r/i«y 
ce ^ mais Tamour remporta fun jl- «Wiinte ) de per« 
ilftanrdant le dft(fein>de deshonérer fa^Niécescl- 
Vi dit 'd'un toh' #|càé;^ que'^Sm^êffe tfevoit. bien 
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:/im-/ihteÀ*^i*pcç^'OWttJi leà RanHmu^à ' ae^'< fà Ntta -^ 
qûf •comme ii^'!prmt^édxii^0iiK qvteUB: prenait' de- fa 
fiputatàon. à £f u if^ :?fl^ iré0(âice:t^'dle • tt* fait , 

ûV^.m>v^ toitt :>cele^ fmtr:aj[ftz cboià^y Me mefem 
ble , que je n'étots pm^ ^elh. quà.'ks asMôt àppeikZé 
iTeâre ,aft((Hin,\ -ip^uriftiificlle^n-^ttf.là^./iiir domer 
jufqu-ici: ube^ tmtKprét^Atiên- favûrâblcà- toutes, kr 
4mekrtbes'>de-:fntkvMke.y'}miuii ÎBftmite:^ phus 
ûhdfrvii)iant»'i^ufi:V9fàf ifui['ij4)b ,cba^re.^ JB n'en ai 
far. tâitjtturi'vfiégiiifi ùavantsffeufémdm-; i*jAmaiat\ 
ftéieft mnt poufifUe\,\>en HMt i^hîijon mevrtriev 
en' ' eft, p8Ut4n»radûé*:: U.éft^^ certain. , qu'eUr Va 
point fité afftZ' finoàr^-p ique-memad^inèrt-elle defes 
tuïuveHesf.r£mqwlqtie(Mroit^qsi'9n h*mt conduite ^ 
elle 'pouvodt'jyiJQ trfi^s^^.fm'eninfiruire^ les prifin- 
ûiers d*&tat c^ï'smpent;. foutent fleurs garder;: les 
caffwas V dû - l/amùwri 'sûrompent ; eftcore mieux iew^ 
fiirveiUans'; ît rh u"-''> :• ..- . . i~ 
-• Le. Priveeyqm'^laefQït jAum DuonOt Âfaria pour 
fé foôtenic! •contre ;ieé'diJcou rs «empâiiibnneitts idë 
fa TaTTtCj fe'ldffirrpi«jremp^J*eôïrrt co>itre«llef il 
ne.matK^Qttpki^v'âiiivdélerpQÎv éçiU(ma.'Miària)y qud 
d'appren^euoe; mblheuri» ill rentint it Jt9me accabté 
de triftcflb^i'idéejdlufae Maitrtirc dbai^mante fe rc- 
tniçoit: iijTJYàKn^eiitrÀ'ibs 'iina^initioii') qu'il en-^ 
troit quelquefois jQoQfi; utiei cipece'.dé fureur^ fur» 
tfm\h3i^(\yi'khioa^tà^.q\XQ.t€tx^ks»Bi\é^ (itondl-e- 
nient aimée >iin$i^'^avoit.p«ur'ètve jiamais montré 
qu6 des <d«li'ér$,.'ini!jWlei'». Mm véâcchifTant en^siifie 
fiir Je cara^9F9^^i: £^ftat Mafia » & fur* celui de ià 
T^w/<i» , ilrfeitrôuypît di^ofëàjuft^fler.Ja préipiore» 
& a dëtofUr Vttu itte 9 comôra la fa(^e * oaufe dd lesff s 
6oni|miin$:niaiiieujr$. . • - . .., ; •;;;; .:.. . • 
- Cependiitït If^ljTWé R'avjffciiM de Dona Jffarta H 
roiatit toUjourcplPDg'ce dan^uokiVQfopdC'tTxOcire^ 

.. t' ciaig- 


éràignirent que'f;t'b«ttfVi( m^^écenM^wmf^tsêUt^ 
ikks, & poar cette iTttïfonik fëâ^iiretit éo fe <kk 
fîtfi^e d'elle. Qit %ara' peine à cvoirb^^tie trois hom-^ 
âieS)' du caradéfd 4e'Ceft icëleiats.) aient pu iiiê«^ 
A^ger rhonneut d'an^ fiUe parfairexdeAt belle > pen« 
ë«nt près dkin moincntier qo'iia«n:6itent:le8inai-r 
tfeiS,* mais Dona Mafia affûre, qu'ils ne lafolliûiie* 
tè[\t jamais pour eux , - 6c il elbl a 'ipréffifiiei' qiM^ 
r^màur du ^aîn > x>u peut-être uneiaioâde récipro^ 
que 9 fut et qui' mit fk pudeMr à co^^iKert. ' \ 

Qutuqu'il en foit) un d'entrVeit3D,>-* ami depm 
Jungtems d'une «iVii/Ze/enfinry lui décpUYrhietréK. 
iôr qu'il avdit en là pQiIe0îon, nËIIb ne ipataqUa paff 
de lui faire aoil^ tôt .certaines ôAresiiibnjbêtès, do|il& 
\rk ttnis Âilbciez ^f^SFânt 'ÊttisfaitV:. Âpres scvoir^n* 
eore exigé des ferâiem ftcnribles- de Doua Mari» ^ 
eliévCût tran^fû^^e^a3srec.toiitJe.foct«t poffîble chev 
la VieUle^' là & -verti» Te vit dun^ ymr. )ôàs,n plita 
g.rand^> danger qWellc n'avoit été entre ivs çiaioa 
de fesptéiiMersMiittea. \. , - m 

• :^9k'Viftiih ne f'étqinna point de k)rrériftanee'Cipi<e 
aiâtr« dfi XHm^ Àf0na\.fi\\t comptait bèaucoupr 
^r'ie temS) iur fes leçons 9 ^ plus encore fur 1% 
fragilité, du (èx^; 'ia^HMrtUj difo^it-qUe, efi ttvfcitr^ 

gnajetes naiffint'4^sprijHgez^ ; /f. gfifit dn pl'aifirtfi^lrl^H'» 
vrage fk ia natttre , fc» il triomphe M^ QHtard\ EJf* 
le laiilâ donc quelque tem s Uonût-jf^iana tranquille;») 
né voulant la conduire;, au, viq^ /que-par des cii^*»* 
pies vicieux,; ■'•".•,'•. • s ., • • ' 
-, Cepçndant le. i?r4»^ ctoit. livre à une profonde ^ 
mélancolie \ riçn ne pouvoir le ^i.Ûjaii^ey écresplua 

chers ami* iui.dçveçoicnt iii\ppi:jtuns. Un d^ fp^, 
con^^cnS) 'aomvE^i SirQcts y (^ çherc^oit fi;i£^çer- 

. •.; r.\l^ 
fm^ccmc0ctiir.<etichifi»iiiiiàfav«lf^uunu4; « -• .-. r. ^. ^ 
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mé^ii)k? Ê filitd'Mêmesi bfâaiiez.^t^99$%'tril9i¥ft. 

wmœ ^>«ipoa4it le. Pnnco ; . rmn ns:fmtf ^aetn dci 
9»n.j^^ tlùncmfmràbk Qbfctn). ^ til ntfi pasiim< 
pojfibie de .V9US\^gmm^.inti^n!ùmpitiSiroces ^ s'ihtfi} 
imfqff^léide r^^etim£X.,'Ckartnesidt k^f^fonm dont 
JGVDUS ^legpdk èftlaçeÊimpth y '^4amteuxqiti l*9nH 
9àS (m$^4gaiimtntfr^ipptai^defo àiettuif àeJai^a(Ur\ 
tel, qui2ia'jdtttlmf^^l^'mf€atkjtiiaipmaiiejfw . « 

«Mfi» qid^He partrtt^dh^nr^ la^vie y^f^ fiitauêleliéito 
êàidle-^và malgré tUe;}eme ftàs fai$ penàmt^^uelri 
^Si fours f 'Um d9Voir^'4ei'h ^éryder r^n'éàmàant «è 
regret, elle fembloitfe vouMr cacbtrJ^ elleiméme.^ 
qu'elle ^k*mi^e''d(^iii9iim9dr^^ fiMkitar^^ 
fvirofité Êf ba^néi-ée fes> larmes , ^Ih^fii^ fonjuré^d» 
ni pas nugmemet fin K^^Pf^e-pardesfrafo^ionà 
qf^kle n'Meoutofpqit'troetkkomuri ^err^>,-djbfiti< 
t-il y Vous faire entendre- i^ez féttit fâùbetàx^èù^iolèf^ 
fi trouve , gf^/b Ueu àk'fa'defiinèe V^èenduka^mal^, 
gré elle ; que ce IkH^è vo^ prévhnne-^pvfnt , je- ks 
cmis-^ertuieufisi -'^tl y a quelàue cbàfi i^e9etraùrdp»i 
noire dam fi JiPuatimt. Au r^jre^ p'pêisvéus^ ajflh^ 
rer, qtie malgré fi douleur, je n'ai jametis ^-lUi 
Uaméfi toûDyàme-: • Olie dont-ellè^ dépend ne ^ iaijfi 
farkr ordinenrémerk ^'à des'pè^fihnes ' 'd^un'rang^ 
diftingué; vous'pourret lavûir, ajouti-tnl^ dTdPtt-^ 
tanfpétS' ^lej&fuiffirt ronnudeté^'tbezquve^U^ 
demeure, 

.nSoit cuiiofit^y toit 4|H*ttii . pr^iTentiment fècret 
éëtcrmÎDitle Prime ^ il €OB&Btît>»'ailcra?ecibo 

Ami, 


nérimt tint d'^loi^véd tam dexQqif]^:^Ii(»i]. La 
Mailtefedtt.ldgâ| i tpiérefi«f»»pi^ ^'fRMVj^,.. coodtti- 
tÈt: le ^Pfime' danè l'ApaMmcnti 6ù ^ /3ft%^ ^^rriii 
déploroit' iâm ceâ(<rT«»fitaUtt\âtuati(^^^ &*pen£HC 
cohtioalrliefl^eiif ài9vPirniârtioBt>elleftV9it çtéâoscPb 
. (ÎjioHê^J9tet:po«i^dl«rdé;retr9U«tBr tol^^ àcouf^ 
«et^ibcr* Amante ^^ui*;l« <eoàtoil*tJ|jnl.' det latmesU 
mws jqmiB 'i:ctte ^oict^^t'âivrk^ dNAite^^niove douleur> 
en coniîdérant le lieu horrible qui les rafTembloil^ 
^Diler jttfte$'^f(ii|pçMa^UÎ^'pciiHr<n<mt*ntit9re à çofui- 
j«»?dalM l!efprit:d(r^ Ffim9>\ Cette; triftè Yéâeiciolli 
r«iiipêcWdetép(todce«Kc:traiirpcH^t^4f^roa'Amaa^ 
elle'^VQoloit-^^eatqtt^qitttfcirte)!^ fttir« ;&fcaç}|«r.^ 
Aft yisva^Hioj» Mltîtn»e'<ii^'il aiiK>tt:t9Ht ^i^.deicrqirp 
im; vjsrtttfr ^ Màîa>'leifisîN)ftiétott bieii^'gn<i 4^ pm» 
férraèûJi;iparév'BBbepahiOa>qtMii5/ftf^ /aToJîjtditp 
|l^JilfiMi^90f»a''poînti{ Ôcm*ât ^^jh^^la^ce^ 
Il tira J^lleiarèQa)Oattop«|>id0^:pi«i9«[>lfh r/éçit d^ 
ce qui s*étok paie tdqpwi» (fb»^ onk^rameiit ; elle 
n'Gtottiaaraik^lcft«tegRihka «ûMfiftai9(ce|^4'<iiae«^n- 
ture îi extraordinaire & fi épineufè) & ne doutant 
pàe ((ùfe^ (bH) iEtoâiOntf? niûilidotiil^ ^^«rd , elle 
fon[dok)IerriaIIne•;^ ^ ^ 

fnes 4ifp(>/ki9m^(ni faittmiimts ^'.v J9 onlr. vëifu.tir 
m\d^9mr Wettfif iadig^f.de afourj mâk ckmmiiy^s§$ 

wefiêr^ici::iUo/l r àîsptPpoàfqttaj'^am nttûUrfiùak\<^^ 
V9$r^.TcÊnl»';Uiùi'J$tM â*^uaf:plfa>fiÊdienàg^lfMpfk- 
fnt^.âmlqqer.sHotifilà cOA^ dffime^qimiiré^p^i^^ 
perjonnes ff avéra votre enlèvement ;par ce nuimiii\BaêF 
ferez à couvert des foupçons publics , (^ je pourrai 
fans répugi^i^ê^o^f rJUfçvoù^ de fes fflains. 
' ^i'Vt^^*^ autrefois flattée de.ppuvqirJt^eàvouSf 

.1'- i h:.. "^ •'. ' \ \ .'\:.'\a\ rai-' 
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rMjon; Je nefuis^paira coupAle , 'muSije parois fhréj 
f*en eft (^eisç on.répond dès én^uftices du fort. Ma 
-réputation' a pet du cette première fleur , 'qu*efUeve la 
calomnie 6? qui fie Je: re$rmive jamais; il iwfuffit 
point d'êtrerfage , il faut endire le parottre , 6f s^*» 
4ie hlàmè let foupçons qu'atÊtawt qu'ils font fansforu 
iiement; je ne puis me fimer. (Retire foupçonnée à tort. 
LfS Apparences' font contre moi, ^ je ne pourrais me 
^plaindre avec ^re^on de ceux qui me croiraient cri- 
minelle, 

^(^t'M 9 ajoutait-elle, fehflaekinvinciblequivame 
féporer de^ vous; beureufe de potn^oir recevoir twj 
adieux (^ vous jurer un amour, . . ; Les larmes étouffé* 
tcnt fa voix.' Ce fût en vain que IcPrittcê aMendn 
lui {>rotefta,'que n'en ne rempécherott dUmirfi>n 
fort avec lefien. Elle le prefTa foilement de la ti- 
rer au plutôt delà maifon^ii'eUeihabîtoît;i084qa^'l 
£t avec àffhz de peine » par Tipport à fon HàteSe, 
qu'il "Tint cependant' à bout de fadsfaire, • ■ 

- \te refie Vof4inaire froebain ) . . > 
Le mot delà ^rirl^re£ii^«» eft Grenade * 

CefeuilIctyLE rOORJET CONTRE^ 
continue à paroitre régulièrement fois les Ltim- 
dis êc Jeudis j &fe trouve à 'la Haye tbez 7faac 
vsfi der Khot , Libraire dan$ le Spuy-ûraat 9 à Dor* 
drecht chez VanBraam'^^htù&tTéearkxhez, H^ Uyt* 
voerfy àLeide dnz J, A, Laugeràkj à Rotterdam 
€hez 7* •D« Beman, à Middelburg chez Meerkamp ^ 
•à Emmerik au Bureau des Poftes ch^z LochelL à 
AwniïiémcbezG, de Gajl^ à UtrecKt cheZ'Em tMè é tm i^ 
we^i 8c dana les* autres Villes chez les prins^aijik: 
Libraires. 




.Chez iSAAC: VAN DER KLÔdT, 

Libraire dans le Spuy-Jlraat 1734. 



LE 

POUR ET CONTRE» 

NOMBRE LUI. 

Dolor àc voluptas invicem cedunt. 

Semc^ in Tkyèfl» 

ôNTiKifoKS ikni autre préambulâi 

l^iftoire de noa deux Amana infbm> 

tuhez. 
Doffa Maria j rendue à elle-même 9 &> 

fît |)romtement conduire chez fa Ta»" 
té y qui fort étonnëe de fon retour, la reçût aveCî 
beaucoup de ft'oideur 9 & coname une fille dont' 
elle abHorroit la conduite. Elle ne la laifTa plua. 
parler à qui que ce fût , & après s'être. plainte à 
plafieurs perfonnes du dérangement prétendu de fa^ 
Nièce, elle confirma fes difooura en la mettant) 
dans un Couvent. 

Le Prince apprend ce nouvel affront^ il fe d4-« 
guife, il court au Couvent accompagné de plu-»; 
fleurs amis & d'un grand nombre de domeffcique»^ 
armez. Sans refpeâ: pour cet azile, il menace, il 
ef&aïe: On lui remet entre les mains cette fille â> 
fàge, 6 vertueufe , & néanmoins lefujet de tant- 
d'avantures déshonorantes. Il ne voulût plus con-^ 
fier qu'à lui-même ce précieux dépôt, & malgré» 
la réfîftance de Dona Maria y il la mit avecplu-*. 
fleurs femmes d'une fageffe reconnue dans une 
Maifon de campagne où elle pou voit vivre à cou-: 
vert des foupçons du Public & ét9 perfécutiofis de* 
fa Tante. Il lui déclara même qu'il fongeoit fcrieu-> 
fement à répoufer , & qu'il ne ditféroit que poutT 
mieux prendcier Ijps melures à l'égard A^fin Perel^i 
Prime de*'^*'' " ^ ' ' - • ' 

'Tome II. Q^ ^* 


Le jeune Prince ne pût û bien cacTier fes dé' 

marches y que /on Père ne le foupçonnàt. 11 le £t 
obfervdr , & aiatit appris qu'il fe rendok preCque 
foas^ les jours dans une maiibn 9 -habitue par plu- 
(leurs femmes, il ne Vinforma pas plusexaâement; 
il les fît toutes arrêter & conduire dans une de ces 
Maifons publiques deftinées aux femmes perdues» 
AinCuDona Maris ^ toujours plus infortunée, ha- 
bita fucceifivement les lieux où Ton commet le cri» 
Bie & ceux où on le: p'Unit. Le Prince fût enfermé 
dans fou apartement ^ où il fe vit étroitement gar- 
dé. Son Père ayoit appris qu*il devoit épou'fer en 
iècret cette Doua IHaria arrêtée par fes ordres. 

Moins chagrin de fa détention que de celle de 
ik MaitrefTe, le Prime apprit avec douleur le lieu 
de fa retraite ; Il admira la difpoiîtion bizarre d'une 
deiHnée^ qui conduifoit la vertu même dans le fé- 
jour du yice* Impatient d'apprendre de fes nouvel- 
les ) il corrompit ff» Gardes & chargea un d'entre 
eux d'une. Lettre con9^è en ces termes: 

7e fuis caufe du nouvel outrage que vous avez, 
récit;' je" ne puis le' réfarer qt^tn vous donnant la 
wain\ cUp en vaiM, que mon Père s'efforce de mereU" 
mr , je rendrai jufiice à votre vertu. 
j.Le Porteiir 4e cette Lettre reçût une réponfe 
toute contraire apx fentimens du Prince, Dona 
Maria ne vouloit point entendrej>arler de mariage: . 
Si faimalheureufement perdu ma réputation y difbit- 
dJe y je veux au moins fauver V honneur de mon A' 
mant. £lle tint parole 9 & aiant trouvé moien de 
f<e 'fauver de fa prifbn> elle fe rendis chez une fem- 
nm qui avoit été fa nourrice & qui étoit alors la 
feule perfonnedu monde qui put lui donner du fe- 
cours. Cette femme étoit dépôfî taire de quelques 
pierreries qui lui avoient été autrefois- confiées 
par la Merc de Dona Maria, h l'infçû de fa Tan- 
te 9' elles en firent de l'argent 9 '^Sts'çlai^ toutes 

,, deux 
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deux ^égùXéH<i elles quittèrent Vltalit & fe ren- 
dirent en Angleterre j azile des amours malheureux^ 
comme des talehs perfecutez. 

Etrangère À înconnae dans ce Roiaume âorif- 
fànty Jhna- Maria cherchoit une retraite quj put 
la fovûnAte'ï tant de juftes Aijetè d'afEiâions,\e]le 
vint à UmdtBsxnà Myladi*** en prit foin > comme 
' nous avons dit. Un jour qu*eUe*s'^roit aiTifè à l'ccart 
dans un Jardin public & qu'elle entretenoitfaâdéie 
nourrice des malheurs qui avoient affligé fa vie , 
elle fût entendue parle jeune Milord, Ce Sieigneur 
avoit été en Italie & il entendoit parfaitem.ent la 
Langue de' -ce Paîs^ il écouta DonoiMaria avec at- 
tention 9 6c .comme il étoi t. mal heureux lui-rnsme, 
il fût fendble'à fon infortune & le lui fît connoî- 
tre. Après s'être excufé itir fon indiicrétion, il lui 
offrit ÏGè ferviees ; & pour ne lui pas donner Heu 
de croire qii'il en exigeât quelque récompenfc) il 
fe hâta de lui dire ,'<]ue. fon coeur étoit engagé) & 
'qu'une Maîtr^fTe qu'il avoit en Italie le rendoit fa- 
vorable à tout ce qui venoit de ce Païs-là, Dona 
Maria aîant reconnu beaucoup de fincerité & d^ bon- 
ne foi dans> ^Anglais , lia peu à peu avec lui une 
amitié fi 'étroite, qu'elle auroit pu lui rendre ja 
- vie douce y ii Tamitié pouvoit jamais conibleir .de 
l'amour. 

Mais ce quî> acheva de Taccaibler, fût la mrt. 4e 
fon cberPrimce^ qu'elle apprit pallies Nouvelles pub- 
liques. Il fût aflaifiné,' après, ayoir obtenu depujs 
peu de Tén Père la permiiltoti de fe pramonçr 
4ans Bjome^ & il. expier ea .prononçant le nom 4e 
X>ona Maria» , 

•Cette. beUe.:pei:fi)nne reçût «vis en meme^tems., 
^ue fa Tante toujours plus ii^uAe &*plus cruëlk, 
conttnuoi^ de. répandre 'fur - fon,. chapitre des 
brulpr^alcn^t^t injurieux à f<9n .honneur £&. à.Ia 
«némoire du Prince; £lle réfolût donc de repaffer 


%tf Ù'a^yiodè AécUrer eUe^Éiêmo Dree fincçflté 

<jtift]u'à la norodre drconltaiice^éft^ imaDieurs. 

Mylord * ♦ * lui rendit Tiiîtc dans te momeiit <)u'd- 

• le p^renoit cette Tcfolittioii. Elle lui eniif confiden- 
ce, & ce jeune Seigneur qui iîifrporteit av^ p^i- 

- ne l^bfence de £k Maîtréfle » f^iiitaitt-^fa jMténiière 
^ ardeur fe rallutner*) réfbl^kc d'acconr^agner Bona 
'* Maria dans fa Patrie^ III» ptKnt doè^neftires >jiottr 
'leur départ) :& ils lalloient Vémbarquer ^ lorfque 
t iM^laài ♦ ♦ * ♦ flMR'dn Jfyiéfd<y les fît arrêter 
' Tutî ^8C l'autre à quelques lieues du Port tde T^iyi^. 
« Si j'j^prens 'dan8.îa*ilîite qutlque nou^iroUe i»vaii- 
' tufe de ^Dotuf>^ ^Ofatrà» , née 9 à/ce^ :qu'il iimkie 9 
<]>ouir kc fituationa.iextcaDtdinfiTres., Saurai -foin 
; û*en i mftruire de Publie avec unerfidéle exàébrtude. 

Il «y à déjà deux ans qu'on a: amiàneé à VBan)' 
' P^ fia<9unie ) le tramil - 'd^une ' : Snieié^ \ tk Oèvs Me 
' Lettfês de Ij)ndns , iqui ont formé letpkn -d'iAie 

• BifiôiH Utiè^/effilhr. xleptis. le xommemteiBeiit du 

• inonde jufqu^à piré^té^Le premier 'frolûme <de'cet 
"' Ouvrajge a enfin tpam, ' ft il a été trttàuk 'de VAn* 
'gloii en ^affçois ^ 'Bt ^impthmé ^cn Holfaftdê'ifi'^, 
-eontenam 6 jo. < pages* A. la . tête derj^rOcivcstge 
i eft une Préface, > ourles -Auteur^ expoTenit kjs.pi>in- 
-cipes de la Cbr^it^/^Jgiii ÂfMirjcast:'{uî»ifry Itts mo- 
tifs qui leur ont fait préférer le calcul duiTescte 

- Sàt»»ritain , -^ liss^Taâana ^de -kuB*'nou\»llb Xup- 
'putarion. Ces Auteurs ne ^reniflaUcnt IkQiiit à la 

création du monde y comme 'tDii%\eS)iÛht^nokigijlti\ 

ils cofnmdncent leur ibppulationi au cOâ^i^. Mqis 
-avtttitque 'dVfttfer:ieff 'matière 9^ j'hr. dfument lûe 

introduBion ^ qui contient les ftntimem "des Ancitm 
rts^iàf ModerWÊs-, fit/ ^iirigitte rdu-, -monde". Sp fur la 
.manitH dont^adié^^ée\(a) 
' . Je ne piifs etitîer 'dons aucun détafl pav rapport 

à cç L'ivre; Je dirai feulçment, qu'il ome^aroit 

' " ié) Ccctclmroduaion iraduiie'en François a déjà paru in 11. 


f/httti me itifferMion erHttjm ) &f . \tà filkt le» 
•plue ttfculesy qa^me Hifioire Utnverfiliez Ge font 
de ftavAtiUs yàifenffioni fur éks points -^s^mportans 
'Qp ^tieffuefois affez frivoles. Les Auteurs le font 
effoi<cez utilement de 'Êtfsfaîre l'efprît humain Ibr 
'toutes les difficultés, que lui font nuiti^e Vorigi» 
ne du mondt, telfe ^*eHe eft raeontée dans la 
Généfe,' la fituation du Pmvdis terreflre , Vwtiver' 
falité du déhtge^ \vl' nmêtiptication dis h(^mmts ^ leur 
difperfian , la fondation des Monarcbits -& la refiau" 
ration des Arts pou de (iécles après Pépoque de ce 
déluge. Les Sçavans, à qui nous fommes redeva- 
bles de cett€ Hiftoîre, mettent entre leldéluge & 
laéiiipreWion des hommes fur la ferre y un inter* 
tralle beaucoup plus grand que celui qui paroît par 
le Texte Hébreu , & par la même raiibn ils recu- 
lent moins h fondation des.£mpir«s & ^invention 
ou la réftauration des Arts & des Sciences. Les 
prtfmiers 'Rois y fdon^eukin^nt ctë'^ue -des Chefs 
'4» 'Feuphde^ y' Se n*étw6ht Roia ^ue d'une féale 
Ville &d'un ièul^nton, & non de .pkiieurs: la 
«éunson fortée de plufieurs Républiques ,ou Etats 
'en un feul corps étant un ouvrage 9 félon eux, 
' «quij a. exigé un tems^ coniîdérabl^ , ils font per- 
• ifuadez, que ceux qui placent Fortgme de plûiieiirs 
•"grandes Monarchies deux ou trois ^écJes après île 
'^déluge, fe trompent mam'feûemeàt.<^ fefondeilt 
:^iir un fyftémç impoffible. Us avoii^t néann^oins 
d'avance , qu'il 7 aura fans dwite ^e^ fautes dans 
-'ftkr 'Ouvrage^ car il 9*en paroitra^ di^at-ils , de 
^ psxifatt, que Tannée où l'on ti^uVera le mouve- 
-:ineQt perpétuel. tfc;«laLPrerîe philofopbalc ; Mais 
•ils fe Âattent de n'avoir commis. que des /^M/e; fX' 
cufabiés. . . . V. .. 

. '.Après avoir lu les Préliminaires d^ ces Meffieara 
onpliutdire avec vérité, que ptrfonne^efçait plus 
de iéofej.fur rintroduBion à rHifiotre > -Ô* ^ue per- 
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> fofifii ffW a 9Sf j iâéts moins nettes. Au refte les cke- 
* Tes foilt traitées dans l'ouvrage même avec une abon- 
dance deréch^ches & d'érudition qu'on avoit droit 
' d^attendre d'iine habtie Société de gens de Lettres, 
Mais ils fe font contenter de mettre fous les yeux 
du LeâeuF* uh ainasxle faits , qui ne laiiTent rien 
- à déiîrer fur la matière que Vordre . & le difcerm- 
' ment, Ik vont même phi&loin. Ils rapportent avec 
' diffuHon les difputes & les fentimens de tous les 
-Auteurs Air chaque point en particulier 9 & n'omet- 
. tent rieti>de part fit d'autre. Mais enEcrivains humbles 
"& timides j on ne les voit prcfque jamais prendre 
parti. Comime les régies de ia- Critioue ne leur ont 
' 'point apprxsà décider dans ladiverfité des opinions, 
*• ils doutent & hézitent -fur tout 9 & laifTent les au- 

• très dans la même incertitude , fauf aux Leéfceurs 
i içâvans & judicieux de débrouiller ce Chaos à leur 
■ fantaifîe. ' 

On a publié mxx féconde édition des Révolutions 

* Âe Perfe ^ tirées des Mémoires du Père Coujtmki 
Procureur des Jéfuites à . ifpaham ) qui a vécu tren- 

< te ans en ce païslà> qui a. été emploie par !'£- 
n)êque dl^aham dans desi négociations à la Cour 
du Sophi poair le Roi. de France y. Si qui a connu 
particulièrement la plupart .des Seigneurs Perfans» 
Ce l-i vre «ftine tradtidion 'do celui du Père . du Cer- 
ceau ^ imp^ïnléa Paris flrry ia* linéiques années, & 
qui quoiqir^écrft avec né^i^nce, a ét^ lu avec 
beaucoup. de-plaifir.- t r "r - 

Le SpeSlàcle de' la nature^ qui a eu tant defuc- 
ces à PiHiy ti éont oh «attend, avec impatience le 
fécond Volume , a été tràdadt:èn' Anglais , & a été 

' goûté k^lo^d^^s». i' ■/". .. •• . 

On a imprimé à Aheva près de Hamhoukg un 

' Tra'té' JUr fes femmes Jç'dvarités' dé Dannemarc , 
intitule f <^fiéiceum • Dam£i Irtteratum par ^/, • Al- 

■^hert Tl^ùrayte mêtne. qui a. déjà dosarié Vidée. de 
rnipire littéraire de D^nm^^rc. En- 
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^Efitre les muv&Ifes inventions qaî peuvent être 
utiles au Public 9 doit être comptée celles dont le 
Sienr le- Camus doit faire Teflai kw^olmch ., en pré- 
fence des CommilTaires de T Amirauté de la Gran- 
de Bretagne, Ce font deux rames , par le moien def- 
quelles il prétend qu'un VaiiTeau de Ligne , mê- 
me du premier rang, pourra révirer de bord, & 
£iire trois quarts delicuë par heure, dans^n calme. 
Ajoutons pour les Amateurs des Beau^: Arts y 
que M, Vivien y Peintre du Roi de France j &^ 
Çpnfeillet de fin Académie de Peinture QP de Scu/p- 
turey vient d'achever un grand Tableau delafamiU 
Je de feu VEleBenr de Bavière y Maximilien Ema- 
nuel. Ce Tableau eft traité allégori^uement , d'une 
manière fimple , avec beaucoup de iagefTe & de ne- 
ble/Te. Un grand concours de monde Va le voir, 
& les perfbnnes de la première qualité l'ont vu 
avec beaucoup d'applaadilTement. Les plus habiles 
Maîtres louent fort cet* puvrage,.& le régardent 
comme- une chofe unique en fin genre : Ce qui 
fait beaucoup d'honneur au Peintre. 

LOGOGRYPHE. 

De l'état le plus vil & duplusrefpedable^ 
Je fuis également la marque &le. fi>utien. 
Xe plus adroit Chafleur, le plus infatigable ^ 
' Sans mon fecours n'attrapé rien. . 

.• ' ' . . 

Dans mon nom et dans ma figure» 
On peut- aiiëment découvrir 
L'objet de maint & maint parjure» 
Ce (jui lava plus d'une injure. 
Ce qui ferti prouver qu'Un^ mçrteldoit faillir. 

Ce qu'un habit paroît quand il vient à vieillir, 

M dans mon nom tout ftul> avec un peu de 

peine 9 On 


On y réit 1er portrait du ccpur d'iiiif^mliiiflMliiM 

Rekoumes-moi dans cet état> 
Te deviens les plaifirs d*ua fage Potentat ; 

Mm ^QÎqtie pour. lui. plein de clurmet 9 
le fais aux iônocens répandre mille larmes; 
^ £t dans ce même état $ grand ennemi du Bal , 
Aux plus fameux Danfeursj^ j*ai caufé bien de 
mal* 

Si d'une aîmaUe fleur qu'on fuit & qu'on efljmci» 

* Vous compoiêz.un de mes noms 9 
Vous y trouvez avec la rime y 

Le confeîl qu'on donne au;» Poltrç^. 

• Enfin je préfente une bâte. 9 
Dont le fort dépend du Leâeur; 
Car fi Ton me coupoit la tête» 
T*icois bien-tôt à r£corcheiir« 

. . M. D. 

Ce feuillet, LE POUR ET CONTRE, 
continue à paroîtte'réguUéroment toua les Ijut- 
Ms & Jeudis, & fe trouve à la Haye chez Jfaac 
mMn der Kbot , Libraire dans le Spuy-ftraat , à Dor- 
drecht cboL Vam Braamj àAmfterdam chez H. Uyh 
werf% àLeidertei J. A. Lang^r^kj à Rotterdaii 
chez 7. D. Berna» y à Middelhiwg chez Meerhump 9 
à Emmerik au Bureau des Poftes chez LocktlL à 
Aarnhem <rib<a G. * Oafiy à \3tttiiAiX chez E. Nêaul' 
mey & dans les autres Villes chez les prindpoMuc 
Libraires. <. * 

A L A H A rJE, 

Chez ISAAG van der KLOOT, 

IMoÀn dans k ^y^firaoït. 1734* 


POUR ET CONTRE^ 

Hfont à'^lS tiock;*& ceujt uni Jbnt/étujhgeMjéu^ 

^•^^-^ It^tàiièeméttt '& t^ttè idée | La Lhài 
Ifus d'ifiér^êi Jffàii Taris doute.' Qtielïe dicféèuf 



ibur exemple' le mo^ctaii*tippbné dan^ iffié frA 
face de R'àà'Hé^' itribrcèâû ' qu^ te grahd iidnriirttf ¥ 
f^o-uvé fi riaWrcttfçtft écrit, mi^ tfa biqf ïui èféteP ' 
les prétendues gradés dtt laàgMeyrnodÊtni.^Vi^t^ 

datrîftfr'fcjfryë^W/iîtf. ^ •:'; -^ • ^ «f 



5^«» //. R M«i- 


i, Maitre^ ft au lieu 4e compagnb conjugale^ ft 
99 que doit avoir une Damé d'honneur ^ lui avoit 
»f baillé une carde» 9t une garnifon^d'hommee 
9, iftîécesj \^iij^ l^oietil it^mé ^pHlbàni^ 
}^ loin du'dôux^ paTs de la Grèce » en un lieu 
99 o\k elle, ^'aipit w'u^r fongç Jk.,^n^ .ombre d» 
9f biens »• s w contraire aVoit réi^ment perdu 
f, les ▼éritabletf dont elle jouiflbit au pda de ft 
1^ ' IhaîAmee^ £^ - qnàrid VEunuque fii »fivé de^ 
9, veti elle» & kiirfiftt faîl commandeoient de 
^^j^arle ^jpîj qu'elle eût à mourir^ adonc elle 



M &% ,rom{tîtiQQQmj»ent.^.Ejt,l^ prit 

9» à dire; Ù mâtiàii i.& maUfêurti^c t^^ ne mt 
^ fix^fûU'tu foiti$ a^jj^ins a et triflk ferviçe^ En 
p^^fmt ces. paroles^,) elle le jjçttiL, contre terre 
^ crachant de^Tu» » .^ tendit là |;of ge à l'Eunuque* 
. Ce^fparQktfiït.^AÇUXCf ont ine^ffr^ce dams k 
aiiÊiXfiiU.d'Amipt'jqififf w crois f^t ^ pouvoir éga* 
tftr Jasfs ssotre 'Latsgife,^ moderne. Ël'eft-ce pas Jà 
^voutr^ que ssot^ejang^e n^approche point au moins 
fpm ks 4p4ces9 d^:/^^é(go a^cien^ U me feroic 
aifé 9 pour prouver la douceur dta fiih » que noua 
appelions fumnm^ de . citer mille autres endroits 
tirp2 .ajtfffi/a/., & ,ijc .ijuelques autres bons Ecri- 
yains de fon tems. A .l'égard de ^ênmfjie^ je défie 
tous nos meilleurs .^eurs moderpes de pouvoir 
xen4re f dans le^//f d^aujoufd*hui\.iovLi^\% force 
4e CCS parole^ os ^Moniagne^ C'eft une réflexion 
ino^alesn fujet aeJafP^elttgeance. „ 

99 Qu'éftce qùi'feit en ce tems nos querelles 
s^ toutes qiorte^e^j .ft-qu^aii lieu, que nojs pères 
û a voient quelque acgi:é de vengeance» pous com« 



99 a 


i> a plus Jebraycrîe , & de; defflaîn , S Tiattre 

' ' ' bou- 



que 
conteit* 
39 te mieux : car elle ne vîfe qu'à donner reifentN 
;}i ment de foi. Voilà pourquoi nous h*àttaquont 
>} pas une belle > où une pierfe , quand elle nous 
9) ble/Te; d'autant qu'elles foiSt incapables de (en- 
«» tir notre reyencKe: Ertfîn tuer un homme, c*eft 
3i le mettre a l'abri de notre Offenfe. Et tout ain- 
:i^ û comme Bias crioît à tin méchant homme , /e 
)3 /pais que tôt ou tard tu e» fe^as funi^ mais je 
')> crains que je m te voie pas: & plaignoit les Or» 
'31 chùmemens^ .de ce que la pénitence que Lycifcus 
>, fouflFrft de la trahifon contre eu]^ commî{c,'ve- 
'^f noitenfaiioTi) qu'il n'y avoit perfonne de refte» 
)i de ceux qui en avoient efté intereifeZ) & aux- 
)} quels devqit toifcher cefte pénitence 9 &c. Il 
), s'en repentira, dirons-nous. Et pour lui avok 
9, donné' une pfftolade en la tête, e(Hmons-noU9 
y^ qu'il s'en repente^ &c. Nous fonunes à con^ 
y, niller, à troter, & à fuTr les Officiers dé la 
9, JudioB} qui npué fuivent} & lui eft en reposa 
,) Le tuèV, 'c'eft une aélion plus de crainte que 
99 de braYdriëf de précai|tioni quedff courage: 
9, de défbnib) que d'entreprinie. U eft apparent 
9, que nous quittons par-là, & la vraie' fin de la 
,, vengeance, &le foin de notre Réputation : noua 
2, craignons, 's^i. demeure en vie, qû^H'^nout 
9, charge d'Une pareille. Ce^iiVftpas contre lui» 
,, c'eH: pour toi, que tu t'en défins. • 

En quoi donc l'emporte aujouirâlii^i notre latj^ 
mage moderM^ s'il eft obligé de cédtr'à 1' ancien^ 
par rapport à la ibucèur & àià fbrcè f Eft<e paiv» 
ce que les mots tPaujourd'hui \à\cnt mieux que lei 
tijots d*autrifoH\ Mais pourra- t-on jamais me fllfri 
troîre, par exemple, que'le inot w/»i, ibît pt^ 
férable par lui-même au- mot ik/^ir/^-. que -^/ii^#srf#'9 


€tr^ ifp^ï , p?#. fcjçnti 4e mciUcupi tjîrmçs que 

N'aurpit-oni ]>qip| g^tc I4 Jl^^ngL^ îfranîppîfc en 
.VQiitat^t la corriger.,. & la polir fElle a perdu dé 
/a douceur SCt\dc.% fircp , comme, je. Pti moqtré. 
.Qjjtre cela on la: appauvrie en baiim'iTant je ne 
.fçais combien ^n n^ts utiles , & ipéme néceiTaireâ. 
ijPâl exemple ^ on a .aboli les mots i^etw 5c ice/le , qui 
jettQiQnt de la clarté dans le langagifi* f riyçzde ces 
jtermeS) il ne noua.reûe pliis que }è Pronom fon , 
jÇy, qui ré)[>Dnâ. au/uus^ faa dea Latins « &, nous 
^'avons plus rieii qui rçponde zVeJtts. Cette di- 
iette eft çaufe d'un (smbarras cxtraor^ipfiire. f|ans 
.'la conftriidion des .phrafes j .oiLle'.proQom /on 
l^fa qft rç.uvçnÇ^)w^ifWogi^#rp; eu. iflftp qu'jl faut 
^qi^lquefoia beaucoup* q attention pour, ûp fp pas 
Wprçndrê fur. Vîeas. ^ ;\\/ 

r' LçSf Ecrits Je MofsjUt^Wy .& pluf|çprj» aut^e^ ati; 

pK^f ' 9"^^^^^ ' ^°"* font voir., i%Siej0 Xajigiie 
tran^fi akm0^t(^ j^uirefois. dfs.fi^.rtf h^X^êsi Ail- 
jo4ir4'^i> f^^eyiqniifi iùniJk à /Wâ:^«(^ ..elle glace 
i'Eçriysin^jë^l mQrfôn4 le l^e^èifr. £lïe fçulfroit 
my^^^k >î V^^^'^i 4çn8' iA«-P^(5^.> ^qVelqif'es inver^ 
fiW? I m. ns ,W jOuf aujour^^^ur jiç mite. Ce 
^^gm^tj Pf pojijt daps. Je. fiilp ,uh.e lan&i'Jpmtt 

f}^^y^Jb^H^\^^^^^^^^^M:^^\^%V^ fe terminer 
tantôt par de^^ffe^r^iw^ .^mpt paif ^ti^.vfûnofylla- 
ka^ ftîW%W,.4q./rai^ ^4r6?/yi;pf qui eft fans 
k^Qp;>^i^.^:Qn.^bajyii ^ne,;iwHc.dam(?/x dérivez, 

iff ,^^>iJ VÇ ilt^f §f |va«^s-« au icms^de 1^ rén^i^ 
f^%4ca,§a(en9fià^f,^xpknf,4»?o^ le Ai^- 

f^ ?^5^''ff5-. Q4.?rpHlîÇr,tF*^9o*?P<^? c«.*o^« 


r ( 1^3 :) 

^^rec^ coxame tôlier ^ pour idîre -^^ti/^r , qui 
,,vicp^t d^ Bou^iÇm'ï^S^, Tous ces mots font aujour- 
jd^bui^^m vigMXj o^^ditfiile bjts. £)n avoit mille «i/- 
jeHifs utiles qu'on a lailTez perdre, comme ^o«r- 
)irjf«,. n^rbriiiy tiferiu^ pour iJir^ de pourpre ^ de 
f^arbre , à^acier j p»c. Nous avons perdu i^uflî preC- 
C}ue tqmXci dimifjutifiy en forte qu'au lieu d'un 
fej^l mpr, il en faut emploier aujourd'hui deux ou 
trots. Il en eft de même d'un grand nombre de 
/i(perl^ifif qu'on a pareillement jugé à propos 
.d'abroger. ... 

Malgré tout ce que je viens de dire en faveur 
4u lavgage ancien y il faut ^voUer d'un autre côcc, 
jque la. LangMC.Françoife t'eft bien perFe^ionnée 
en un fens^ parce que ceux qui la parlent & qui 
^'écrivent aujourd'hui 9 opt bien plus de lumières ëP 
4k goût qu'autrefois. Veinure , ( co.mme dit avec 
raifon M. du l^ré de Saint- Maur dans le remercie- 
ju^nt qu'il vient de f^ire à l'Académie Françoife ) 
i'^ff^^ation } /es tours empruntes^ des Langues étrau- 
gères ^ & Us citations amenées en foule , pour faire 
ikrillevi ^fi fça'ooir inutile aufujef^ pqffoient parmi 
pos .Orafe^nfour Vame de r^oquence^ Nulle conduite 
dans les Ouvrages d'éfprit^ un mohjîrueux ajfembla^ 
de Figures entajfées Jans choix j en qffufquoit toute 
rordonpi^nce» -^ • • • > 

J'adopte cttte peinture fidèle de tancienfiile : Qu'il 
me foit néanmoins permis d'obferver , que H notre 
Langue moderne approchoit davantage du Grec & 
du Latin y elle n'ei^ferpit pas moins belle.. Tout 
le monde cohvient^ que les Langues Italienne ^ 
Efpagnole l'emportent fur le François >y par rapport 
à Vharmonie & à là majefié, C'eft qu'elles tiennent 
plus de liiLang^ Latine^ ^qu'elles en ont adopte 
un plus gfand nombre de tours. 

• Au rcfte , je ne crois pas pour cela que la Lan-» 
guc f'rançoife cède en rien à ces derniéreç. Ce- 
pendant j'ai vu plufî^urs per^nnes qui mettoient 
\l^j4angu€ Itafieme Fc^rt^ aH-delfus^ par rapport \ 


%i ébttctttf 8c \ Vharmmrie. Poufen jogery il me 
prend eime de rapporter le fragment d*it7te Uttn 
MaiitTrm , qu'on ne peut paa dire être mal 
écrite. 

Sign9r mÎ9 y h êtco âa «erv, cVU non hè'difmn- 
§icatOy Qp mai non difmenticarà l'tfhNgo H ^«.i/r ho 
4Êpfr$JJb il vofito frattlh : w che comtfin adejfb ho fat* 
$9 i»tt9 fml cb*à potteto pet if fiegotip fuû'y non 
ta mancato dal mio thnere in offido nejfuno : depdtro 
mm^ra far fant9 che pa foéUifittto , mofirandonti in 
t^ni fit a Bijognù non manca fronto a fervirh^ ehe 
fom fiato per il ttmpù pajffùto. 

Je croi» qu» le Leéleur aura remarqué cette fou- 
le de mots placez de fuite > dont Ta terminaflon 
cft femblable. Comme tous hs moU Itaiiemjtn^JJhnt 
far (fmeltfu'nne dts einj f^ieUeSy Qp preftfue jana's 
far des Confonnes^il-ctt aife déjuger , que Jes mêmes 
lriale« doivent fbuvent (e rencontrer de fuite. 
Voici encore un antre fragment âe même nature: 
M prtgo fa Sfgaoria voûra fer la nofira vecchia y €p 
WMfrirr/èea atnicitiay C^ fer qneft* ancora cbe m 
n^fhava ttstta la fimiglia ifnando fiava in cafa 
'%aMray the ^fr qutf» volta fia contenta di fisrmi 
%uefa tùrt$fia* 

LA T Q U RTE R ELLÎT. 

i O 1 L L E. 

J.C tem8> atmable Tourterelle, 
Qpî triomphe à la £n de tout) 
Ke ponrra-t-il venir à bout 
P'a^oucir la peine cruelle. 
Dont à chaque inftant votre cœur> 
Sent renouvéller la. rigueur. 
$i pour me dérober ai;x chaleurt excei&vei 
Du chien enflammé de Procris » 
Je <Dç {iroiAçPQ fut ces Rires , 


Où Zéphin qitreti«nt ^%t («i feafllcr 

Une fraîcheur loujourt nouvelle; 

Loin d'f |(QÛt<r ^el^ue dcmcfus » 

Un Echo , de vptre douleur 9 

Interprète, héla»] tropâdellct 

£n redifaïKiVot' friftes (bns, 
Sn^ mes pltt9<doiix,platfirs répand dcnoiri poî(ô 

I>e votre CQOipagne chérie, .,^ ^v 

DeiTous la œ^in de TOifeleur* 

Tombant à vos cotez uns vie ^ . • 
/Vous dûtea pleiadre lejfnaïhcur.; y 

Mais par les pleuré de tant d'annéee 

A fes fàchenliqB deftÎBees 

Vous n'avez que trop (kti^faît;,. . 

Et fi dans Içs lieaic qu'elle habite* 
. Elle reflèift qiieJqi^ regret,. 
Ç'eft de voir le chagrin qui toujours vous agite» 
CeiTez donc de poufler d'inutiles ibupùrs 9 

JouîiTez enfin des plaidrs^ 

Que vous prçfènte la Nature ; • 
Elle a parii pour vous ies Fonêjts de vcrdute^ 

Pour vous i^le.s. cent & cent fleura 
Etalent à* l'envi les plus riches couleurs* 
I Entendez le Zéphir volage , ; 

Oubliant aujourd'hui (on penchant naturel f 

Vous promettre en fon doux I^gagc 1 
• Un attachement éternel. 

Vous-même à vous-même importune ^ 
9i vous aveeété.£^en(ible aux malheurs , 
Qu'a fur vous exercé la cruelle Fortune y 
Pourquoi refufez-vous de 1 être à {^ faveurs! 

LaiiTez l'homme ver(èr à^s larmes ;. > 

Lui (êul a droit de s'afHfger ; 
, Chaque jour, lui fait voir de nouvelles allarmes. 

Rien ne peut l'en dédommager. ♦ 

I>es plus y\ve& douleurs un affreux aâemblagef 
Ds fà condition cft le trifte appanage; 
, il naît > & déjà îo» fanglots 

. Seair 


v^ 


- SémWètrt I ft ptiinnléiie A»lWè^ 
Par avance anfi'ôficet-dwS'HiâWflff . ' * 
Qu'il ne< pttit pàè coJilio^fVltaOfe; • \ 
Son infortuné a<rcc lerâfljf '^'* c ' • ' 

InfenfiblemeM fe deplote^ «i ■"> " ' "•' 
Les foins, Jes fouds dlé\«!*n* ' "^ 
-f • FcrjmeAt-(bh' t€bUf à fôiftd J<^** ' ' • «^ 
De fa propre faifon til^tt i^(flp^le« " *'*• 
11 n écoute .<Jtte fon Caprice j' ' ' ' -^' 
Et ne patolt ingéniêuJt ^ • ^ '^ " ' ' 
Que pour fepfocuf ef qttel^ue oo^teiu fiigjilice* 
A lui eV«î(er fon ptécipic&< . ^ ^'•'- ^ 

Plufieurs s'cmprcifètit à^êfe tûU * * 

L'un en tous 1îeiïxïi^(«eiivettà^ ' 

Confpiré indignement 'fil If^effè,' " ' ' 
Un autre fait fombÙAl écnw'ïfcrvii^ dVppùî; 
- Mais crf fecret il* (h frép^^è - ' ' - ^ 

A )tii porter le coup b^tf^tre^ 

Qu'il médite depuis long- tetn*^. 

Ainfî nous vôfôns dantles èhkmps* ' - * 
* Un Loup avide es daf^Wâèç "V " '/ * 

De la Bfebi« prendre l'image .' ^ 

Pour miettîtëkécnter fe^ deiflfeirts vîolcni. 
Heureufe Tourterelle crî ¥b* tJffgraces mênv^! 

JL 'auteur de vos pefrtes bctrèmts 

Fût de tout tems vottrt entiéiy^i : 
Ji^os mauxj le plus fattotTit y nàus viennent fun 

liam fe femr vnêmt qti^il 'hàiii Bfejflj 
SédttUrpA^ îtm ijjine erteuflf • * , 

1 ^mt àénoTis la mairi iràiîtrifffi , • i 

Qtti Tiousta fait tomber dàm' ie âetniéf fnàtlsefif» 

' -A, de la fi. 
Le démrer t.oj*pnYypbe i'explTqîu^paf CrsP. ' "j&fi y 
trouve: Or^ SorSj Os y Rocy Cor, y ftofe, o/e^ ^^Jfi' 

"J LA H jjXÉ, ]■ ■ 
Chez ISAAC van .de* KL.OOT, 

Libraire dans le Spuy-ftraat 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

kOM B RE LV, 

Benè 'de Republîca {^Litferatôrum) mererî^ 
laudari, cûlij diligi} gloriofum eft. 

' Çicèr. i. PhiUpf. ' 

. .... ' ' ' » 

P^5ç35|[^Uis<^UE j'ai pifrbB. dans ma dernière 
^ p M d'uii . endroit du .XXifcours récent: de 
àû a!^ Uf^.du Pvtde SaintnAùtur à l'Académie» 
^IC^^ je ne dois pas omettre de dire y que lie 
*^*^*^^ Difcours que fît M. de Moftcrif^Voç^ 
cadon de fi réception» a été'. fort applaudie .Oia 
fur tout goure l!£/0^e de Mi k Comit de Ckrin9nt\ 
qu'il y fi^ entrer. . :i^ . j 

9> Je fçaÎA) cdit-ily qu'il eft des ol»^ets d'admt- 
^ ratfion 9 qui bien loin de perdre àêtre«xanii^ 
9t nez de.pré^y nous frappent au contraire ptlus-vi^ 
•99 yeipent,. ^ s'embelliiTent à méfure qu'on peut 
9) lc& diftiiïguer & les connohre davantage - L^q^ 
), Prince à qui j'ai tlionneur. d'être attaché > me 1^ 
^y fait éprouver tous les jours: il femble par l!ha-» 
9, bitude de Tapprckrher ( ^il e(t bien rare qued«^ 
99 rhabitild«*9' n^iffent des fujets d'Eloge 9)1! fem^ 
99 ble9 dis^îe i ^qu'jen lui.réclat du rang nèibii^ 
9, que la récômp^nfe des qualités perfenelles. Sî^ 
99 l'accueil dont: il favQnfe-manifeft^nent Je méri-r 
99 te litt^rafi«:iS& les Arts^ iî la proteâion dont il 
yy m'bomdpe^'.ont contribné ^. m.'élever à la place* 
99 où je/ me i^oi&; quelle eft ma joie de * pou- 
99 voir me; flatter 9 que mbnaillduité à vos Affem^^ 
99 blées 9 i^tâon \ aséle à profiter de vos lumières 9 
99 noe donoerontrlieu de jikfti£er fcs bontez, vos 
99 fufFrages 9 & l'honneur dont je vais joiiir par*> 
99 mi vousJ .' ' 

L'Harangue ; de M. du /*r^«^paru digne de* la- 
. "TomeJh S mo- 


modeftie & du goût de TOrateur. yy Qu*aurai- 
91 je à produire, dîMl, ^our juftifîer un choix 
9}^ûfn*qft il glc^rfpux ? .Seroû-ce ^a foibk fç^ 
^j^ikibci» du ChifdlkHdre de la hefie. Jiiig^ife ? je 
9, ne m*aveug^lc point afTez pour croire ce premier 
» efTai digbeVie vniàl C^zni ^«\i«a¥ez jette lea 


y, VOUS n'aviez jdt^u'àpréfent déférée Qu'au mérite. 
. ^ : ^urcuxy fii >j'acqaerc»a ââm vds ' éâttetkins cà 
^> aimable enjooodent d'e^t-qu'â éeniSik <te]a nâ>- 
99 tinb,. & cette .iot|cftueufe fiiàpMitff de'ftile^ 
^ qi|i doniioit "de 1% ^rce à ifèà «lifcbursy fans tù 
9> écarter les grècesl ' - ^î 

i Là rë^fp de ^. il^ Joie^ il coiïnA <& il ëfttn>ii^ 
éïm la Ré]iub)iqae ^es Ldtcrç^^flîr etttiSêAieâièiit 
coûtée. Quelque peu étendue ^^dlv fpity un J 

verhorum vopia^ L^éfoqbent Direâéiir^ec ptàk ^m 
fimsjfifeiicc r£t&i(g«^^l^âtce>!SMiid ^Rf.-'^ iifojr* 
ao^ieft.àttpché. iy rLé& ifii/b feaks^ dit:!!^ lèm* 
5^!biof^nt ie âifpvtersnxx O^tkrei^ un'ln«i^'AeMev< 
^y te fe fait cittent!i'è,!âtil vi^le à'ila^ifiAéV^. ^|(jet 
99 .flîétoqndment Ipofir ht Tuigail-e^ qtfi ci^k <)uq 
^^k'^iifffi, les. àmtesj^ les ÎMv^ if<li9J>alilN!tit 'de 
^ rlkûtlés éafiçnàfishàe fdtoxer féplfrémom'^fc 'f^o« 
^ i^tn detic tpattieiifneht «cih pvbp^ei w!6eii ^^'eK 
y^ les y travaitieiTt desçonéBrt :^Kfai4&9^;9;^^^»( 
99 4r, &3qtse ia>KèHgioxi.îtnêi»e^%itarxi^e*Mfftecèa< 
• VBhge^Jf. diéWe'ée^ùitnéfàMitxàkmtrkTk' 
fi^cnier iWioge dtMl^àmà Qfi incdtufaifififk'^îiàakiCiK 
tiçM'Ju 'ÊafBad(s pmdâ. ,/ Poè'mç, 'dit-il'^ qn^ Ï^An^. 
yyt\gUtên»'mtXm4^ÏÏus'>d^ti9Mgér^^:^^l^i^ & 
9» que nous leur iprëfertenons coimne^titte 9 'lâ nou« 
91 ne,eonfoltian^ qiteiilc choix., rlti]iEtef^9 '^ là 
,, grandeur du tiyet..^^ .. .\..i. 

11 finit par une penfce très-noble. ^^ Sr tious. 
99 nâusftppli^uoqs^ ditil^ ï po]iiy^ffStU&i<in' 


yj fier îç laiigagè^ ce h*tft pas 'dans k feufc v&o 
,9 de flaètër l'btkiHfe par été {b'îis Harmonieux , ëe 
9, doniier i>ln8 dé jiffteifë 0t 4^' èlirtë à là i>rôfë » 
^^ uii toi plus- hardi & inbiKis tëdbèrai^ea laPoëfi^; 
9, c'cft prihritmlèmcnt pbdr féhdrè les prëtrvès 
5> dé la v^^te plus fortes & pliis feri^We? y Va 
i, images delà tërtupiiiS relpëdables^ &tnénïèr 
5j Vûtxéntioh ^ la ^oîferité, àtitaôt J)ar là dëjlek- 
i, tèiTc du ^ihceati i que pat l'Importance' & la 
3, majèfté dû fujct. 

y. Nous avons à lùfij^pl-cndrè, igii'f! eftdè^Pbp- 
99 pies viSez beureùx, pour n^dinèttre àiicni;iè dtf« 
9, fcrence entre TamoUr dé lia jjàtnc & la gloire 
9, du Souverain : qu'il eft des' Miniftre's fagès & 
9, pu{fràn8'9 iimJ3lés9 afPablës A: tranquilles, ati 
,, milieu du mouvemehr.qil'ih donnent à l'Unîtef s 
M entier ; quil eft été Rois mdgnaniçies , qui faicri- 
99 fîeiit leurs plus grands intérêt^ au repos & Il lli 
9, tranquillité publique , & que rièri n'âtrétc <^s 
9, qu'il faiit venger là ^lèndeur du Trô.he 4U*oii 
i, offctiCty du recourir aet AÙJefe qu'oti optrîmè^ 
,i dei fiàhf ënSn9 ^lif lie Veulent être courbn- 
p tïéz par l'es Aaiiis 4e la Vidbîre 9 qu'aprè$ l*livoit 
99 été par cèirêï afe îà Jdfjtîcè & de la^ fieté. 

4rTICsL£ Li?7KBAIR£ ET ÇrITIQ^JÇ. 

M. k Sage y û eoahu par un grand nombre d'Oitr 
tffoges ' amufths » écrks avec iutànt de fur'ifté. qu'<$ 
Atfràifion & à^êégxnce^ vieitt de donnes an Piibn 
lie i|h fet^ ÏLomàù mmmàu d^fsL façon s inlilulét 

dg kmue birtUm» tiéée é l^lBffmgmh £et Oiiycâg^ 
tr^-tbuft «ft un pe« dansUe gpoot et iStajn^atà^Ah 
farafhàf àtJÙlUBbtsi &4atcés (livres de cetteèi^ 
p«6e. On ^' trouye <pfa^^rs cht)(\:» lEpsuisiitès. |)e^ 
ceholBlM» èfttW tiwtqttcjevàisjtiappofftaii -éiniê: 
Jttmdi^nit èiw}^zA\xio^ fon^ine de /Um-ïS^^ émf* 
e^ ^y» y w î i i ft ntav^tc^o» Nota^ettuot^y mvéffi coin-. 


vji^ lui difefa-ils , pour être le défofitaire. de cet af" 
.^gent 9 que nous, voulons mettre fur un Vaijjeau , 
^qùand nous en trouverojis toccajion^ En attendant 
. nous, vous prions de le garder , 6? de vouloir bien 
\vous engager par écrit à ne le délivrer à aucun de 
, nous trois 9 qtte du confentement , Ê? en préfence 
des deux autres. GiannettinofouCcxitji2x complah 
fiance à cet engagement : le Notaire dreife T.-iâe 1 
qui eH aui&tôt (igné par lui, & par Tes trois amis. 
Quelques jours après un des trois Affociez vientau 
.milieu de la nuit frapper à la porte de Ciannettino: 
i\ commence par lui faire excufe de cette vifite a 
une heure fi indue : NoUs avons appris ^ lui dit-il^ 
mes deux Ajfociez f^ moi ^ qu'il doit incejjammevt 
arriver à Mejfine un Bâtiment Génois chargé de 
fiches Marchandifes. Il y a un profit conftdéràble 
,à faire : il TaiTûre que fcs deux Aflbciez & lui , 
jOnt rëfolu d*emploier à cet achat leur argent, & 
Jl le prie de luf remontre les dix-mille écus; qu'il 
^ prefTé de partir , & qu'il ne peut attendre. Ciaft- 
fiettifio fe défend long-tems^ & allègue fon en- 
jgagementj l'autre lui reproche fa défiance. Qiati' 
jiettino y qui le croit honnête homme )fe lai/Te vain- 
cre à la fin 9 & lui remet la fbmme. Le fripon 
prend la poiïe aufUtôt , & s'enfuit. 

'Les deux ' aiitres AiTociez intentent d*at)OTd un 
Procès à Giaftpe^ihoj êc veulent lenndre refpon- 
fable du vol. L'affaire efl portée devant le Z)«v 
à*OJIhnB' yicêroi' de Sùikj qui fait venir devant 
lui' Ciannettino^ & le» denx Ajptcin^ Ceux-ci plai- 
dent leur Caufe. Ciannettino n'a rien à répondre: 
il fè contente de lever les épanles , & de baider le 
lïienton fur (à poitrine» Le Duc prend alors la pa- 
yèle: Ciannettino y àit^û , dennain-d^acQsird ^faitj 
pnifqt^H ne répond rien* Il efl frit. font donto a vohs 
numèe ks àiX'miUeiécu^ mair comme, fuivéHÊtras.'. 
ookA^ fafpi entre ^MfOMSi^M m^péut^ies dé/ivrer-fit^anx 
trois Agaciez pfi^èmfyjfimtes'imvemr .à.JMerme^ ce^ 
iuà^ui s'ejt ei^i'y 01 vonsJet.foiiekmmfjntJ^^i^. 
tX s, à Ce 


Ct JugèmnÈ hkrkjfquÊ dn Dm 4'^^(miy fit ttrt 
:tou8 ceux qui étoient- prélèns, & ne déplût pat 
au malheureux Gianmttim. 

Je ne crois pas que M. h Sage iit prétendu 
nous donner ce Jugement comme un' ^fW^ éiiuita^ 
èk» Il eft plaifanty ^ cela fuffifoit y pour fon Li- 
vre. Je trouve feulement une petite contradiâion 
•en cet endroit 9 fi je ne me trompe* Ce J>uc d'OJfo' 
ne qui décide fi cavalterement fur un Procès dont 
l'objet n'étoit pas médiocre > eft d'ailleurs un hom- 
ane d'une intégrité parfaite , & d'une juftice au- 
ftére* Il apprend <{\i' Efi^amlle ^ qui eft fon Pa- 
ge, a re^ deux •cent fifioles de Giannettinoj qui 
-par ce préfeot avott voulu reconnoître les bons 
ofiices q\x*Efteva9ftlk lui avoit rendus auprès de 
fon Maître. Auflitôt il le chafTe impitoiablemenC 
de chez lui 9 & eft inflexible aux prières de tous 
ceux qui s'emploient pour obtenir ik grâce. Je 
iiiis perfuadé que l'Auteur eft trop galant homme 
-pour fe fâcher de cette obfervation , de peu d'im- 
portance au fuccez.de fon Ouvrage* 

Remakq.ui;s auH.LEs Caresses. 

Jean de Laval-Bôis^Dauphin (a) a été le pre- 
mier en France y qui , fur la £n du règne de Fran^ 
fois /. fe foit fervi d'un CarofTe à caufe de fon 
embonpoint, qui ne lui permettoit pas de monter 
ik cheval. Sous le règne à* Henri II, il n'y en avoit 
à la Cour que deux, dont l'uf^f're étoit venu à'ita- 
iie ^ l'un étoit pour la Reine, l'autre pour Diane 
file naturelle du Roi. Dans la Ville , Chrijlophe de 
srhou fût le premier qui en eût un , après qu'il 
eût été nommé premier Ftéfident : mais il ne s'en 
■fervoj t jamais , ni pour aller au Palais > . ni pour 
flller au Louvre , quand le Roi le mandoit. La 
prérnitine Prtfidentt de Thon n'alloit jamais par la 
i^ille> qu'fif çroHpe derritre un Domefiique. Cepen- 
dant pluiieuts Qmffs de la. Çf^ f^vpiçnt alors des 
... > ' Ca« 

(*) De la Maifonde *M»ntnmttieê» 


foui^ VÙidin^i^^ «rpUTvnt dana la nouveU» 
mode trop defafte &ide m9ihjfii Vqîck les Mé^ 
^ôfiFfS ;dé'la Yid du Préfi^t de Thou (^) qui 
-tffoâtes^^^l^ tioinbre s'ettcft depuis ce téma-H 
«éeiléifient fli|i]ei{)lië) qb'on petit dtvè, qv'il eft auHi 
jgrahd que icèllif dea mjtdMbsr i ^4»^, & cela fàm 
idifilnâiob tîi d« qtttttté ni *>de rang. O» ^oit 4»- 
fund^hm {ce U^nt fei propres paroles) Usfetfommês 
'â^fltis kti'lAi»^ a^P ikt Catôffety comme les pt9^ 
-fiknU tkê r»j»j( le fluS âpit^* Le Caro£e et 
neaifmôiriè uA6 '^o^iinre Atidinm ; c'eft ce qui eft 
'appelle earUed dans les PaMttes ite^ Flomtce. 
' \jt% HifMeÎÊS Itafiens ont donné le nom de Ca- 
^Jfk à th granit EUmUrd attaché à tme efpece de 
T^ av^ de g#of[^ cofdeè' âir im Chariot cou- 
vert ^^t(Of!^ d'éettlaié 6-«iré |«r huit Bceufir: 
^es fiécillà étoîèHt cô(ivitts,dè iâttn blanc arec nne 
troîdt rdnge au «iflfeu^ c^éàt le pincifal Etetn 
iià¥i^ êé rj&mét^ ^ étofk II la garde dïin Ct^ 
taine avec huit TroÂipMtës^ Irait Soldats 4i'.élit^. 
On difbft fdiis les jours 'hi "^Megc aiprès de ce 
CaroHè^ & DnC avoît tant de ?<^né.ration pour cet 
Etendsfd » que perionDe aforpît p;'^jn4re )a /uite 
dits un uuxûyaiHIùt f U'on Ifi v^Qioit flebout. Qiielr 
iques Autours en attrîbtient )*Î9yentiop à Herihevt y 
jîrebevétffée de Mtlan.^ dan$ l^ dint^ziim fiicU^ L*£|n^ 
fÊtewr etbon IK hi^h ffi9<Ç^er un ciroHe de c^^ 
iê éfitece dans Ç^9 hxtfxA^* 

OriCINS OV CpI^PS ,£(.KCTp^AL, 

yoHgim du Corps BhBor^ -âes Princei é^AtUma- 
'ghé èft enc6i« âè;fouTd1uii m fr<dfiime fatmi les 
dçaiaiti. Ofi a èrû lon|gr.fenfs q[Ue ce iht Y Empe- 
reur OiHh m. qui poov prévenir las troubles que 
f ^Ele^ion dès Empctteurs ^oftvolt fUre liaîtrey ré<; 
éifHik le itàmhrt écë Ekffiurs à fix • fçavoir, les 
4ivéfiéis de MàjéuUy de Cokgm â» )k tdo^i^ h 

Corn- 
iék) Lîv. }• 


I 
I 
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féliiS'tk'Bramtkvèomrg* hcikac (kBéboi^élqvàAe pûff 
taft |M3 encprâ le titcs île Aoi » fuK ajqâta à ce 
itokiÀre; ^£o':qu*en âa» ifn les ftiinigss fuffeolf 
égticment T^ttmgtzj ûl yiinix pût fam-j^aficlitr kii 
bèlapce) & détehnkiât 1^ choivk Man.J'opi]iiDq^ 
qiri ra)>pocfee à Dtliav J//. ctt étàl>ltiremeiit'> «^ 
mal fotiàée: .Eu «ffist ^.laîcéûtuine d^irc J«»>Ëa«( 
pereurs par les fuffrages des Prino^a i&i.^e^ fiijpM 
tez des Villes > a fubfîfté long-tems après Otbon lïh 
Q'àillêara on ne t(^û1r^:iiucun A^t^r j^%iia^# 
contemporain > qui fâHe mention des fej>t Eleêteun 
par rapi^orl àyéllB&idn des SttckJJmfy tfioéhonllL 
jufqu'à l'année i292> "^Çqus .ces Auteurs au con- 
traire nous repréfentent les^ biétes qui fe tenoient 
pour réledion des Em^^eiirs^ <k)mme des Aifem- 
blées où fe trpuvoient tous les Princes de i'Mmlurey 
EccieJiap^Mes^ h'ctfïtlés. 

La plupart rapftôrtent:'aujoutd1iùî cet itàU^e* 
ment à là bieîe 3^ Frir>7^/fl^A tenue fen>273^. 4|n» 
laqaèîiè kadaipj^ Come^d*Jfbùitrg^ tige de' la/ Mi- 
fon d'Autriche , ftt èû. Cette époque eft îfottaéc 
fur ce Que quelques Auteurs Allemans,de çe^tems- 
^y Airant ihehtion * dès Wnces qui àârêh t ^^l- 
phej les appeilerit principes ÉléBorçs il àiSik èette 
preuve n*eft pas fofide, parce gufe dèk Aûtàrs 
anciens fe fervent de cette même" é^Jiplrémbn , par 
rapport à un tems ^ où tput le monde çp:\viçnt que 
le nombre des IBectéttïs ri^'étoft pâi èhVdre réduit 
à (ept. On :-^-^-^^ ^--^ ^^ :^.^^:^.^.. 

ment> ftiiv 

Septemvirat , ^ .i , » , . v-.t ^ ., t. , 

de NaJfaUjfiicceffkiir^iiRMphel pàrce qi^e Aim la 
Relation delà Diète oii il fût âû, ïf^'fiprEleBeurs 
font nommez exprefTément. Mais comment cette 
inftitution a4^eiiie |îû fe^ failià s&rs mn commun 
accpcd > 6 fCBpnwiit 4o^^ .l«s PïitfÇ(5^^ ^eTrBflpâTj^ 


ont- 


( 4 ) Bockdilutt ifr Jw^féUdi 


ont'iU ïbvlBFcrt trahqttillemQnt 8( fins murmurer, 
dv'on les dépouillât d'un droit génial, poiir le 
fixer à fipt . Princes feuhmtnt t QA ce qu'on ne 



que cette nouvelle ini^itutiôn eût iteu pour la pré** 
miére. fois à l'ékâion de fôur Succe£DBur Adolphe de 

A^ A!4. ut E UR. de l'Elùge de la 
: '*' Pauvret/. 

:.' • .-j •:; . ; • • • ■ . 

-/. R o N o p 4 V.. . 

' *>^* Fbtrtf avis ne point cmpter d^Ecus , 

Mre réduiP à quelques Carolus , 
* N^avoir J'ouvent de quoi reniflir fa Pance^ 
^ Vaiif m^eux que vivre au Jein de r opulence ^ 

'Et partager tes faveurs de r lupus. 

Tàûr'm'eh convaincre , // ne faut rien déplus; 
Mais bien, dé gens fuivdnt Cantique abus , 
Préféreroi'ent une honnête ' iihndance; 
jf votre xi,v%s. •. . . k 

r * 

' Peut-eiire même y en huipe h leurs rébus ^ . 
Traiteroient'ils vos ra^ojis de Bibus; 
' Pour, voire Honneur forcez-les au filence , 
,, Et par ^eriui, réduit à l^indigifnce ^ 
Ramenez-les plus touchez, que confus y 
A 'i>qtte avis. 

' A. LA HArR, 

Chez ISAAC van ï)er KLOOT, 
Libraire dans Iç ^uy-Jtraat 1734* . 
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NOMBRE. LVl. 



Nam te lioti alîos belii tetlet àbritis artes. 

Terfonm nepoJfede'mieuK ^ûevotts VArt de la 
guerre* Tibpll. L 4r 

*1 Ton cil croAt Montîigne, rhornieiér 
des Combats çonfi/h en h jalouse du coti" 
rage , non de la fcience. Dam mon^en" 
fancty AJoutetAlj, la NobleJ/è fuyot)./^ 
~ nfiitation de bien efcrimer^ comme in» 
\pirieu[e'i Ôpjederobpii pour t apprendre. j commenté' 
tier de,fuhilite[^ dirigeant à la vraye ô» naïve vertus 
*Ccft pour bette raifon que le Tajfe prétend rele- 
ver beaucoup la valeur des deux Guerriers qui conv 
battoient Vun contre Tautre, faus emploier le id- 
cours de Vadreffe, (a) ' 

Nonfciivaryifonpararynimritirarjt 
^ Vogiion*cofi,Qrype quï de^réùzje hà parte i j " 

. Non danno i colpijfinti^ hor pieniy bor Jcarjt^ 
Toglie Vira édilfurorrufo dell'arte. 

Malgré ce&td&S chimériques de ta^ véritable t4^ 
Jeur y Vtjcrime efi un Art qu'il n'eft point du tout 
lionteux de ff avoir & de pratiquer , kn qui ne nuit 
point au courage. De deux Combattans également 
braves 9 c^lui ^ui poiTedera mieux cet Art, fera 
toujours viôbrieux^ 

Ort 

{ à ) JifufiUm délivtét , cii. i n 

<tm9 lié *t 


'' On peut dîre k même \chofe par rapport à la 
Guerre, C'eit un Art qu'il' eil très-avantageux d'é- 
tudier. La têt» j iaH« plua<^Uft;4a iiM|ii^;y]Qs Soi* 
^atfrles ph» brs^cey^i'ils /ont2inal.to»d4iii&^ Çk* 
ront toujours yaincus. On ne peut donc trop 
louer le téXt à^ ^^^1» 5]m'éclfiirei^}fi^cette ma- 
tière. 

Tout, le nAonde copnoit & ^ifOA l'Ouvr;ige du 
Chevalier Folârà ; Côri Syfiême mititâtre a 'néan- 
*^mqins trouvé des- Contt^adide^rs; Plufieurs Let- 
tres imprimées depuis peu fembleât conibattre avec 
fuccès les idées dç cet habile Ofl^cjer. Nous np 
parlerons ici que de ce qui règsfi'dè ni Cohime. 
' La Colonne eft un' Corp$ d*lrfahtMe\ qui pdUt 
contenir depuis detix ^nfqfu'à M Bàtàilkins^^' mak 
^i ne doit jamais pafler ce derf^fer nombre» Pour 
former cette Colonne y on dimitiuè' le nombre des 
nies & l'on augmente celui de^ tangs V alors le 
front du Batailloil devient beaud6u|> ^lUs étroit : 
mais auiTi le Corps 'de la Colonne éti efr'plus fer- 
ré y & plus profond. En étréciflaht de cette fortç 
lès face&tla Bsirailion ,' les OiEcier^ i& leà'Sergens 
fe trouvent à peu de dil^ance les nns' des autres: 
les Efpontons,, & les Hallebardes forment une 
barrière difficïïé S'forcér. " ' > - v . ^ 

La Colonne aihff 'fermée réiîftè à^tons Tes efforts 
de là Cavalerie la mieux aèmée» '^ \à 'mieux con- 
duite i la lueur des armes blanébes qui le prélen- 
tent d'abord} le bruit des coups», le feu, la, fumée 
effraient du mpîps'Ies Chevaux, 'quf dérogent 
en réfîftant à ceux qui les morttent ,' l'ordre ' d'un 
Efcàdron le mieux mfcipliné. Quand thème , dît 
leGritfque, il fe troiivcroit un.*Chevaf auffi itv 
trépide, ou poùrmièux dire aujji'htié que le plus 
furieux Sanglier , il ne renveriêroft non plus le 
Piquier appuie de tous cotez , que le Sanglier ne 
renverfc fon ChaiTeur. afjuU comte ritn. 

Le 


^ Le Gertfenf' prétend -qvn le fit^ dm CendUn , 
'^ A ion tnne le plus meur^ére y ne peut en- 
(trer en companMon ayec les Piquer ^ let Hatiebar^ 
'Juj &lot BaiwtmtUi tu bout en FUfil : Que quand 
-même ce Oiralîer, monté (ùr un Cheval anime, 
-êL TÎf oarnuk » veBvcrferoit lè premier rang du 
'^alaîlliMiy il fe trouTeroît expofé à tout le feu 
•des autres^ ft fiiccombeibît néceflkirement. 

Sans avoir reoontaauxidéeft'da Cbn/a/iêr Fafatélj 
le nouvel Antear ptétend,<}ae par rarrangement 
ordmaivey.ls-Cailbtnre', ou le Batai/ltm ^Marré , efl; 
non- feulement en état de réponflèr la Cavalerie ^ 
•mais rinfànterie mêmedifpQfée d'Une autre i^çon. 
il fait prineipalenient confif^dr la force de la Co- 
ionne, dana'ce grand nombre de Piques Se èc 
Hallebardes qui iè trouvent ralTemblées à la tête '9 
ific il ne craint pas de dire qa« par cette difpoii- 
tîon favorable ion Bataillon eft invincible ; à monta 
qu'en nelni oppoiè à la -fois les deux armes; c*ell- 
à-dîre la Cavalerie & VlnfantttU. Il cite VeMÊmfk 
ém Ffinee de Condéy qui ne pÛt vaincre autrement 
ce brave Co9f§ d^lnfantttie Ef^gnoie^ qu'une m4f- 
priiè malhenreùiè fit périr entièrement à la Bâtait» 

- Pour fuve mieux fentir combien la Colonne 
pourroit fe-paCer des changemens du Chevaiier 
Mari^Vkuteat continue de relever \^ a^Htw^»^ 
gnM l*ancien SfJHmex II prétend que la ColoÂné 
erdinaire peit également combattre de pied ^ri 
me, 6( en raxe eampagne i ou en m^rchattt dana 
un pais fourré , fans que* ks haies « ni le» 'âutl*ei 
cetranchemens que peur lui oppoMr- rinfanterie 
etintmie) foient capables de rarréier; IL tire ésf 
là 'Une coaféfHN^g pfm favorabJe à i4 Ca^léfîè j 
dont il prétend que le grand nombre tft libfbltt*'' 
nuMt inutilsr '- '•-' 

^11 tombe* icnAit«< phi» \ plo^ fat Uf^m^eau^ 


( ( 148 ) 

, $ypêm$ dm CbAtalief Folard. U Jbutieôt arec aflei 
- es Yrairemblancc, que ce Réfarmmtifir j en doik- 
nant trop d'étendue au front de fon Bataillon y 
en diminue lapjcofbndeur ^ par.conféquent) le 
front hiçn moina foutenu qu'il ne Teft dans le prë- 
.mier arrangement» ftft .bien moina difficile à en- 
foncer» U prétend audî que la- première ligne 
étant extrêmement .étetiduë > les Officiers & trou- 
vent éloignez, lea uns ^ des autres; le Soldat par 
conféquent en eft it^ina. animé: ;• les Piques ) ^ 
]es Hallebardes ne peuvent plus feifoutenir, & 
les ordres du Commandant t qui. fe trouve ordi- 
liairement au centre > en font moms bien fuivis i 
.parce qu'ils. ne »peu vent qu'à .peine ctre .entendus 
des deux extrèmilçz. d'une ligq^ auifi ét^n^uë que 
, celle du Cbevalhr Fo/ard. Le Critique ne poufie 
pas plu» loin fes preuves fur cet article : mais il 
^promet de .9 'étendre davantage dans wie autre Let* 
fre fur .U Ta^f^wy. dont nous parlerons danâ la 
/uite. ■,;.,,. 

*, M* Bernard^ Liirain, d* Af^fkfdam^ vient de 
publier ks Jl^émoéfes Qf^ Réfexiom fur ks privcipamji 
év^mmffi dit Rfgm di hotiis Xiff^i & fur fe ca^ 
toBere de ceux qui y ont eu la principale f art y pan 
feu k M* de //« F. iuouvtlU Sditioà enrichie de ^U 
^^ Remarquejf» .Cet Ouvrage ^ très-connU) «pa* 
rût. quelque tems . après la mort-: de J/iHis Xi V^ 
l^' Auteur à l\imitAti<m de Sailtffiey a placé», comme 
l'on fçait, )à la tête de fon Hiftoive^ des Réfie» 
iciofN Âhifo/opini^ues^ qui -occupent deux Chapitres* 
Quoique ce.n^ foitpas Tufage de Jips -Hidoricna 
modernes de .débuter ainH par un difcours moral » 
çeiui-ci: plaît par la ^manière dont i^ eft lié avec^ le 
refte .de L'QuvrAge* Voici à pçu près h fubûance 

ào c:e.i}ifcom'ft • ! ,-: 

On remarque trois principes des aBiims des bom^ 

mihf!fnt*JiLJt'^HIinf foint fatr'Uti iimimi d^ M 

F^i\ 


4rois prineipes gëàéraux font qu'il y a trois fertet 

4e vie. i''. CcUe dès Peuples que nôul appellotti 

Samvageiy & Ainé«Kr/,qtii ne fongent qu'astis- 

-feire leurs dppètits nattmls : TÎe eotomunément 

plus innocente: que la nôtre* i-**. CtWe^ f^efytiè 

tottt ie monâtf^' ne ibnge qu*à. ftdsfure fes faf^ 

fims, 3^4 JLa vie de eem^ qui fous le titre àiPhH 

-iofâpbesi on de gmide bien j prétendent par lli raii^ 

fi» reformer :let deux: autres (' mai» qui 'ibiit pluâ 

propre à crrtiqticr Itf ^onde qu'à le corriger. O» 

-obferve eniîiite que ces trois priueifiaies àiffértncÊt 

font non-feulement dtmt la natuinhmmaim engéni» 

rai y mais encore dam chaque homme en particulier^ 

ce qui caule fonveat tanr^ de * Vbffete -daiu k vie du 

même homme , qui tantôt fuit 4â»nature| tantôt ie 

livre auxpafiîbnty & tantôt donne tout à la raifm 

^'àJa morale 

Le temperamemty lûfirfà^^ êt^VkaBttmk ^ font 
encore trois auttès- principuy Qiais rooina généraux 
des aâtons humaioet. i^4 U y a des gens qui pré^ 
tendent , quec'eft au temperamei^r qu'on doit altrt<^ 
buer toutes nos adions: S'il y arbit quelque fbnf 
dément "dans V Afitblogit jmHciai¥ê\ cenepourroit 
être que par rapport à ce principe, a^.' On'penfe 
& on agit dtfférea^ment dans la bdnne èc dans -1» 
ihaovaife fortune > dans la richefib,- ftdans làpatT' 
vreté, d'oit i*anr;peut conclure "que llti perjbnneu 
êonfidérables pOf kw^naiffancé^ -pm^ temr ^a^g'y par 
leurs Emplois % font j fouraînft dire ^ liès gens dPunê 
autre valtire. we Je commun -des'^ lifomtnes, I)ati»le 
fbiid il eil'dimdle d'avoir quelque commerce avéâ 
eux iànss'enappercevoîr. Ajoutez h cela, que^out 
le monde prend. oi'dinairemeM re/^//>^y^if^^. 
Le Gentilhomme') le Bourgeois ') le 'Laboureur, 
)ç Soldat 9 ie^ iKfsrchand^ ont-foufent dei.id^ 
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fHfUxpitpH t^ t$ff9tt m même objet Biett p!ifi« 
h M<^d<^9 rAt;diî|:efte,. le Poète, & la Fdn. 
Ut 9, ont c\^¥in'y.e^fPp4rHc$fU0r.dBitttr Prvfeffiam^, 
cpnmeehilfve qlpeçe.je Rdtgîeux àceluiëekur 
Prdre?. enrl^tQ;:quUxn.àyeiigle de bon &ns » qui 
î«0 f«ceifdmt7>ajrl«r , »e polnzqatjtîy iii^fweiidr& 
■ . Mm t^fA*t-A PV» daM.lé anode ^es homme» 
ioupto ^ S^euK^^ de Y^li & iUei «pprobatoHni 
qiii n'ont f if n de, vrai ^ qui^n^ont fioiiit de fentî* 
mené qui levi( feîeqtprQpretiLOuiiane doute. Ctt» 

t4t fiU e» f9( pd^rs^ ê/i ia pimf méprffahh ék foth 
HAySf c%ih 4hif$'Wi':d9$lU,pIùsfo^é^iLms la So* 

. .^.SJb0ii/t9Ê4iiifimtaiartfnMefpÊ'0iteoHp/msgém* 
fêh &hpJm,0g$mMéeita3;iomiieshoifamu Onpeut 
fHreiqve di*Qe:cq«tft:rclôqiie koânQe fait toujourtla 
même chofe» C'eft par le moien .de llabîtudet 
f9»e Pfi4m4(i99^'^kÊ»i*>iu MJpti^tiàm mahtniks. 
^. .,Ce« prmcipes /fi^pofeaiy ii eft nëcefilure non* 
feulement > q«e; Ip» bommet en détail fe oondui* 
fent diffiérfpmieQl^ mais au£Gl qae Teiprit-âtle ca« 
r^âere è^ tQM$ lea fiéel^ foient diiiérens entras 
Il ferait denc-^à^Qiîbsttter., qtiç daha. chaque lîecle il 
y'^eût des Offerv0if9frs d$JhHa:efiau,d0s nfagn (^ da 
4fi$ofti tk Unn- CmU mf O fmm^ éèi cbangemem qmi 
Ofrivefft 4i4ftfJeMf%MPPMrij 6f dam Imr matittredÊ 
ftnfir*. On pourmt. acquerir^poc ce moien une 
«xpericoce de u^w .iea dédea > dont les liommes 
d'un efpnt fap^rî<iHr pourvoient .profiter. 
. Les 'HiâocieiMl 9e s'attachent qu'aux évenemens ^ 
^ (put peu de réâeâûons. fur les* mœurs ; par de» 
c^QnidéraUOBS différentes}, ib fuppriment lamoitid 
de ce qu'ils penfeul fur les honlme» qu'ils pei« 
gnent^ Atr!tpot| fi ce font des hommes morts de- 
puis pçn dis tcffi^t •L'Hiftotré ne peut, donc don- 
n,'". ncr 
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UCT cette cxpcntBOce ^ ^iron cncfcnC)* m nmief 
an tabkam ntmMj â» rmJmmédiU^v^htiiÊUttm» 

L'Auteur de ces Mimmrts pfétend avoir évité 
ce di^oMt ât hr fiApmrt tki HéfiÊHêmr, c& difant 
avec yérîtë, 4t avec ime liberté* fmtdàite^ tout 
ce qu'il penfè de ceux qu'il ^ tonnùài Ç^éà un 
détail dans ksquel je n'enireniC- point avec hti. Je 
me contenterai de dire que ion Onwage » qu'il 
conduit JMfytfà la Paix éb Ityfiùécki ^ mcnté 
d'être 1 A de tçm le. monde» ftqwecommeîié^it 
dcTeou Taie» en a. gbl^^don .à.^-^v ^BcpirWqMl 
cn.a proçji^'unçfi^TeUe.édîtion.^ . : 

On a. ettjw(qu'.ici une idée Ipf*: defavuitagfptÇs 
de Concimi^ Mandtal^Ançn^ dont tomlç monde 
fçaît la, fin qi9)Iimir.<l»fo //eVi^s.dîl.r4liteur»i&off« 
fdU homme & Hhéral^ à te qm foi ouï 4irt. à dis 
gens de ce tems-là^ Sur ..qvioi IXditeur remarque 
dans une Note >' Wija méiax^irt.m fkjeniae odieu» 
fi 9 Jtte pour ji^tpif fà )iia0ieh diht in Pavait irai* 
té. Cependttit Concim avoit voulii perdre le Priu" 
ce de Condéj les DHe§ de Beihgardê 6^ d'Bjpermm» 
Tous' enfemMc avec les Dttcs de Gféifi^ de Majen^- 
âte 6c de BmUUonj oonfpirerent contre ce Faybri^ 
qui n'avoit d'autre appui que la Kûne Mkrè* 
, Li^Auteur prétend, <jûe c'eft au gràrtd Ôufiave 
Roi de Suéde qut Hk Finance fât , pour oinfi. dï^e ^ 
redevable des grands Capitaines qu'elle eût dana 
le fiécle paflié. Le Vicomte de TunnU9 avôit apprit 
l'art de la Guerre in ih$cde mi'Miia^i'tmdcsGé- 
nérstux de Gujfàve^ Le Marùktfi^ d^GaJSàuy qui 
avoit auilî (brvî Coui Guftaife^ coUCttl^ya -beaucoup 
à perfeâionner le génie admirable^, tque- le /V/»- 
cedeCondé svoit pour ta Guerre. Voilà tôntce que 
je rapporterai de cet Ouvrage^ L'Bdîtenr dans fes 
Notes fixe l'époque de quelques éYenemens» & 
éclaircit Certaines chofes 9 qui ne font dites qu'en 
pa^Hipt idaos Iç Texte» ' ^ . 

Ma. 
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MefUndaf feé fiçm yom irr fiâw'rs 
Tbc Beéffp Loader io Us' cul* ; * - 
Caitjyoiê fÊtcéifû IVhat U dg9otirs? 
' Art ihiy Jpiptéùrtd in skeW'Or fiffeU l 
Soy If^btff foom ycH i fiok a kîjf^ 

• .'Swettn. ihantbiir amirofiâné dmfg 
■ IVbf wrûyùià angtyjtt mi bUJf^ 
Wkstt é^M iiil impovèriihd yom % 

), Vdiei^'VôIér eètte Abeille, dMtrgëe dol>utîji 
^,^ à» iMrS'V^RènArquezvdu* Att ces flean kfd 
), moindres traces de fon lirtîli ^ NWt-elles pal 
yf fcUrjouri V'itiême ôdeuf? ÔNârmMte BtUnéky 
,^ le' ba«f<tloâûft jhiî'Cueini fuf Vo« lèvres , tie doit 
^y pas vdtti Bieher: 'mon bonkour ne vous a-rieit 

• • ' ''''?-^%^ o^\^:"-^ ^' -'^ •■ 

au Rondeau' de la derhîçre feuille* ' "'. 

. ^, ^ prix d'éonneur gagner des. Gar^lus , 

.. Six fois far J9ur, pouvoir remplir fa ponce ^ 

,. Som 4^:.bimf^x qt^apprife.ropuUnce^ . 

j4ux Jwjoris. M (Aveugle Pluité^^ i 
.« Pour vousiguefirp s'il' ne faut rien de pius'i 
e ! Ç'j^ft qu'of^wt^vH^ k dangéreufit abus 
, ' De ceux' qui vont: préférant ^a/mdmice 

A .«wfic.aw. _ . 

DéJh!S-iV§us4e. leurs fubtils rèbus^ 
; Leurs vaimi cmfeils valent mim queBibus 
, /Le tems./fim^^les forcer auftknce^ 
.'. JLorr, par .im^ réduits à ^itidigence ^ 
^ . Ils rei)kndtont de leur erreur c^us 

Ji,mon^alViSé 

4 L J H JYË, 
Chez ISÀAC VANoxR KLOOTi 

Libraire dans U Spuy-ftraat 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LVII. 

Juvat îmmemorata ferentem 
Jngenufs oculifque legi^ manibufque tenerî. 

HoraU Lib. jé Ef* jp« 

E Public eft informe du ^rand Ùuwa^ 
gê du P. du Halde Jefuite y au fujet dé 
la Chine en 4é vol. in folio, A en ju^ 
gor par le ProfpeBus publié Tannée 
dernière ) on peut dire qu'il n'a rien 
encore paru fur cette matière 9 qui approche de 
ce qu'on nous a promis. Que de recherches fça- 
vantes y que d'obfervations curieufes , fur la reli* 
gion y fur les mœurs 9 fur les uiages & fur la Lit- 
térature des Chinois ! On nous a annoncé une Hifi 
foire &P une défcription parfaite ik la Chine j en forte 
que ce vafte Païs avec fès dépendances, nous fera 
déformais aufll connu que V Europe , dont il égale 
prefque l'étendue. Ce Livre contiendra une inii« 
nité de Cartes y qui donneront en détail la Chine 
entière 9 une grande partie de la Tartarie foumijé 
à V Empereur de la Chine-^ le Tibet &la Corée j vad 
t€s païs y dont on n'avoit qu'une connoiiTance 
très-imparfaite. Plufieurs Jefuites delaChiqe> de* 
puis 1708. jufqu'en 1717. fe font occupez à lever 
lé plan de ce grand Empire ^ par la méthode des 
triangles 9 comme la plus précife pour déterminer 
la podtion des lieux ; & le tout a été vérifié 
par la hauteur méridienne du Soleil y & par celle 
des Etoiles polaires. Les Cartes , qui font de M, 
d^Anville Géographe du Roi de France font d'une 
élégance & d'uoe juAeiTe admirables. 

Tome IL Y On 
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On commence , dmon i à mettre fous PrefTe 
cet important Ouvragé. L^Avis qui paroît nouvel- 
leiwentj ncrire apprend qu'onr n^épargne rfeirpoiir 
1^ beatfté <k Ké^ition A des-<jfavûretf ;• Cf\ïc Vepa*^ 
pier eft du grand Raifln^ ai qu'op^a fait fondre 
exprès des Cïtràéleres ; que la ^stvùré dete Cartes, 
& des Figurer y. eft.dçs. meilleurs. Maîtres ; & qu'a- 
fîn qu'il ne manque rien, on fera enluminer les 
Captes générales. On ajoute, "à- ce qu'on a publié 
jufqu'ici , qii'afîn de faire connoîtrc le goiit des Chi- 
nois pour le Théâtre y cet Ouvrage contiendra la 
'FraduHlon â^uru de leurs Xragédies* 

Tout le mosïde connoît la- GéometHe P^atienie de 
M. Clermonty Ouvrage qiui à eu jufqu'ici un^and^ 
cours. On a jugé à propos :d'ân donner une troi* 
fiéme édHiott 9 corrigée ©• augmentée , & on y a joint 
un autre Ouvrage du même Auteur, intitulé: 
V-Arithmetique Pratique de Vingtnieuf é^ de tOffi" 
cier. Ce L\\^t in 4. eft aujourd'hui dé- fàiira. 

ir eft étonnant que nous n'ftions encore aucune 
bonne Hifioire de Vljle de Corfe eh François ; de là y\tnt 
le peu dé connoiiTance que nous avons des mœurs, 
& des ufages de ks habitai» : à peine mém^con- 
noiiFons-ûous (on étendue. Peu de- perfonnes ont 
lu Giovanni , deila Grojfa , Antonio Mênttggiani 9 
Marc- Antonio Ciecaldi^ & Anton-Piero Philifpini ^ 
Hijioriens Corfes , qui font les feuls qui ont écrit' 
T-Hifloirede leur PaïSb Cette Ide a environ cenifii* 
xante milles d'Italie en longueur , & foixante-dix en 
largeur. Il y a beaucoup de bois & de montagnes ; 
cç qui n'empêche pas qu'il n'y croilfe beaucoup. 
de bled & de vim 11 ne s'y trouve point de loups ^ 
non plus qu'en Angleterre^ La Langue Corjè eft un 
mélange de Grec^ d'Italien y &<dê PrançoiSé Les Peu- 
ples y font fort ignorans & fort pareilèux. Le vol 
eA tres-Commui^- parmi eux j Bt les faux Témoins 
n'y fo/it. pas rares : Ils font fnroce« , extrêmement 
vindicatifs 9 ^c luperûitieux àl'cxcps* On dit même' 

• qu« 


•^tqùe l^AifcitrÂie <:%yÊtifàie des Piîeiït de con&Uer 

- les etitr ailles dès- inimâax j §6 donferve encdre 
pflfmi'tifx. "^ ^.* 

JL,a Religion 'Qhréiietine '^eurk tié'anmcîÎTis dansice 

Pais, où il 7 a emq'Ëv'êques &ib«â»c&ij|> de Gu- 

. rez, -âe Prôtfeé &'de Moines. Les^G«notli, -^depuis 

"'long-tems Sou'vehif'f]^ de cette ^I{lè','leigirs •envoient 

-" totts^ les deuK àhs^ urt-^ouvernettr. î)c^ze Corfes 

tiafturets fixettt chftque^ année le priK'dtes denrées. 

iLa 'Notion envbié artnuë'Ilement un certain «ombi-e 

ufct Députez 'à-Gî?/*>,-dont deux "foift chargez de 

' rAdrniniftration ^éi^érale-, ê& ont (bus ^eux douze 

Syndics. LotCque-îè^Gôuverneur foi^t ^de Charge y 

-4â Jiépuhikiùe rfe Ô/i/Kr' -envoie dans l*lfle deux Sé- 

-nateurs, pour éiitniîner quelle a été (à conduite. 

'L •//ïtf <fe 'CôrfeihX. d*ffbord fewnrfife at|x£t>'*r/^ir« , 

- depuis âlli ^aiihàgifjôls , & -éUfâitfe aux Romains. 
-•L«ë Mauves s*eH- étairit émp^rfeie y éttibliretit Je 
'Mahomeuyme, Sous^le règne de VhàMeMagne <^ elle 
-fttt envahie prfrkîèô 'Bofom Romains ^ de iaJUaiJbn 
-CoffHint, ©ans là" fuite ,' les Papes^ ks Pi fans -y les 
\R<45id^Arragon'y^\éi Rois de Frunet ^ «îen <empa- 
-rèrent tour ft "toat.'ILe '^TV^ji^e ^ CofhBrai en alTii- 
^ra -enFfin k poflfeflîèn aux Génois ^ui en a voient 
'acheté .pluiîcurâ p^at'tîes. Tant de Princes , qui fc 
ifbnrdifpiitez la'^S^èii^eWirieté de celte Me, y ont 
•^it-hàître beaucoup d'évenemens. ^ÎÀ^'^l&mntsc^Ç' 
ferent de la gouverner en qualité de Comtes , oeuf 
de nftHeu du quinTsiémê lîécle ; \t%^^ego^s de Gènes 
feut fuccederent^ ]dc eurent pour Sticeeileurs lu 
Mai/on délia Rôhc» y celle da -Leeify^s Omano'^ 
étfr^iièrs de la Maipn da teca > &' ëfifîh 4e fèuneux 
Ban-iPietro , qui vefs ie iftHieu du fiitit^HB jh'cte épou<» 
ft Itt^derniérje î^éi^tié^é-de la Marfo» à*Ornano, » 
''^^San-Pietro s^attacha a k Pranee^ a laquelle il ren* 
€rt de' grands ferviéés ^ous le r<!^nt é€ Henri //; 
n ^^rt prdpolfé^de' chaflèr , par le ^tûoieh <k* 
FWnyô" , lér*>irri?«5-ïes. CtmnitV^ ^€wfe\ 

- ^ Va a 
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Il n*y a pbînt de maux qu'il be £t à cet derniers. 

' Il n'omit rien en Franct"i à Aigtr^ à CoafiantùKh 

ficj pour leur fufciter des ennemis. Il remporta 

t fur eux plusieurs viâoires» & périt en 1^67* \c$ 

■ armes à la main en. défendant fa patrie. 

Le Ptéfidtnt de Thou rapporte un trait horrible 
de ce fameux Capitaine, h* endant fon féjour à C0«- 
fiantinopUy Vannina d'Qr^atKQy fa femme > étoilà 
Marfeilky où il l'aroit coniîée à la garde d'un <Io 
fes amis ;.les Qtnois engagèrent V4nmna à venir 
demeurer à Cemi, perfuadez que San^Pietr^ , qui 
l'aimoit tendrement» leur accorderoit tout pour 
recouvrer fon Epouie. Vannina^ âattëç par les 
promeiTes des Génois ^ eovoiaà Q<nes]sL plusgran- 
. de partie de fes meubles , ^ partit elle-même fe- 
r cretement pour fe rendre en cette Ville. Maisrami 
de San-Pietro aiant été averti de ^ ftfite, s'em- 
barqua auffitôt , la pourfuiyit, la réprit,, àlacon- 
duifît à Aix en Provence, San- Pietrê informé de cet- 
te nouvelle , à Alger où il étoit alors , s'embarqua 
aulFitôt & fe rendit à AfX. X'aiant conduite à ilf^r- 
.feilie, il lui dit le chapeau, bas y en lui témoignant 
le profond refpeô qu'il avoit pour fa haute naif- 
fanco y qu'elle a;voit conimis un crime qui méritoit 
-la mort. Véifipina^ pour toute grâce, pria fon 
Mari de la lui donner lui-même. San- Piètre lui 
6ta une de fes Jarretières }. avec laquelle ilTé- 

tiangla, * . 

Jlphanfe étOmano , fon £ls, fervît en France <^ 
où il époufa Marguerite de Fra^am & mérita Iç 
Jftâton de M^féchal fous H«»fi -/K. 

Tout le d^oçdjB fgait la réwhe des Corfes eniTi^ 
& ]e« Nouvellespubliques nous ont appris ce qu'ils 
ont fait dura,at cette GMerre^ 6f.de quelle maniç* 
re l'Empereur 41 fourni de^ fecours aux Qenois 
pqurleui aide^:^ ^umettre cçs Insulaires. Onailure 
que cette affaire a cqûté à la République p/xa.i^Kli^'*^ 
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Dans le combat d'Atalante avec Hippoméne. 

s 

^ Ous j de qui la heauté touchante , 
Encbaine (^ captive les c(tursy 
\ Quittez 9 trop aimable Atalante , 
Ou vos attraits^ ou vos rigueurs^ 
CeJJez de prendre pour viQimes 
Des amans qui n'ont (T autres crimes^ 
Que l^ amour dont ils font épris ^ 
De cet amour ejl-on le maître ? 
Vous-m^me vous le faites naître , 
£t votre bainç en eji le prix! '" 

Songez\ qu'envain vous êtes belle ^ ] 

Si rien ne sçauroit vous toucher; 

lue les doux plaifirs fuivent celle 

Tue l'Hymen a sçù s'attacher. 

%,nt de foins joints à tant d'allarmeSf 
Tant de maux causez par vos charmes , 
Méritoient bien un fort plus doux^ 
Efi-il effort que ton n'effaie; x 

La mort n'a rien qui nous effraie^ ... 
Pans tefpoir d'être aimez de vous^ 

En ces mots un effain fidèle f " 
D* Amans pénétrez de douleur^ 
Oferent à cette cruelle j 
Peindre leur fiâme Ê? leur malheur^ 
Hélas ! quelle fût leur reffource l ^ 

Jlfalkit la vaincre à la courfe , 
ÏQur fléchir fyn cœur inhutnt^ni 
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j&JS Pon perdait la viBoire,^ 
On devoit ( povniHi-en le cmr^f) 
,& voir d'un Dard percer lefein* 

On croit guele bien qu^pnfoubakte^ 
N*eft point au dejjus du pouvoir; - 
Tous d'aune wf^r9;ççfnpieki^ ' - - 
Conçoivent ragréable ejpoir. 
Le fort leur paroijfpit propice ^ 
Ils ne voioiàtt^le précipice , 
Que fous les plus belles couleurs j 
D'accord VAmur & la Fortune, 
jivoient d^ûne nrdeïir non comrmtTief 
Parfemé Fabike^de jleùrs. 
<' *• • ■ 
Non tels que cer Rais, 'dont f EHde 
Aime à vanter tes vains Lauriers ; 
Le prix d*U7te .courfe rapide. 
Se devoitfeul à'ieurs' courfisrs. • • 
Ni pareils. aux vangeurs éi'Héléne, 
Qu*on vit 'fur h rive ^rotenne^ ' 
Affronter les '^ufeurs, de Mars ; - 
Il leur faUoh'Ttne vi&-oire , 
Dont chacun renprtût la gloirty 
Et feulûffi^ét les i>azards. 

Enfin le jourpréfcritifirffot', 

§uils dévoient ou v^aincre^ou mourir y 
'es amours^ h troupe attentive y 
Sfût à ce Jpe&ntle-'arcoïtrir. - 
Atàlsmte tnfenjihle j(f fiére y 
S'avance ff coîirt dans la tanière ; ' 
Adraftc le préfMtr fy fuit , 
Méfiant dans la Lice après éHe^ 
Sur Fbeuft il efi' 'par la cruelle , 
Plongé dans VéterneUe nmV, 

Tousfemblèttife faire m^mérite^ 


D^ être par elle mit à mort^ 
Ciel! que f en vois mourir de fmtel 
Tous ont déjà, ce triftefort,' 
O que r amour eji redoutable i . 
Malgré ce maffacre effroiçthle , 
Son empire ^eft^l moins pu^mtT 
Hyppoméne , fiïs de Neptune ^ 
'Vient encor tenter la Fortune ^ 
Si rigoureufe à chaque uémant. 

D'abord la Princejfe à fà vûëy 
Prend de plus tendres féntimensy 
Sa fierté tombe ^ elle efi émùë^ 
Le trouble faijit tous J'es fens : 
Une naijfante i^ vive flâme j. 
Se glijfe enfecret dans fon ame^ 
Elle Jent attendrir fon cœur , 
En faveur Bu'fèul Hyppomfee, 
Un penchant vident P entraîne^ 
A défirer qu'il fort vainqueur. 

Ou vas'tu , Prince ? M dit-eUe^ 
C'ejl trop peu ménager tes jours; 
Songe , dans Vardeur dé ton zélé '^ 
Que c^eji à la mort que tu cours; 
Malgré ta téméraire envie , 
ye veuxpr^endré foin de ta vie. 
Fa y cejfe de vouloir périr ; 
Envain; ce Héros intrépide j 
Regarde la belle homicide , 
Et compte pour rien de mourir* 

Ils courent à perte d'haltlne^, 
Mais hs plus amoureux tranfports 
Troubhnt le cœur de. lUnbumains , - 
Et lui font blâmer fes efforts. 
Elle tremble que fa viteffe 
N*ôt^' àJ'objet de-fatmdreffe^ • 
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les moXens de fuirîe^trépas^ 
L amour apfrouve Jes aUarmes^ 
Et lui fait trouver mille charmes^ 
A modérer un peu Jes pas. 

Les trois Pommes d'or que préfente ^ 
Et jette Hyppoméne en courant y 
yiennent au fecours flf'Atalante , 
Seconder fon tendre penchant. 
Joignant larufe à fa furprife. 
Elle affecte d'en être éprife , 
Et pour tarder s'en fait un jeu ; 
Hyppoméne couvert de gloire > 
Ne trouve plus par fa viaoirey 
Aucun objtacle à fon beau feu* 

Après ce combat mémorable 
L'on oûit ces mots dans les airs: 
Que TAmour ce vainqueur aimable ^ 
Triomphe de tout rUnivers. 
En vain une Belle inflexible , 
Veille fur fon cœur infenfible. 
Un feul trMt peut la defarmcr. 
Pour mille Amans elle eft févére ; 
Mais qu un feul ait l'art de lui plaire » 
£lle f^aura bien-tôt aimer* 


J L J HATE, 

Chez ISAAC van der KLOOT, 

yAnum d^ns U Spuy-Jlraat 1734. 
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Multos ^fcstftra juvaiit, & lîtuo tub» 
\ Per!in>^u9 fofuiu^, bellaque matribut 
;: jDeteitata* Hi^af^ Od. /.^ i. 

?3c^HCN définit av.ec\raiTûQ la Guerre) «ti^ 

O' .yiék..diiffi>fn^ entre. Us Souverains y qui m 
lL /f ^f K# terminer par la Jufiice ^ Ô» 

^^■"^^^^ G'çft<5e qui établit la fiipcriorité. d'une- 
Nation belliqurnife. iur une autre qui l'eft moins. 
Le di/Férenti'e'terjoinera toujours à Ton avantage^ 
Un Auteur moderne ( « ) a (>rétendu avoir trou- 
vé le moien: de-jpri^nir toutes les guerres 9 par 
lléreâioQ d'un $m(tt paiitipte. Avant de fermer e«' 
projet, dont. Fidéeed d'ailleurs très-louable 1 il a 
fallu commencer par fuppofer pour membres de* 
ce Tribunla]) des hommes J^une vertu in^rruftibk ^ 
& incapahléi 4!étre éàranlezp^r, aucune vài humai* 
ne ; des homme» tout: à la fois infiniment veHueuXf 
& ifffini menti Mlnirèz ; des. Itieux; non des .hoih- . 
mes* Je A« parie point 4ea autres diffieultearb*. 
Ce Tribunai^itonake ilreft aifé de le fentir, fe«- 
roit fupériedr^à tous les Potentats les plus gratidf« 
Or quel eUi lèSntiverain «qui voudroit s'y foumet- 
trey &9er4eQ.la7pçénégdfiYe de ner^dépendre que 
de Dieu reulf?:lf€ , plus 'grande Roi n'auroit pas 
p^us.de p[ttif{aii€e pour faire, exécuter. iesvolontez, 
que lÂ |tliiS24ietit usinée.!. S'il ftvpit- tort ,, & s'il . 
nfatoife^aftii^ .d'6qtiité::& de -modération. pour 

'(it)^Vâé^.^ê\i^fJtn9iàmS0Ki iPsroJ^'éfâiie'pUfHmik. 


l'd rendre jufttce 1ui-mépie> comment voudroit-on 
que ce Prince puifTant- fe ibumit au Jugement de 
quelgues Particuliers ^ Les moiens que l'Auteur ^ 
im^inef: \)fy\ïr r^m^di^ à'qet.'iticor/v|Bnient fonf 
A>loIumcnt impratiquaÙes ; parce que moiennant 
cerrainsii)rajUage^9 quç Ip Pp^ei^tat ^î auroit per- 
du Ton ^reee? offriroit à xjfuefqu'tiitre -PuiHance , il 
fçauroit bien la mettre dans Tes intérêts ; & bra- 
ver ainii* lès etforil;6 de «âtts ksi à«ft^.' 

Il faut ^onc con dure que la Glf^t-ri eft im Àial 
fans remède ) & qu'il eft des cif^ûonûan^èo- eu iW 
ne peut s'en garantir. L'homme cfl tellement con- 
âituo »qtte la faâieté cit;ék^ mêm9 exig^quelqM' 

. Ddit-on ê'^tonWer aprèf celsr-V' que )«i Profefiîon 
la piuB.^diftmgttéé ifc la plus' 1) Allante'; foit celle 
d«s Cent de gii4rr§tX2a font leusii qui;^eKient le» 
guffiâfsê af&tres; Les Magtftrarr'y • qÎAi dempoTem^ 
les plus augufiis 7>(hmiau:^ j ^nè ' fîigdAt j poui^ 
ainif ^Cy que des bagatelle»^' «enicompiramA* 
Gar-qu'eftvce quelès diifërèitf 'ée«: 9ttrfic«$i«FS au 
ptit dtt ceux qui t'^went enti» iti Souverains l 
QéajUMtit ^SL^t-^m ^prh4 çéUiy &dttm'Aw^t0 ^^'^ 

tMais^d'ttlt autriorGÔte') cet koinm« de guerre, 
dont ie bras eft en'vn^ertaiti fcns PAi^itre dea 
qvercUea des l^rîocea y • eft ihùakk k- toutes les 
Loix-de fbn-Paiisr*'-^ par cpniëqùmfi a» Magi- 
ûxat y ^i ^xi'dScM iépbfl^iPtf. S'il |t wk é^fFérent 
à-trùi^ev pbor lès intérêts partisQ^ierr j ^'e^' un 
homme foible &-fînia -armes, - qiii^a':be(bm d'jun* 
défen(ttur. Sans 4is râu{lii«y «^oot^ii' n^ peut îk^ 
pa^ y il tft halKu^ malfttîcd, vaftieûi par dea 
hoflamea dcikriiieâi,kytt ])liltôt, ^iî ! liVmt < que la 
ju^ice paae â^meSi^^En ^ôe ittvi, on 'j^eul dire y 
céiant Ari^ To^ C'Ut ain^ qud >to|is<r lê| Kom^- = 
meavpititoar ^'toutïe«^î^)fntBg«s kit'UAscifaFlcait 
aott-es. 

i^f cm "étatt^Hii :tA)inbf tr^ei Ar/ilw»ife Ëhfm»!^ 
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jploire que procure la Cigtffà, h fcîence « le t>A 
èfprît', rcîoquenccj.approcke-t-elle ée telle d'nft 
Ge'néral qui à gagne plufîeuri Batâiftc« ? J'avôtrii 
néanmoins que dans le Aîétiér As Lettrés j il y a 
quelque choie qui en ffcnt un peii ; c*6ft la glofi'e 
d'un Fcrivain Polémiqué y qut eonfond tl terrajfe 
Tes Adverfaires's qui écràfe les maûfvafs Auteurs ad- 
crcditez, & niet lears Ouvragés en poudre: ma^ 
les ennemis vindicitifs^ que cei fortes de viâiof- 
res lui attirent, le font fou vetit repentir de {é% 
triomphes. 

Il ne m*apatfient pas de dotiner de moi-même 
cette gîoire au belliqueux Jdverfaire du Chevalier 
Folard, le yegécè de nôtre jfêcle. On a Vu danSi 
Ta Feuille precéd'eflte )c précis de la Wertiiéi^e 
Lettre, L'Auteur prétend -dans la féconae, qub 
'm. Fofards'c^ fort trompé, lorfqa'fl a prétendu 
"que la Cavalerie éfoir prefqu'inatile à la^ guerre, 
y Infanterie , ce font lei paroles du Ckevafie^ 
Tolard , pourrait fort bien fe pafet dé la Cavalerie;, 
^ n'aller pas moins fin traià. Cela eft: bien cot/> 
^rafre a ce que dit lé fameux MoniecUtuli: „ Qùè 
j,' rexpérienc'e lui avoit appris j, que lorfque les af - 
„ les de la Cavalerie font rompues*, l^Infànterr^ 
\i eft aifément enveloppée, & n'a plus le mofeh 
„ & le cœur de £b défendre; qii'ainfi aiant perdïl 
\y courag/e, elle met bas les^ arme^^ & deoiandiK 
jI quartier/ ' w ' 

;• La Cavalerie,. dft le Cènftuf;. éft ébîofùmeyt 
hécéflaire pour le? marches, pdukf.fiic^tmpemfens; 
>artis , 
Si l'on 

4 

pôurfui 
tMry fa Cavalerie eiiiiémie* achèvera là dérbutis. 
D'aiÛeUrs une ^rnle^ i^^ Cavalenâ eft ailèWtft 
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tnTdoppse en r^ cath{;4gne,,..rc* trouvant hqrs 
d'état de faire par tout une égaîe déFenfc. 

Les forces tï'aturçlîes de la Cavalerie confiftent 
dans la pé(àntei)r & ri'mpétuodté de Ton choc, 
& dans la célérité de Tes mouvemens. Celles de 
rinfanterie condftcnt dans fçs arm<;s 6c dans la 
.fermeté qu'elle acquiert par fçs évolutions La Ca- 
valerie par les mouverpens peut toujours atta- 
quer l'Infanterie, & la rompre, pour peu qu'el- 
le fafle quelque faufTe démarche. Au contraire 
l'Infanterie ne peut jamais joindre la Cavalerie , 
*\ moins que celle-ci ne le veuille; ni lui faire aL- 
çun mal ) quand même elle fcroît en defordre ^ 
pourvu qu'ellç-foît à la diftance de trois cens pas; 
or il lui eft frçs-aifédes'y mettre. Ainfi la Ca- 
valerie peut éTperer de battre l'Infanterie; au lieu 
.que l'Infanterie ne peut jamais Te flatter de battre 
la Cavalerie « à moins qu'elle, ne foit aidée de la 
.Cavalerie même. 

De cette force. fupérîe.ure de la Cavalerie , il s'en- 
fuit qu'elle ne doit point être féparçe de l'Infanterie, 
.'comme il f^ pratique mal à propos dans les combats, 
félon l'AuteMr. La Cavalerie eft d'ordinaire partagée, 
*&; jettée fur les ailes , & l'Infanterie eft placée au 
xentre. Or fi l'une des deux aîlps delà Cavalerie eft 
attaqiiéepar la.Cavalerie ennemie,' & vient à plier , 
alors la bataille eft néceflairement perdue, parce que 
J!ênnemi ne manquera pas de faire couler des Ef- 
.cadrons par derrière, pour aller donner fur l'autre 
Aile|* & prendra en même tcms Tlnfanterie en flanc. 
yir conféquént c'eft principalenient de ht Cavâlé- 
Xie., quf,:le ftjfce? d'un« ba,tajlle en.rafe campag^ 
ne dépeiid. Vaili ce que l'Auteur Tait voir forfau 
iong çoriti^e le Cîjevalier Folard, îl en conclut' ^'cu'il 
*^ut mêl^r le's'deux armés .* Vëft-V-k^ire > VInfintè* 
de Çc ja Cj^yalefié, en forfe^quc l^îifanteh'pjçt'tée 
^r Içs ailles routiehne laCayailçrie, en tîft,nt" fcr 
Jes JÈfcadrpnç ennemis; &^q'uie l^^tàvalcn'c àïon 
'tOUÇ * foUticniic ' rrnfaiiteçie , ""dif 'émptihahr Ià''Ca- 

vale* 


Valérie eiijiemîc:dç Tattaqueç en fUnÇf On troUV 
Ve iur tout cela, ainfi que plufîeups antres poii^t^ 
militaires , de trcs-curieufes obfervatioiu y auxquel- 
les je renvoie \ù Enfans de Mars. 

Ceux d!Apollqff feront fans 49Utc .bien aifô que 
je parle d'autre chofe. .. ^,.. 

Un DoBeur Alkmand^ nommé M. Heuman^ % 
publié nouvellement un Volume in quarto j poux 
prouver une chofe très curieufe & trcs intereiTan» 
te. Que les Lèdeurs en jugent. Cet homme pro- 
fond s'eft attaché à faire voir, que Denyj le Jeune j 
Tira» de-Siçfkf m fe ft point Mattr^ d'EcoU après 
avoir étïdctrone. Voici fes Preuves-* i^. Les ancien^ 
Auteîirs qui ont rapporté ce faits n'en ont parlé 
que fur un oui dire. 2*". Diodore d^ 5/V//e qui dcvoit 
bien le fçavoir, n'en fait point mention, 3f. P/«- 
f arque n'en parle point non plus» lui qui dit tant 
j^e çhofcs de ce Tiran. ^^. Corneiius Nepos dit y que 
les Corinthiens par réconnoi£ancc.^des b^en faits ■qu*^l9 
avoient re^ûs de Denys^ le foulag^^ent dans fa dif- 
grace, & pourvurent à tous fes befoins. f. Nf 
Suidas ni.Ùé/neti'ius de PhaUre n'ont rien dit de cci 
état mlféraî^Ie de DenysySa, n*ont point fubftituc 
.de férule à fon Sceptre. 6. Tt-ogus & Jffti^y qui 
ont écrit les premiers cette cîrconflance du mal^ 
heur de Denys j font des Hiftoriens qui méritent 
peu de créance. Comment donc cette fable a-telle 
eu cours? Les Grecs ^ ditTAutcur, qui haï/Toien^ 
beaucoup les Tirans, fe plaifoient àleurimputcv 
tout ce qui pouvoit tendre à les rendre odieux oç 
méprifables\ De plus , on a confondu ,. ajoute-t-iU 
\Deny5 le 7/V/?/?.avecun ctviz\n Bmys Maître d'ECUs 
7e ,*qui vîvojt ,à peu près en jcc,tems-là. , ,^ 

•-Je ferai ici, par 'wgpoxt au^(erqji5'id^..Tir^ l^ç 
^^jparquçj q^i^^ft, que ce npot ^ne fignifioit p^ 
jçrïginaircmçjit nn'ufurpatettr^^ unSowvélfain^nj^fy 
UP Prini^ çrJ4(l (c.^pprejèur df^Jesheup^f^, Pâr||jîi^ 
ye^t Sa^es Jélk.Ù/Âçe., il y a. eu des Princes appel- 
l^ par les .'G);çp .& les Latioi Tfr^;/»/. éUobuh 
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ft6ît Ttfon de Ijnâéj Ptttacut ViioKx de Leshofj 
Thrafihuk êe MWt, PéHandre de' Carirtthe & PipL 
firaU^Athétiei. Ce mcn éxàit donc 0Uti^fois j(yiid- 
»/iwc à celui, de Rot. If convenoft même prûpre- 
m^fit à ccùxy ^ni étotent njrêms d« l'autorftë fbu« 
veraine dans un f tat originafremént libre. Sttaban- 
ê\t^ que Jcs Ptiffcerdù Bafphore&de Sicyone éfoient 
éts hommes fufiesy & néanmoins H le$ appelle Tf- 
r'ans de ces Contrées. On trouve même dans Pau^ 
fanias un Arifiodéme Titan (FArcadié , (xirnomùié 
pour fa vtvXM Vhomme de bien, 

A propos dcsfipt Sages dont je 'viens de parler y 
éroira-t-on cjuë le nom de Poète & celui de Sa^e , 
ctoienf autrefîàîsfynonimes ? Les Pactes aton étoient 
l^hjficieniy Mathématiciens i Afltommeiy Métaphy^ 
ficienty Théologiens ^ Hifiorienf y légijlafeu'rs y Ju^ 
fifeenfultts ; ik ëtoient tout. Il* eft certain que ht 
fèpi éoffjes dé Id Çrecééfoiént tous Poùes, On remar^- 
que néanmoins que de leur tems Pharéidé tranl^ 
plot ta à fâ Prpfe tout ce qyî étoit auparavant at- 
taché à la Poëfïe, fi eft certafn qa*oii eônAnei)^ 
é'aborcî à écrire e;i' Vers , & qtze ce ne fût que 
lông-tems après- qd'bn-^'a^'iâ d'écrire en Profe. 
* Tout le monde connoîf le TenipU dfis Mufes ék 
f Abbé de Marolîes. C'cAmi Ouvrage que îes^r;»^ 
ietefs de la Ctavûre ont toujours' recherché. Cat 
pour le$ Sfovam, Us. n^ont jamafs fait beaucoup 
de cas- de oe Lfvre. Voici une nouvelle éditioà 
gu'^n Vient d'ert* faire en Hàitande avec beaucoup 
>ffe^ eiTan^emen;s/ On a retoùthé les anciennes Fi« 
gurés, & cm en a' ret^alicht^ plufl'eûrs niédi'ocres» 
Jk H phrce dbi^uçlkà' on en â 'mis de la main ékfeU 
Bernard Picard:* Oit Ta dfe phjii ofné d'ExplfcaV 
tionar pl^s^ étehdÙëV qtre eeD\S9 itVÀbèé dg Marottes, 
«Vèc de fëavahtes Rcnlarquetf. Le' Livte eft fntiV 
futé: ^hÛatexrd^ Temple dus Mf^es tirez iu Cahû 
pét é^ M. •f'avtfe^OjnfeiÏÏif 4k Roi en la Cour d$s 
'jadèrjf Q^ gfdvet en tailk-^éhutè farlei meilhêÊti 
\ffdiitfe/$^ * f>^ ttài i tom- t^t^tMt Us ri^s ep 

' " ' c - /ci 


i >it 


les Vertus fur Us plus iliufires Fables de r Antiquité: 
Avec les Defcriptid^Èj Kâmarifuis ÔP Aetuitatkins corn* 
fojees far M. HHeM 4e Mmrolks Abhé de Vilitloin. 
J'ajouterai ici une ^«to ¥iéce de Vers AMglois 
fort joliment lobriitE arec la traduâion en faveur 
de ceux qui ii^cntcmknt point aiTez cèttô Langue. 
Elle eft addrefréé à une SiemoifiUe aiffije divaut fin 
MiK^f'r^ fHffi^ que )e p^rte Ip Titre Anglois. 

T O A L A D Y 

Sîttihg faefore her'glafs. ; 

. iS» fmoHk andvlear the, founfain wa» 
In véi^k hisfifce Naï^iiTu* Jpyd^^ 
Wheng4ffJng^i^tbaili(fusdglaff^ 

He ffkf himfitf defp^'4 and dfd : 
7^or> CU^Xî^ziviéenyoufyffffee 
Tour own perftBi^inf hev^^ fbâm ifei 

Th latkiefmtkentifrerpfaysj 
Wnh fopie dnnhfui fwain béesfit,^ 
^h^d^iki^fiif'4kt:fopdl*j fiûf^i: 
To die d^ludedimÉbe mtfn 
J^e , ntdtfj^çk^aiàù :fir ym p^p^fee , 
^o^r filf ike* ^fspiivé^ and tbe fnoHh 

: fMCU9W'^iwhilft^uibePéi;rfm^ 
"SC^fi fff^fçH ^^pÉuing im:their hlêm ^ . 
TUnk hofH dUtieatfij amd mp^nfutt» . 
Tour riper glories to confumé-. 

-:7^bgn^figkA^)nstwlfvtfh}!^mrgl^, 
L : . ^^dflmv ^«CUori» 'UiMfbt vasm 

! ■ ■ / c h t V •• T • ' ' . .'t 

zi^ y. c Mjffidt^ nsf.umre'^givf uafure Iptw y 
Sut fiée the. Teùih yntr JfoftaerenJlaviâii 
Her Form , J^'hç^yçuK^. kighf Cynthia's/iw: 
J^eBedon^^'Chrjfial waves, * 
ç X'&'^'i'^ot^'mhef>'eh»rmJnàovt 

A** 
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No ïongif ietyour Clajffufp!^ 
Too jwfi an Emhlem ofyottr Srtafl^ 
Whetê ofttomy deludtd Ey9> 
Love* s Image bai appear^d i^tmfnafi ^ 
But play'dfa Jigbtly on yonr Mind; 
It left no Lapag Frint hehind. 

,, Le jeune Narciffe 9 en 'voiant -Ion Image dans- 
„ Veau pure d'une Fontaine, fûf épris de fespro- 
„ près charmes ) & mourût d'amour, Chris y êtes* 
„ vous p!ui en fUreté ? Vdtrè beauté pour- 
,j roit bien vous procurer le même fort. 

„ L'Alotiette , ^ui aime à badtvtei^ devant un Mî- 
„ roîr qu'on lui préfente > &-qùi s'y regarde avec 
„ complaifance , tombe dans le piég« qQ« TOife- 
„ leur lui a tendu. L'Amour y^u$ on drelTe un pa- 
3, reil. Mais il veut que vous foîer fa captive , pour 
5, lui fcrvk" eriftiite de piége^-'-^T'^ . ^^- - 

„ Lorfque vous contemplez ces grâces naiffan- 
,, tes , & ces brillana attraits , x\n\ ne font que 
5, d'éclore'j' fongez que le tems les fera un jour 
„ difparoitre. Alors vous fdupftefiez, en voiant 
„ dans votre Mirob une autre ^/jf/V. 

,j Que l'orgueil ccflc .de i^iahwftft la Nature. 
„ LaifTez agir l'inlVinâ de .H^^iim^À^. La <Àafte 
„ Diane j qui étoit auili ibelle que vous, après 
3, s'être regardée fourent dans les :«Mix dei Fon- 
„ taines , préféra k plaifir id^rfe-^mifiée d'£x?i^- 
,, mion à .celui que lui donnoib te vûë dè^ (es 
5, charmes. "- ; .-••*'• 

„ Jufqû^à ' quand voulèzxyous' que» votre Cœur 
5, reflembla. à- votre- Miroir) ^î Mes ' yeux ont* crû 
5j quelquefois appcrcevoïr de l'amour dans votre 
„ cœur : Ce n^'étoit qa^uner^image' paiTagérè, dont 
„ il n'eft reÛë autune empreinte.' - v^K 

A LA MA X'^f • • 
Chez ISAAC VAN der KLQOT, 

Libraire 4çm U Sptg;j*fitaaP"i^^^. ' •• ^^^ 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LIX. 

( ' Quomodo crgo Dea fortuna aliquando bona 

} cft, alîquando mala? An forte, qiiando mala eft, 

} Dea non cft ? fed în malignum Dacmoncm repente 

; converti tur ? 

^ Angde. CMt, Dei L 4. Cm 18. 

^3fcS[i^ L a paru Tanne'e dernière k Varis un 

1V^ petit Traiié fur la Fortune, où il 7 a 
(J3 des réflexions fort fenfëes > mais où il 



me paroit que TAuteur n'a pas tou- 
ché le poiptt ejfentiel > c*cft»à-dtre , la 
vraie définition de ce qu'an apfelle hazard. On voit 
tous les jours dans le monde , dit^il, des perfon- 
nés dire férieufement > que (i la fortune n'ed fa- 
vorable ) on ne. vient à bout de rien; qu'un 
tel Général eft habile , mais qu'il n'eft pas 
heureux ; qu'un autre ne l'emporte . fur lui » 
que parce qu'il x plus de bonheur. Ces ex« 
predîons prifes dans un fins littéral , ont) félon 
l'Auteurj quelque choie de fi peufenfé, que l'on 
a peine à croire que des gens raifoniiables puiâent 
s'en fervir. . . 

.11 cft certain quW attribue à la Fortune beau» 
coup dévenemem Qui dépendent réellement de la bonne 
ou mauvaifi conduite des hommes. Mais en mémo 
tems on ne peut difconvenir , i\}i*ilnenout arrive fou* 
•uent des chofis qui ne dépendent aucunement de nousm 
Or quand ces choies joous font avantageufes y on 
dit avec raifon que nous fommes heureux ;v.& (1 
c'eil 1« contraire > que nous foaunçs malhejv^x.. V t 
^ome II. Y '" Sol. 


Soldat e(l tué dans un con^t d'un coup de ca- 
non; cft-cc Gi faute? L'Auteur peut-il prétendre , 
qu^ ret éFfuaoïcnt ^ dépends d'«utrf ch^ff q^t 
4u hMZMlt S'il »** «u «Il TÛi ^iK du hin «air ^ 
que /e bazar J nefi foimt mm itrt réel , & que et 
Qu'om apptitè I^tpme jtV/ fm$ «r»f Z)ri|^ f«i ^^j|?dr 
aux oBions de la vtcj il me (emble que cela ne 

TAloit pa« la pape de faire vii Tr0ité. Car qui ^- 
ce qui ignore quç ncQ n'|^rri?c dans le mond^ ^ 
que fuîvant un ordre éulli d^ps la matmrf y & fui- 
Tant les regki du m o mv e m e m t ? 

Mais cela (uppcfé , quelle idée devons- nous avoir 
de la/SnfMK ^ ds èatmél Qfmé nous difons 
qu'une telle chofê eft arriTée par hazard| qu'un 
tel hontiie a réîift par boaheur , ou ^uç ta tiitre 
a car dn mallmr , mon if fvons bien que poqa n« 
diAms paftitmo iinpcitinciioc. Lesikges s'elipri* 
ment ittr cela cooMae le paiple^ La iXiivmct 
qtt'il 7 t) e'cft que le peupl« fi'a pmat une idée 
claire de et qu'il appi^ è mim m ic mtathpmr^ ft 
qu'il eftfoQvenC à ce fi^ut « peu fiÊpmfUiemtc, f . 
11 appelle fiMivent bonheur on au^mr , tout ce 
q[ui eft avaarag!BVc ou «Dotraire , ^uMqu'il een- 
noific diftJDâenifnt la tat^e fhyfyme m W Êmm k du 
ces effets, a. Il fiippofe f^iy* toujours «ne ^4^ 
ce de faialîid duM les cboul 4e la vie ^ ce ^1 
eft mm pmm ebimrérw^ j. Il ymge de Taveniv per le 
paile^ k, il fe Hgure qu'un btMNnè i|«H # dré bmI- 
heurauK jiu^'akiie, eft ua||bc«i«Mc de U. aature, 
& le icra toujours. 11 va même juiqu'à slaag^Der 
q ue cet bwftma malbenreux eft e^xible èitptrt^ mtoi^ 
hemr amx amtrts. Far «e ndoie pmcipe ) il attribue 
du bonbeuf cm du «itibcifr à des éh<9i immnmteL'i à 
cevtains fifgmêt^ à ceffains /aMw, Itc. 4& c'eft «s 
cela qu^ ]m fiif m fii9io m. 

Les 6g0s qui ont Uie idS$fm(h de c9^maffel^ 
h fonmme ^ l^njmd^ njeitent eus opinioiis vul- 
gaires. ilMa'e^4iiiir^tt«dt^défiitt«]gffeaect 


fiftun0 010 le battre, tfi /« caujé incQnnmy &* dé* 
pom^mi' d*inteUigemef,it^u^é^lfenenjent ftt^fvt n'a pt^ 
ffévmr. Voilà à. quoi f» Feduit c^\t^ puijfante Ofueu- 
git^ qui gouverne iQ.itiû.ndq ; cette fata/iie , cet; 
te ikftiné: termes V^ii es ^poitipeuxj ^^'on a fi 
fMiv«tiif^à la bouche. Mais pourquoi j dira-t-on , 
cAt'JioiDsno tft'il toujours h«UF«U9( &i cet autre tou- 
jours malheureux ^ i^ourquqi y a-t-il ^es jours, & 
quelquefois des femaings & des mois , où le maU 
heur nous pdurrdJt id jeil avec iaht de confbnce 
& d'epiniètretë? Quelquefois c'eft tout le contrai- 
rei II y adcmô écs t^miâ^d^s hommes, auxquels 
l« ntaUft^uF eil ^ttslche ; ^. €e malheur n*eft point 
«Be.eftitfe hatbrell0< Il fembte qu'un Cenie part/ai 
fo déckré tantôt en natte faveur & tantôt contre 
nous} Si t'éfoil tind cfiufe purement ph)£nque, n'y 
âufUit-il paé plus d'f^^W.^ Tel e(^ ]e fondement d^ 
Vtrrtuf popukètn , ^ a autrefois érigé la Fortiine en 
Déè/r«5 Âde«et Hfjkgej^ui fait qu'encçiFe aujourr 
td'hui nwta ]k pArCoilmai» dans les Oa^rg^ges d'élo^ 
ipUme &* 4fi Ponfifs &piêRie dans lçj?i7f hijlori^uef 
P^Âir fépeiidfftf à Y^0^4<in qu'09 vieut df voir, 
il fufEit de fe nkptpllltf .1% ft^jtfiitmdu ba9:^rd. C'eft 
uhè r4iii[/0 smêit»0é'i P^ conféquent elle ne de'- 
psnd tioibt d^ noitf » îi'effet 4f cette ç^ufe nous ef? 
•ÔQBnui maïs nous Ile l'avons pÀ prévoiri Cetn^ 
càuiè «ft dêpom^iià' dinêMg^Jtce ^,c^mme on Ta 
dit. C*tâ te qlii fait la ^z^nme du Hazard. Si 
1«. bQBàeiir ou le kkAh^ut é^oient également diftr;« 
■Ime9 1 ontn p^urroil infêrer qu'ils feroient pro« 
Ûui$i pw 4*><'|^^ ogmfii^S^ond» f d$uee d'int&iUgeme. 
Voris ttie direct la han Umi liphêf'e^ \^ ^tentm 



-éuiB le tnôtide 4ue .pat un otdu générai , de laPret^ 
nff(kmp i oa ;p<ikv.ditd «il^moi^ à h ligueur ^ 

y a que 
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que tout £e' qui nVft pas tégU & dëtenniné > com* 
me le cours des Afires, V^rdttâes Saifons^ &c. eft 
hàzarcL C'eil en vertu éti' régies du mettvementj 
6c de la comhinaifon de •^uelcfues caufes phyfitfues 
qtt'on ne coHnott points qu'il fait aujourd'hui, beau 
tems, ou tnâuvflis temsT tî*eft-ce pas la même 
chofe au jeu? Tout ce qui s'y paffc , n'eft-cc pas 
fehn les relies du mouvement &'par des caadrinai* 
fcm des caufes naturelles \ 

Trait de Seterite' 

On regarde -ordînairement- comme un trait de 
férocité' le jugement fevire' des Diitateurs ManUtis 
^ Papyrius, Or il y a-'duns THidoire moderne 
l'exemple d'une pareille feiéritcj de la part de 
VEmpereur Charles V. Comme ce irait cft peu 
connu, je ne ferai point difficulté de le rappor- 
ter ici , tel que je l'ai lu dans WHiftoire du Duc d*Al* 
ée. Dans le tems de la Guperre de Charles f^, con- 
tre les Ftotefiam di'Alkf^agiiê ^ un Allemayid de 
V Armée Profejlantej d'une' taille, & d'une vigueur 
extraordinaire } s*avançoit tous les jours entre les 
deux Camps; ttrmé d'une hallebarde, & déficit 
au combat le plus bravé dt8 Impériaux. Charles 
V, fit défenfe à tous les tïehs d'ac3cepter le déii , 
dans la crainte apparemment , que 'fî quelqu'un de 
fes SoKlats -TC^ht le defToùs , les autres n'en tiraf- 
fent un mauvais augure-'pour le fuccès de la 
guerre. Cependant, comme ée fanfaron t^e-cciToit 
point de i'énouveller fon'defi'-&- fos inHures, un 
ilmple Fa;/ljj^;r Efpagml , liommé Tomayo,^ ne 
pouvant les fapporter, pafià*lere€rancheiBcnt, & 
«haqûa- â heùreufemcnr Itf- tebuejeau CoUatif^ que 
Taiant Vcnverfé d^uii Coup àk- gOrge, il n'eût pas 
de peine enfuite à lui coupë^'^la tête avec fa/pro- 
t)recpëe. H la^p^rta toou;^ ianglante aux-.ptéfi de 
i'Empcrëui^, & lui demândaMpaKdon d'avoir con- 
trevenu à fcs' ordres. Otf £i^(4)ian «tonn^ que.cc 
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•Prince ) lans nill égard pour fa Talcui', &n'envîfa- 
geant que les mauvais effets que fa defobéiffrance pourr 
Toitprodtiire) lexondamnaà étfepajffe par les Jrmes, 
!Tous les 'Officiers , ks FVinces Etrangers qw 
ëtoieot dansTArtnée, le Légat même , s'emploie- 
rent inutileinetît pour obtenir fa grâce. Ce gêné" 
■reux Soldat fut le ièul qui dédaigna delà deman- 
<îer, Lorfque fa Sentence eût ^té prononcée , il 
marcha de bonne grâce au fuppHce: il montroiit 
dfeulement à fes Compagnons la tête de fon Ençe^ 
4ni, iqu'il tenoit encore dans fes mains. On l.uî 
bandoit déjà les yeux, lorfque les Efpagnols, qui 
•étoient i\i nombre de neuf-mflle dans le Oimp^ 
aSandonnerent-lcurs podesj êc courant féditieufe^ ^ 
4nent ver» l'Empereur, le menacèrent des dorni^» 
res extrêmitez s'il rie pardonnoit à un (î brave 
liontme. Char /ts vit biert qu('il faUoit ccder^ & 
il s'y prit a/Tez adroitement. 0» ^ raéfi^ , dit- 
il, de fi fouievet' i^antmt mq$y ptii/^ue fai manqué 
tnoi-méme à la difeipUne militaire^ en réprenant une 
autorité tj^ foi confiée au puç d'Albe , lorfyue 
je i^ai nommé .Général de mon Armée. Cefl à lui^ 
Mfpofer Jouverainement de 4a vie &P de la mort de 
Jès Soldats f &^ je^réconnois que je n'en ai plus h 
droit , puifyue je me le fuis été. Le Duc qui enr 
tendit parfaitement ce que cela fign>fîoit , fe hâta 
d'envoier le pardon à Tomayo. 

On lit dans VHifioire de Malthe , de M..r^Aèhé 
de ^ertoty.un tT^\t encore, plus, remarquable >. qui 
a beaucoup de rapport à celui-ci ; mais comme 
ce Livre efl entre les mains 4^ tout le monde ^ 
j'y renvoie le Ledteur, 11 y verra un ChewUier 
defobéïr au Grand- Maître , pour délivrer l'IÛe 
id'un Dragon., qui yfaifoit de terribles ravages,, 
;&. combattre ce n?onftre avec un courage , ^gnp 
,d'ii<îi|>irat4pn ,-& june adreiTe furpren^nte. Pourré- 
i;ompenre le» Chevalier eft d'abord dégradé j mais 
^pres qu'on eût fatisfait à ce qu'exijg;eoit la' ^ifci- 
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fi)ffl« mffi(«frt 9 fl èft eonibM dlHfhtiedni côtf* 
ffi« \6 Lihéfattàr Je Vtjk. 
■ Ltfs OuTTflges qaf ft^itt Ibrtis dt 1* plboMy ou 
y»^^ ffiteut dire de là tétc à& M. dt Vifitdtrt oat 
-MtfNMt» int«redë \i eorloflto dtt PttbltC/ Ce grwé^ 
koftitife , comme TdA fçait, a eu t« fbiit de tout 
Hè Eipriti fu}iëti«tlff qui taehent âa (h driKifgtier 
du tdtttfitiff j c'eft li-dire ^ ((ii'tl s'dt fait dcb i'i»»- 
#/y4ri#f ft d6s A^Hfdiràgé C«9 derniers l'oftlf d'sa- 
iiflii k)«ltis rtiéfiiigé , ^ ^. ^ Pokâif fe er^ktt 
4tt dëJTus de )«ui« fefIbTtt ft'â ftt» hnHnté de les t^ 
féK)uér ^(1 pltiflellfs étfdftiits d« fet Ecrié». Ils o.ifc 
«ftehé dé p««fidr« léllr tdvfttichd à l'occëdDft d'une 
iléiirélie ^fcidiia4bt> du gëfiie f^côtld de eet lilu^ 
tfë Atltéu^i Vftid €e fu'Une/nyft/yilf ItuêtÊkMi m^é. 
tfit là demis: 

Lé 1 8 JâflVidr <kfni«f les CoMétoiri Frffil^/ à 
J^i^ii doiifiéreiit U première HfféfiHMtfbn d^tÊnë noie- 
nftm Tragédie dk èélthH Ptdtëtre | Ge Poëttf 9 ^tri 

tttijugeitiéfitft de»betftjicEfpttr0dê^Wii»f» ne^odint 

fiêti que de ^arfôî^ témoin Am irVm^* ^ Odiir, 

€c fdh A^i*^)» A r^.f^A^ XiL La fiômtdh T^agé»- 

àe êft Infîtuiëé ^dèf aidez Elle eft titéd de VfiiJMH 

Inodkmei Cttte Pfëtfe fàflt ptôifëe & UYII tfttén- 

dilë n'a t^jO faii fantihe ce }9uMà; ^ë6iqiiè Itft 

/taetfrs & li^a A^A'ees ëiifTëht tdUs t>^ffâ2tèmëHt 

bien jolie. Le Rotë dé Côucf é kh ctht, f^^é li 

l^îéec étoit îouffltèitjjti t-a Sëètie fc pàffe I Z*/fe f» 

riàffdrt^ U Yen tffë fln <:<»irp t/f Câiioiiy ce qui j| 

fait trief font Yitûi )>àr uri pldfaht , /?4r/ Af Ae^tH 

xétip dé Théam ! Il f&Ut {>otirtafit tfvoti^ ^ <)ii'il j 

it de ^/f Mi^ e/fc/itV/i dads cétf é Pièce , -des êtfcrif- 

^hrès hièti frappées f & des vers àdfni^êbtii : Mad 

dl t âTbii ]9fttS d'une Cabale cëtif^erAfifétery qst 

«îi j( taiii nrtalh^fèz dans fbti ?V^/A étfftûi^ <}u'ii 

r(*aii¥6rit jâdiaiâ dC publier, iHh enMtej il noti 

^rie Oeuvre pé^ilhuoit > aU âit>ra8 le dernier de 

iis OkvKlgefc 
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. Lt «y fufffiânll mi t donné «fie fmné nfrejknt^ 
tio» èc cette Pièce révûc & corn^^e pir i*.iur*uf > 
pmdant U violenoc 4e la fiévfe qu'il «voit , «ûnt 
fait attendra pour cala fon Coafeflcqr ply| âû deuv . 
heures entières. Il n'y avoit pas moins de monde 
que la prémién fois , qu^i^u'^n e&t ijercé les pla- 
ces, excepté le Parterre. La Pièce a été mieux 
goûtée , &, l'on y «i tfouvé lU ^»^ feminUf^s 
ans V€fi(tômt qpi £iit fiir hiî i|P géfiéreux e^^rt 
pour facrifîer fon nmour en faveur d^ fon frère 
i^emomt^ qiMMtuff celui-ci ait voulu le tuer* C'âfl 
le dénouement qui n'cft pas neuf t maïs qui âft 
bien frappé. Ia Rok d0 Comy C9f%é^nGs au micftx 
un véritable Atpi ) honnête ^tmm» li eft ffiv^i 
& Ami de Fend^mt » à qui ii sva^qua de iidffiité 
pour reiqpêc]^ 4^ ^^^^ f^^i^ frère. On devoit 
donner le 30 la troifiéme repréfentation de cette 
'^r^é4i?9 fi l'Auteur ne ^ fetirç pae* Il e(^ à 
Te^dtl^n^l^ > â^ on lui 4 a49«uiitri^ les S|icren|fi9f 
à çer^e cflijdition. Sa aH)g4ie viçnt d'ui| î^ng, 
cpuiftment dç tr*vMl 9 & d'|M»JW cjiofeç. J^e§ 
JBûau^CreJprits farijtens plpyri^Bf 4'îil^WCS 1» P«??Ç 
qVj^ fttfpit li| ^é/wbiique 4es lettres pf r jg fiprt 4ç 
cet Auteur* qi4i ^ con^met^cé pli^Seur^ {>ç«px Qi^* 
vrftgçB, jççnjmp I. ^^ ^/« ^'^ Cîi^i' ff^riy | , à^t 
il.aurpit ftns 4purç f;»it mp fuperfee Rpn^^., ^41 
l'eût bîcft pinppijé fur cpjuj 4e Ç^r/eji X^^y »? 
Z.^ /^/e<fe Làuis Xlf^i & quelques Pièces de Tkfflfrf ^ 
pour la Comédie françoife ô^ pour V Opéra , dont 
on feroit fruftré. Heureusement fon Sam fon eft 
achevé » & Rameau le met en Mufique. &c. 

Voilà de quoi j'ai crû devoir faire part au Lec« 
teur curieux. Cette même lettre contient encore 
quelques remarqi^s fort jud^ieufcs, mais outre 
qu'elles roulent fur des matières qui n'entrent point 
dan9 1# ^/iin de potre fpfiili$ ^ j^ai <4p i^gmnes rai^i^ffs ; 
fondées fur l'expérience qui m'empêchent d'en' 
faire uâfi?» Au i^eftç je ,iènMi«ycA ^i du f;a- 

voir 


voir fi Jr. 4r V^HtMin en cx>mgcint Cm AidaSâty 
a auffi. rétriDclié Je cm^ ir CamÊm \ Il ièmble du ' 
iDoîiw qa'il auroît dû le fure » pour ne pas UefTer 
la idicmugt àt raSwm 4m Tbiatn Framf9is. 

LOGOGKTPHS 

M On tout avec cinq pîe's fleurît 9 
Porte fa graine & puis périt. 
D'abord je préfente une Ville : 
Un , quatre & dnq 9 diofe pour boire' ntîle • 
Lon ôtant mon demicr lambeau y 
On ne trouve en moi que de l'eau* 
Si quatre & trois fniYent ma tète 9 
On n'j trouve pi» qu'une- bète 9 

L* Al» T\ 

Ccfcufllet,LE POUR ET CONTRE, 
continue à paroitre régulièrement tous les Ltm» 
eu & Jtuàis , & fe trouve à la Haye chez^ Ifaac 
vmn der Kbo , Libraire dans le Spuy>(haat , à Dor- 
drecht chez, Vàm Broam^ àAmfterdam cbfz, H.UyU 
merfy à Leide chez, J* A. Langerak , à Rotterdam 
chez, 7» />. Benum 9 à Mtddelburg chez Meerkamp , 
à Emmerik au Bureau des Poftes chez Locke/L à 
Aarohem chez G. de Gaftj à Utrecht chez E. Neauh 
mejSc dans les autres Viiies chez les principaux 
Libraires. 


A L A HA TE, 
Chez ISAAC van der KLOOT, 

Libraire dms k Spuy-firaoù 1 7.34* 
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ÏOUR ET CONTRÉ, 

' T ■ , 

I tes Lhrï«d Mlhp^ do ittt(*ifingtiHert9 
&^ jd» tràim fi»r^en«iy, fatàt dignet 
de MttMtitfon durPùMiè,* on p«ttt dire 
<|tt« <ki.tous les iÀ^ft9s nouveaux A 

ift ^e rOuVfttgt du >. À CèKT^^ii^'^ ^mt^tiAé: Co;»^ 
fu/atHm S Nti&tai Ga^ritifdflHènu^^han dé BM 
me fff i^^jm Ce Livre» <]tiih' paf^it d^uis queU 
quetemsp oâ^' attx yeux du'Lefteîi^ hs révôlm* 
U&m ks phi* ëJâii^aSIrdSpiaires y ^ hfi pttk fnftreffan:' 
tes, GairM, hotniHI^ de* 'la- li6 du peut>)e ^ île 
dbns iKT quaf^ êe /^f^me appelle Un Rhfity d^ le 
liëros dônrit t'flgit; H rschôta d>bbnd la baffelRi 
de fa Qai^Bié pat^^rÊs gran^^ ardeâi^ potir le» 
Lettres , pr«itr6' de l'eléVation de Ton cfpi^t)-» 
de la nOblelTe de foiv ame. U étotina (es l^attre^ 
pap/k rapidité de (^s pïegrèë, 46nlfÉie il- ëtenn» 
depuis le monde* dntfer p^ le fiKcès dé (es hatK 
les entreprjfes. Cepcmdànr, "fi l^on en croit TAu^ 
teuF , dans le pdrtirjiit qu^ilî trace ^l'abc^d* de ce^ 
homme admirable > 'Oaèrtfir n^avoit ju'ttne moniir^ 
defag^fjè Ô» tk; gfà^ké\ @f> H fin tX^a^H fiuvefUf 
dès traits efûf'li^iùîfiiém'f^ tin fou. Sa fèvm 

té^dégémtoit en fext^avagan^ pitêiah/e. ' Sa fitt& rfii^ 
tùit ^t^ne hypçfijk^f^^, ... ^ It' jt'a<&éft pas PefpHt^ 
de dffHng^ff i!k$ apfhnàjfimm ramv^^^ dé 

lii^iiéhgVm ," '■:..---♦ .>' Il * -t* t -- - •«' 


Aiïïir^mentce portait n^ ptM avantageux, A 
ne prévient pas en faveur ^u Héros. Cependant 


je vois uo Jipcpme^ de fi )>f^(^^xtn^Qn faire ,bi 
loi aux Cihn^si AuxVr/^Mf 9vàll Pape inéme; Jf 
le vois s*ëlever au-defTus des Rois , gui briguent 
en quelquâ'jToite foi iûxiâi-jtéi Qi itiot, je vois 
un homme fage , éclairé , judicieux , d'un courage 
& d'une préi'oniçe d'eiprit admiraHles. 

Son g(A t9¥9 4h \ t^it^^iéet /ut la baé^. de fa 
haute foriSoer .fin déchiifrant les anciennes Infcfif^ 
fions, 6l en confidérant les Statues antiques , il 
^'écrioit ioiiVit^» ^n •pi^rem» de k populace Ro- 
maine : QueIs,tr^S'bdrQiquÊsI Ok\J6nt maintenant 
fês Héros dsja^ ■UjkêTM% ffis Feêf€fi:^de. la PatHe y ces 
VainqueuTldu-fp^uA ? |-e peu pte. prévenu en fa fa- 
veur commenta ^ Ve, regarder .comme un homme 
d'un génie Xupésieur ^ & .d'une vertu émineate; 
& qui plus cft^ comme un honKtie infpiré. On 
s'accoQtumii^ % yair; en lui je fiéfur, réfiaurattur de 
iaj^randfur ^ ^ la liberté. JKom^ipèp 
. Dévenu maître de Tefprit.du. peuple > il s'empare 
du Capitale ^ prend le nom de Tribun > & fous ce 
Titre, qui i^appelloit ai^ /'««^^ ^tp^in fon ancien- 
ne autorité, il réprime la l^^obJciTei purge la ViU 
le & le Territoire de J^me des brjgans qui Tin* 
fefloient, & il p^eparT^à aux Grands les reifour- 
çes qu'ils trou voient dan^ ce.^ brigans , qui paiotent 
la prote^'on qu'on leur ,accordoit. Bientôt 
la fureté & la con£ancè furent rétablies ; on n'en* 
tendit plus parler de ce^ defordres & de ces, vices 
affreux,'. qui depuis Iqng-tems. deshonoroient la 
Capitale du nfonde Chrétien, La b^ute NobleiTe , 
faus rien perdra (i^ fa grandeur légitime , perdit 
l'autorité tiranniq^ue qu'elle avoit ufurpéc : le Peu- 
pie charmé^ du réçav^Fi^aient. ,de fçs, droits , en 
devint plus «vertueux ,. & même plus doçileu Au 
lieu de ces^ vols j.-^^- ces brigandag^^ r v4^ de ces 
maffacres 9 qu'on voioit arriver' chaque.^jour , on 
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Vft régner la trâfiqaîllité , la (ïlreté ^ & l'àbon- 
tdafice. Seroit-il poffible qu'un û admiraMe chan- 
êcment eût été Koovragc d'itn extrùfoagant 8p et un 
fm\ Cela prouve a/Tcz bien la vérité de ce que 
"^ît VAhbé de 5. Rtal^ dans fon Difiùmrs fmr Vufit^ 
g^ de rHifioin-y que la bizarrerie & la folie font 
iê plus fouveat la caufe des avions lès plus écla« 
tantc^s 

Après avoir établi fa domination dans toute Vlta^ 
'lie y & y avoir fait régner la crainte de fon nom, 
la juftice & la paix, il entreprit de Faire fentir fa 
puiflkncc au refte de VEurope, Il ofa citer à fon 
Tribunal Loiiisde Bavière & Charks de Luxembourg^ 
qui (e difputoient l'Empire. André' Roi de Hongrie 
& Jeanne Reine de Naples fe fournirent à fon Ju- 
gement. Gabrini ébloui de fa gloire , & enflé de 
4a' puiffance , commença alors à 's'élever contre le 
'Pape , dont jufques-là il avoit fcfnt de révérer la 
fuprême autorité. Cette conduite Jointe à celle 
qu'il avoit tenue à l'égard" des Cofonnes, indifpofà 
!e Peupfe Romain. Sans fe* mettre en peine de ce 
changement, il fe fait armer Cibw^er publique- 
ment , & couronner de fopt couronnes. Bien-tôt 
contraint de fùîr , il (è réiîigîe à la Cour de VEm* 
pereur Charks , dont il fe difoit le parent. Enfuit* 
fans craindre la colère du Pontifr , il -va fe remet* 
tre entre fes mains, & vient à boikt de le gagner 
par fon éloquence. Après quelques années de 
prifon , le Pape Id rétablit dans (a prénliére auto- 
rité. Les Romains^ le reçoivent avec -des acclama- 
tions de joie ; & à fon arrivée coutrétat de leurs vc- - 
temens le chemin' par où il pafle. Mais bien-tôt 
cet amouf du peuple fe refroidit. Il eft attaqué 
par fes ennemis; pn l'abandonne y' on le trahit y 
il infpire d'abord dii refye€t à fos aflafltns,* enfin » 
il eft livré au peuple furieux , qui le met en pié« 
ce^. On peut dire que ce morceau d'hiiloîre eft 
aDi& curieux qu'il étoit peu. connu. Le jP« Srttmoà 


Bditeur 4e cet V^nfr^/^y P;»^^^ ^ÇC^le r.jMJdrc^^ 
la téosmBcÙ![9ac^ 4f. }^ R^fffbU^m des Lettres , ^ 
plus ju(k f aUgR -%u'U a Tuppléé i ce ^ f maik 

A U tçtç 4e Gs Livre eft ua Bioge du P. 4u Cçt- 
<eaÊf: 99 Ù qui^ta^ dit on, les ^ipfes Latiovs trop 
«9 fériettres'. Iç^rat à leurf bien faits , il fe livr^ 
9, entièrement à Ton génie , qui îe portoit à une 
^ Poé'fie faméMéife /oms baffsjk » naipe avec ejprit , 
»> néj^^igH e» apparence , qui rétient quelques ter- 
99 mes anciqns de Marot > & qui ra^/e plUs exac- 
y9 temeat fa maftiere de f enfer y que fon langage* 
^j Le /'y 4>t Cerceau était original em ce genre d'$* 
^j crire» . 

. Saiis^ ex$m}f\tx ici û l'Auteur avolt attrapé Iç 
vrai ge^t de Marot 9 je ne fuis en peine que de (gk- 
«roir j comaern^ jon a pu dire tout de fuite ; qu^ 
fOpioit fX^iclêmêMt Ja manitre de pêvfcr de Marot^, ^ 
^u*en inême tems i\ étoit original en ce genre d'écrireZ 

Sa Profe^ ajoute- t'On, é^uait'têute la vivacité ô^ 
foute -faJ^nôScdf /es Vfirs. Je n'ai pas aûee de lumiè- 
re pour <en fîiire par moi- même la comparaifon. Il 
me fcmble Ji^Hl^m^t , qu^ cen'dl 01 par ia ^Uva- 
citéj ni par Hfne£ey que l'Hiftoire de \z ÂeetoJu^ 
iioH de Pe'^fi y o\x la Conjuration de Gahrini , dont 
il s'agit ici, fé^ doivent caraâerifer. Mais il s'cft 
£iit fucç^ilîte?!^ aiTez fl'éditions de fes Pocàea 
fiëpuis ving^ ans, pour ne pouvoir douter que 
l'AMteiie n^ i\i% yéritablçmenc Poct^ dans le £enre 
qju'dl ^Ypit çlieiû- . 

,v VO^Wf^ don^ il crll-.<Lwei^ion étoit prefqu» 
j9 ^i,,dù Fâuteyrdf fon Eloge^ vingt-cinq ans 
9f avffftt fa^mprt. Cçjux qui s *en4fpnnje^o?t> ajoute- 
3P trilj, ploflit pas connu le P4re:iu Cerc^u^ Son 
V ^fr^it iij^.-^Tfindq 4ôSraB4s iftrpiçee ; Àur «fo?»^ 
„ miffa^rmft il-i^Ç le cQiitraigpjçit pas. JLc..rôêino 
A^iteu^ d^X\^^}xpVhJp)ifedeJ^4f^mire RevqJfttion die 
fH'^% h^t è%\^^ W\\'^ 4<?«ié,;att P^ibiic 
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jjttc «cette Hiftoire. tjiioiqu'il en Ibit i celle de 
Cahrim , qiif vient de paroitrc , confole un peu 
le Public. . "^ 

il a paru depuis quelque tcms un Ouvrage ex- 
cellent, auquel k Fubli'c iUvenH malheuretifement 
'^roià & indifférent Jur la plupart des genres de Lit- 
térature^ ne fait peut être pa« tout l'accueil, que 
'félon moi , il mérite. C'eft la Uadt^iion en Prafe 
du Paftor jî lo de Cuarini , avec Je Texte vis^a-vis. 
Xe Tradufteur qui ne fe nomme point, m'eft in- 
connu; ainfi je ne prétens pas le flatter, fi je dis 
que (a Tradudion oft non-feulement au de/Tus de 
toutes celles qui ont paru jufqu'ici de cette pafto.- 
!rale, mais encore au dcffus djcs Traduftions fran- 
foifes de quelque Poète Italien que ce fpit. Op 
langage pur ©» élégant , un ftile vif & touchant:, 
y y prennent rien, fur hjidelitéôc VexaBitnde. Ce- 
fendant .cette traduaion n*cft ^u'en Ptofe. Qu« 
n'avons-nous les. autres Poètes. <:élébres d'Italie 
traduits d une ^aufll bonne main.^ 

En voici un autre , intitule; Us milk&> ttet^ 

heures j Contes Péruviens. Quoique ce Livr« fok 

du nombre de feux., qui ne font faits que pom 

àmufer certaines pérfonnes oifives, qui n'ont Ki 

à/Tez ds lumières.,^! aflezd'efprit pour goûter dei 

ouvrages plus foîides : Il faut lui rendre >uftice 

fur la vivacité de Vimaginatian & la pureté da fiiie 

qtri en font l'ornement. Il eft cependant un peu 

fâcheux , de ne yo\v preîque en ce tems-ci éclore 

que des Ouvrages de cette efpcce, qui ne font 

|>oint de ceux çui font le pl,us d'honneur à làa 

Auteur.' Il feroit alTez aifé de dire la véritable r«t^ 

fon , pour la-quejlle dans un fiicle ù éciairé les 

tons Livres font û rares. Plût-à Dieu, qu'il mt 

|ût auffi Facile de faire appliquer le jémede , qu^ 

de Tindiquerî II pft à craindre que la parelfe, 

i'oifivete; 5 . & l'élodgnement du férieux, «e nous 

plongent d«j>l|is ^ ^uf iw.lf^A diêfrivok^ 

»v • 2» 3 au 
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'«n gnnd prtjQ^ce des fcieûces & des belles 
lettres. 

Un Auteur moderne célèbre par fes heureufes 
' âécottvertes dans kr Arts, s'eft imaginé , que puif- 
-qu'on pouvoTt mettre en œuvre les toi/es éC araignée -^ 
•& en former des ouvrages , il ne leroit pas impôt 
'lîble de rendre k Verre ductile , & de trouver les 
'moiens dcn allonger les fîîcrs, comme on fait 
•par rapport à Tardent , en forte que nous pour- 
Tïons avoir du Taffetas de Verre. 11 ne s'agiroit 
pour cela que de faire paffer le Verre par la filiè- 
re- Mais maîheurcufemcnt le Verre n*cft duôile 
-que par le moien du feu, A: dans fa fufîon. Dès 
•que les parties du feu ont abandonné le corps 
UÎu Verre, (à duéHHté l'abandonne auflitôt , & 
'il revient k fa fragilité naturelle. Les parties du 
•Vcrrre font droites , & Amplement collées , pour 
ainfi dire , les unes contre les autres ; elles ne font 
^oint unies pat des crochets , comme les parties 
des autres corps , & furtout des métaux, lefqueK 
'iès s'allongent , & ne peuvent être (^parées que 
^ar un grand effort. Toute matière caffante a la 
modificatioiT de fès parties à peu pr:s comme cel- 
les du Verre; c'eft-àdire, que fes parties lont 
comme des efpeces d'aiguilles. Ce que le Verre , 
le Crifial^ &la Glact ont de particulier , eft qu'ils 
ont leurs pores difpofer en ligne droite ; ce qui cau- 
ife leur diaphanite', 11 ne faut donc qu'une fîmple 
connoiflance de la nature du Verre, pour être 
convaincu que ce corps ne peut jamais être ni 
JkBite ni malléable. Cela eft démontré pour le 
moindre Phypcien, 

La fabrique du Verre efi trêsamienne, & il en 
eft parlé dans l'Ecriture. II n'étoit en ufàge dans 
les •premiers teAis que pour les Va fis qui firxvtent 
•a boire. On ne l'emploioit point aux fenêtres , qui 
.fi'étoient bouchées que par des jaloujks durant 
l'été) ftpar dafafier ou dç la^oi'i^ durant Tàivei^ 

i On 
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On domm^iiftj^ mettre le Verre à cet ufage qiiet^ 
que tems après le regm de Tihere^ mais ce n'étoient 
^Ue les grands Seigneurs qui aboient leurs fenè«. 
très vitrées : cela paâbit même pour une efpece de 
lui^e. Les jiHemanSj peuple induftrieux par rap- 
port aux commoditez de la vie, font les premiers 
qui aient établi & multiplié chez eux les Verreries 
a Vitres , ( qu'on appelle grojfès Verreries. ) Ce font 
eux qui ont rendu commun 8i mis à la mode dans 
toute V Europe Tufage des Vitres» Ce n'eft , à^e 
qu'on croit , que dans le treizième Jiécfe que les 
François commencèrent à s'en fervir. Alors on ac- 
corda des privilèges aux Maîtres des Verreries à 
Vitres. 

Comme d'ailleurs cette fabnquc rendoit beau- 
coup , les Gentils hommes, qui en s'adonnantà cet 
Art ne dérogeoient point , ne firent point difficul- 
té • de s'y <:onrrfcrer dans le deffein de s'enrichir. 
Les privilèges des Maitres de Verreries font très«* 
anciens. V Empereur Théodofe les exemte des Char- 
ges publiques, & cette exemtion leur fût confir- 
mée par tous les Souverains , qui , des débris dtf 
l*£mpire Romain | compoferent dans la fuite di- 
Verfes Monarchies. Au refte ces privilèges ne re- 
gardoient que \e^,grojfes Verreries ^ à caufe des 
dépcnfes extraordinaires qu'exigeoient ces fortes 
d'entreprifes. On voulût pour cette raifon n'accor- 
der ces privilèges qu'à des Nobles. 

Ce fût dans la Normandie que commencèrent en 
France les- premiers établi fftmens pour la grojfe Verre* 
rie» hts Ducs de Normandie en donnèrent le pri- 
vilège exclufif à perpétuité à certaines famili es No- 
bles. Ces familles fubdClent encore aujourd'hui : 
leurs noms font Brojfart , Caqueray , Vaillant & 
Bongard, Les Rois d'yingkterre , .& en fui te les Rois 
de France y D^cs de Normandie y les on t. toujours 
mairitemis^ dans leur droit. Lorfquc ces dornieri 
ont voulu établir de grolTes Verreries dans d'autres 

*• Pro- 
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]f»#irîlic« d& Rcntimie, les EulrcpmtQi* àt ccê 
Tenrefiet ont été obligez de faire Tenir de NanU^ 
mandiê des Ctntihhommes dt Rmct %t%rriirt a parte 
<{v'il n*aparttent qu*à ces familles, en rertu dé 
leur ancien piVilege , de travailler le gi<os Verïre* 

Epigrammk 

. {.^Jfréfolutioa. 

Du Ron(feftii que toos avez fâît , 
Vous voulez donc ) Ami , fçavoir ce que je pcnfe: 
S^t ce point toujours je balance , 

. Et aepi|is.d/:a4er, tant \\ ed imf^^rfait. 
Lequel des deux Teft davantage , 

' Ou de TAuteur, ou de l'Ouvrage? 

Le mot du dernier Logognphe cft P a v o t. Of 
j trouve PMtf Capitale duBéarn^ Pot^ PoQcixs^ 
d'Italie , Pou* 

Ce feuî|let , L E POUR ET CONTRE, 
continué à p^rQitre régulièrement tous les Lu»" 
dff, je Jfittuks y Sfr(é trouve à la Haye chez lfaa9 
V0n der Kloot , Libraire dans le Spuy-fh-aat ^ à Dor? 
dbrecht chfz, Van Braam^ àAmàerdam chez, tlMyt- 
^i^avfy àLcidc/:|ï£J5. 7- -df. Langerafij à Rotterdam 
chfZ !• ^' i?^»3iiï»5 à.Middelburg chez, Meerkamp^ 
à Emmerik au. Bureau des PoAes chez Locke/L à 
Aaral&eBi fi&«( G. ck Cafiy à jUtrecb^ chez, B. NeauÙ 
mej8c dans les autre» Villes ,c]|^ les principaux 
Libraires* 


A L A M AX R,,, 

Chez ISAAC van der KLOQT» 
Libraire dans k Spuy-ftraat 1734. 
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LE 

POUJl ET CONTRE, 

NOMBRE LXI. 


* r ^ . 



Vinofî dira pcrcatfs morte bfbones: 
Lktiin ego faltem vîné' mqdcfta bibanu 

l'Ou vfent cctufage", quî règne cbez 
tyiîfesjes Nations A' Europe ^ de W* 
i /à^/e i /i» y2#>i^/ /es uns des atOresl 

^*s«*r^atS£« ^^ "^® pAroîtroit bieti plus raifonnablc 
ic boire à fa prof re fante. Car'c*eft 
pour fa propre^fanté que V'qû eft fuppofé boire', 
ÇC non poyr cçUe d'autrui. Cet; ufage eft n^art- 
moins tres-anéién; On bûvoit autrefois en rhon- 
neur des ^Jéu^ 8c à^i demi- Dieux , furtdutf en 
1 honneur i£ytibiùf' Sofpltator^Çc en l'honneUr 
dune autre péfeifeàppellée %/e, c'eft-à-dire, la 
J^eejede ia Sànte. Les Couf^es que l'oh vûidoft 
^ en 1 honneur de.cèrtè derniéfe^ s*appelIoient Pocufy 
faiutarta , ou Pocufa hotiA Vàtetùdinis. ^ 

in.^" Anciens ni bûyoient pas feulemeht eà 
ITiomieur dcs^Diëux : Ils Hfvd^ent encore en l'hori- 
•,-..- j-« "^mperèurs; ' - ' 

Jtb^s tn fJfonntwr fun ' W» ou tn fhonmu^ Je la 

rtaoïn rtt»pomfjfa¥ ttf -C/fpMine. Les Romaih 

difpient, Pr<^imtfbi;altatmio«St»éU; on BH 

>'*^^f *>»;■>' ou Se„lé àmicam,' ou Berié m. 

puifqu'lW EÛTéient ainfi à leiir>ropre Tante. 

Les Cfiréffeits bûvoient autrefois en l'honnettr 
Ces^/rjw , de» ^^trej, des aft»r*»f|. Un Hiftorieh 
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afTaré-, qu*ancîennemtent ies peuples groj/ters â^EcoJfe 
nîéHroient lenrar Evoques , «^après Iwavoir éprou- 
^ea- ÇûT cet article*' Qn letir •^cfefttok le grjfei 
yerre de Saint Magnus. Lorsqu'ils le bûvoient 
tout d'une halfineyyle':pQUpl^^ti$j>f{V9|tc de joie 
battoit ies mains , & ne doutoit pas que leur épif- 
copat ne fût -heur^x, ', '; . / 

Qa. prétendit .qvie Sawt Martip^&y oit apparu à 
oyàûs j pour Im\ faire fçavoir qu'il vouloit qu'on 
bût aulh en ïon Konneur. On bût dans la fuite 
^ rSai/it Hieoî^s > & à tant d'au^r?^ Saints , q«c 
.'cette dévotion .devenant une fourced^vrogneric, 
iCharîemàgm fût ôWîgç de la dcfeniâfre par une Loi 
.'qu'on lit dans fes Çafitulaires. p.u tetns des Vau- 
Mais ^ les Inquifiteurs> pour s'afïurer.dc la foi d'un 
^Chrétien fufpèft., Jiu iMoïtiit /^^hoijre au.nom di 
\Saint Martine */ ^ ,. ,. ,•:,•, 

L<is Pcicula chàritatis étoienVlçs, Bouteilles de 
y'm que les JEcclefiaftiques. avaient .coutume ae 
.boire le jour de rAnniverfaire.,dej,^euf<s Amis & 
^J^iet^aîtètirs» On appçlloit cettô^ c^nxonie cbari' 
.tas vini , ou fb^fq/çttio. ^im\ . Les JFlan^ans fondè- 
rent un grand* nombre de ztk . QliatiUT^'i qui ont 
Yervi à enrichir ïes'Â^baïes". La. fiipjçrftition faifoit 
rroije que les Mbrtj. prcnpient pïaifir avoir boife 
ain0 les Vivansv&'pn lit dans -an A^ke de l'Ab- 
,baïê ^Q ^màUnhouxg.^'^7i\'AîUfna$tit.y,z^^ paroles à 
.'ce iujet ; plenius inà^^ècreantur^^À^ort^m, .. On prétend 
j'aufll quQ,^dea ij/pfwfï r^^^^wo/i^ p^ra^tiqu^nt un jo^r 


. Voici ce qi^Vn nie ^nande de.JP^£^»ç. ta Tra- 

%y gédie d'Melaïde du^[^ufijçlijij !pa/ M. à» Voltcd- 

Si rtf, repréfe;itèepçiit^cllcment n'a.pasreu unheu- 

,5, rcux fuccès.; Oji.aflure que TAu^teui^.çft de l'avis 

jj du P^iblic. Après .tout 5 il a été -tant .de fois ap- 

5, plaudi j quil ne doit pas troUver x^^v^i^x ^"* 

'" „ ce 


99 ce Pi^blic^plc^n d'equîté , luî,refufe quelque- 
3,' fois Ton fufrrage. LaPociîe du Me, qui, corifi-. 
55 me le prétend atèc raifon ^. rÀbhé du Bos^^ cft 
^\ eflentielle S tcnit'Poëme^n'a point en cette oc- 
jj cafion fait fuf le Parterre tumultueux fon im-' 
5,*' prcfTîon ordinaire. - - 

Malgré ce mauvais fiiccès, je ne. rabats rien de' 
l'eftime >*qùe m'ont fait concevoir pour ce célè- 
bre Auteur tant d'autres Ouvrages marquez au bon ^ 
coin. Qu'un Poète qui n*a jamais fait toute fa vie' 
que de mauvais Vers, vienne enfin à bout de réiif' 
fir dans quelque Pièce, je ne dirai pas pour cela* 
qae c'eft. un bon Pocte ,• j'eftimerâi l'Ouvrage en* 
particulier; mais je continuerai de faire peu de cas 
de l'Auteur en général. Par la même raîfon ,. Ç\ un, 
excellent Ecrivain , fouvent couronné de la main 
du Public, & goûté de tous les ConnoifTeurs, a* 
le malheur d'enfanter une mauvaife Pièce, je la^ 
condamnerai hautement: mais mon mépris pour*' 
rOuvrage ne s'étendra point jufqu'a l'Auteur , que 
je continuerai toujours d'eftxmer. Perthartte né 
m'empêche point d'admirer CornéiRt , ni Régufus de; 
méprifer Fradoft, ' ' 

Ce n'eft pas que dans un autre fens, un Auteur 
cftimé du Public , ne puiffe dans la fuite deveniV 
l'objet de fes mépris : mais c'eft qu'alors le goût- 
4u Ptihïic changera; c'eft -à- dire, qu'il fe perfeftion-- 
nera, ou peut-être fe corrompra. Car je fuis bien* 
éjoigné de croire , comme un de nos Ecrivains y 
que le Jugement que le Public a froriomé ne fe re-* 
iraBe plus. Si on l'en croit, la réputation tks Po^^' 
tes modernes que nous admirons j augmentera envieiU' 
lijfant. Comment l'Autpr de cet axiome expH-- 
<]uera t-il la chute de Ronfard, &' de tant d'autres 
Auteurs admirez deieurtems ? Cette opinion de M» 
P Abbé du Bosç^ une fuite d'un dé fes paradoxes , qui' 
ne me paroît pas plus vrai,*' qui eft,que lefenti'- 
ment du Public^, & non la difcuffton des Connoijjèurs f^ 
tfi la regk iti jugement qn^on doit porter des Ouvra» 
* ' A a t ge$ 
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ffi i^e^rH, Ceft, ce me fanble, (âppofer que*^ 
le Public eÛ toujours éclairé} que ion goût efl!^ 
iîir en tout tems y Se que le caprice ou rignorance 
n'ont jamais eu aucune part à fes dédiions. Le Pub- 
lic a long-tems admire Ramfard, Que répondre à' 
cet exemple? 

Je trouve dans la VU de Guillaume /. Prince 
£Oramgtj qui a paru en HoUanât^ il y a peu de 
tems, une Ynic Pbiiippique contre Philippe H. Rei 
d'Efpéigue, On eâ bien étonné de voir peint avec 
de pareilles couleurs un Prince 9 que l'on regarde 
encore aujourd'hui comme un grand Roi. Les Ef- 
pagnols ont vanté £2. ûgeiTe» £x pieté, là juftice & 
ia clémence. Cependant Ton règne n'a été , félon 
l'Auteur » qu'une fuite continuelle de guerres fan- 
glantes & injuûes. Il dépeupla & ruina fon Roiau- 
Jlie, pour porter dans toute V Europe le trouble & 
la défolation. Il épuiià toutes (es finances, pour 
aifouvir (on ambition ; cependant rien ne pût lui 
KÎiflir. Le Prince d^Orauge avec cinq ou fix-mille 
fymmes lui tailla en pièces plus ie foixante-mille 
hommes en difèrens combats. Il vit avant fa mort 
une partie des Peuples des PaU-Bas le traiter d*op- 
preiTcur, le déclarer déchu de la Souveraineté, & for- 
mer une nouvelle République, dont il éprouva la ré- 
4outable puidance fur terre & fur mer. Malgré fes' 
^c^cins chimériques par rapport à la Ftance^ qu'il' 
▼ouloit envahir pour fa fille jfahelle-Claire^Éuge^ 
nie, il vit Ifenri IF", couronne Roi, & reconnu 
4e tous les François, & fût réduit a lui deman- 
der la paix. U perdit Tunis '^ & le Fort de la Cou» 
ktte 



par la tempête, Cesh quarante-trois N^nfiris fo 
Ijouverent réduits a cinquante-deux f, & ifente'àftÏÏ^ 
Ijonfnns )l q^inzfi mille. . ,, ^ . 
.^Àprès avoir, C!ng«yg;é ou idiené tes revenus^ &^ 
^àiau toutes Tes^pierreçief^ il' cuhist' pirer^e too» 
"* let 


les Èigi>cfaià dt f Europe. Tcî fdt iè'firuft A ft 
giitne de Flandre , de celle qu'à fit en F^jMe 'pMk 
la Ligi^'^ & db rarmement de £i flA«t* ÀmsidAw 
La gmette de Flandre ièttlehii cofita anf-ce^êt Joi* 
xante-^'àtH ntilSons A dtuais. Il efl: Trai 4|Q*il con- 
quit le Porfugtfh, nais cette conquête ne peut re« 
lever fn gloire : ce fêt nne ofùrpttion nianifefte , 
à laqiiellé la fbibleiTe ft la défimion de» Fortins 
les mit hora d'éut de' s-o)>pofer. 1] fe comporta 
fi mal aprèa cette conquête » auffi-^MOi que fon 
£]« Philifpe nu qui fuîvott (es trace» , qu'ils doch 
nerent lieu à. cette fameuiè révolution qui mit cii 
]6^o. la Âtaifin dfi àragantt fur le iVône de /W 
tnf^aL 

Voilà donc à quoi (è réduiicot les merveîUes 
du règne de Philifpe //. Les circonihinces de fa 
mort furent a&eufes. 11 iè fentit tourmenté d'nné 
d^lTeiltene durant dnquante- trois jours ; rinfe^oii 
de fon corps devint inTupportable ^ & il mourût^ 
accablé de honte & de remors. 

i'aî parlé^ dSnS une dés fetiilW précédentes de 
le jttilè qu'on* doit fè former de^ ce qil*on ap- 
pelle hasard, ^ft j'd combattu In^ idées gi*6ifieres 
du Peuple à cet égard, H vient de me tob[d>tr en- 
tre les mains: uti fjVrt'et nouveau , où FAntdbr ne 
fait point difficirité d'attribuer k de» Gémit ^ le 
bonbeur & le malhbuf qut arrivent. Un litMAime > 
9^ d)'r-il, ièra toujours malheureux y &; tout fuecé- 
9> dera à jm aulrç^ ce t^i femble ne pouvoir prive* 
), nir que des Génies "• (^ font fes tetooes. Il 
prodigue beaucoup/ d'érudition au fujet des Gé* 
nies. L'Ouvrage eà intitulé. Lettres Phihfapbi-^ 
quesj férieufiSy critiques &f* amufitntes. C'eft furie 
pied de Phil^phe ^u'il débite encore une infinité 
dé fàîti" fur la Magie , à fur le rftotér des amei dits 
Morts. Il doiihe tous ces faits pour rt' conAaiis » 
qu'il 7 adroit , fëloii ijii , de la témei^'t'é & tes ré- 
yoiMicr ert Vfou't'c'. Je ne puis me ctiip'érife'r « rap- 
porter ici au fujet du fyftême des Génies & de ce 
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fiî^.étéâftX3Î4eTaiit, une E'pigrtunmclatÎQe dont» 
je ne connoû pa^ TAuteur. 

. Si ffitam fpeBti bominmm j fi dtniqiêé mores ^ 
- ^fUm-y vim^ frsuikm^ cttn^a ptttes agere» 

• St prû/nùf /peines j foriimA eft arbitra rerttm : 

• Nefcis (fuam disus y Jed tamtn tjmè vides. 

, M fenities fi într^Jpicias » aUJfHB ttUsma primés 
; Ommcié'UytanfHmefiKi.zTaBi ui Orbe D£us. 

C'eft- à-dire ! «> A voir fimplement ce qui fè pafTe 
,, dans la vie, & comment les Hommes (e traitent' 
^, les uns les autres^ il (èmble que Tartifice, la 
,) violence & fo fraude font les lèuls reâbrts par 
9, lefquels ilê agi/Tent. Régardant de plus pres^ 
,, le fort paroit préfîder en fouverain arbitre auxi 
,V aâidns humaines; Et quoiqu'on ne (çauroit le 
,, définir, (on eïnftence fe manifefte parles effets.- 
,, Mais (i Ton conlidére mûrement les choies , on 
,y trouvera en combinant tout cnfemble 9 qu'il n'y^ 
,, a que Dieu C*ul qui gouverne le monde. 

L'Amitié. Ode 

Que VlnJMfii- ave€ art ffache empioier la hrigtse > 
Vheuretix . futcès de fm httfigtu 9 
^i; fait ^m'excitet mapifiéx 
' ' Fiiin dit f$H nouveau qui mHnfpire^ 
. Je neveux^ confacrer ma Lire -y 
Qu'à la cbmfif G^ ftèrfi uHuitie'. 

' fuis loin j perfide jimour^ dont les indignes fiâmes 
" Ne parviennent qu'à tendre îtifamesy 
Ceux qu^ elles fiattent d'être heureux : 
Loin de te céder la ViBoire > 
Je veux mettre toute ma gloire ^ 
A fuif de pf une fies feux. 

Si comme eux l'Amitié me captive Qfi m^ entraîne ^ 
Le Crime ne fuit point ma chaîne* 
Toi (a) qui dans tes àoBes Ecrits 
Sfâs fi tien nous vanter /es charmes ^ 
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Puijfes^tu'me prêter des arrats \ 
Pour en rélever tout le prix ! 

Aux foibhjfes d^ autrui loin d^êtfe inéxorah^e^ 
^U Amitié toujours charitable 
Soutient notre fragilité -^ 
Le Chêne immenfe eft ntoint ufik "' 
A Parhrijpsau tendre Qp déHle. 
QuUl voit fous fes rameaux planté. • 
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A plaire à fon Amîj VAmi toujours s^mprejfim 
ll.fçaU rhêm fur fa trifteffe - "^ 
Verfer d'utiles agrémens-^ 
Si la fortune m*efi cruelle > ' - . 
N'efh^œpai un Ami f délié ^ 

Q,ui calme mes'gémijfèmenf^, 

, « \ k 

En vain fuis- je accablé y fon zélé infaUgamey 
\ M'offre un Jécûtm' hiépuifable \ , 7 

Dans fa téudreffk-^ dans fà foi t ' 
A-t-il à trembler, potir nsa^téit % . 
Le péril ?Càièenxjpii'V arrête \ . 
Il n\9 poi»i:,.d^.a9ttfe objet ^ue.moii. 

Ainjt y fage Damon , {a) te prenant pour modèle y 
.. ..\ilQUS. àimgfrons toujours ce xéky - ^ 

Qui te fit déjief'jki :morK 
Le fer Tiran\i) àe Syracuiè;,^ • . . . 
Que fa Iproffe grutndeut abuféy . 
Efi forcé ^dM»ier ton fori. >• .:' ; 

Ainji loin des Pafat's (pie le'htx^'^^lrdiwê'^ 
-TendKe-jafné^éjideiaCot^vifm: .. , ^ 

-ri fuis l'appareil emprunté ^izkw". 
D'un cœu(\fitMniB-beufemx partage :y 
Tu vas fous Phumèkk ti^it ikkfaff;^ 
Ajjûrer fnféfiçitd^. i • . . ...v. 

Tiers Mptîeùqni mtgez dam ièfeie^dts de'kces, 

Efclaves de mille caprices- f '•'• h.vAo. . ^ . 
. Vous i^iot^z.un'^m fi doOfe: v 

dmf9if'ÀUmto,^^'ç. «j^ ..•^.. • . 

ib/pènyt U 7>W,*^f. 




te taiotiHurJous fa cbàun^ierfg ^ 

CoAte e>f fa pénible carrière^ 

JJ^s ff^ffi^s ftus cbarmans q^e vottJ* 

les nobles fentimejfs iPAgtipj>z , .ffc MeçQne^ 

Qsi admira Rome SostveK^ifse f 

Avec lui Jj^nt efejevdlis i 

De la Vertu Us d«fits ^gufies ^ 

Chéris fff ^pfls fêtes plus j^ges , 
,. So^nt^ur mus des èrq^ts (ivilis. 

ta fincere amitié près des ^^ntU %uènéey 
Et par les bomskes altérée , 
jiime à flatter , jftfer^^ à ^ni^r ; 
V honneur n*efi plsis ce (fuiJa tQucbe y 
VAmi trompmsr m^o^r^^e la hf^f^y 
^fjl^Jlpsâr.^ttrprendre Qp four trahir» 

Tibère , ton S^jan prend Vintéret pour guide ! 
Cejl fr» trâttre^ c'eft un perfide 9 
Quife pare, du nom d*as^i^. 
Prince avet^gMy ton cmtt. facile 
S'ouvre i .€p Je Cqurtifinriaèdie 

Quels coups fon(réfirvez cm ,«4«'iijMn»r.dkr£upKratjb? 
Il périt, comme V.Qlicriie^ ' ■. "■ 
Par ceuXfCpCilfe croit ^^jgii/eZs.: ^ 
Quoi ! les f rinces les plus ^imaMes ^ 
De flatteurs vils &P méprifsàfks 9 

tes craignez-^Hms i MourteUf- Qm vos émms boiê* 

tainesy ... \ " 

Formidable f autant ^ûe xat^ms ^ 
DépouHkift^leur férocité ^y^' 
Fermez les yeux fur voPre^faifhi 

Réparoîtra la %(érité* >. 

Chiez IS.AAC van der^LQOT, 

Libraire dam U Spuytjlra^t X734« ^ 
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LE 

POUR ET CONTRE3 

NOMBRE. LXII. 

Philofbphandum eft.p^cis: Biun omnino haud 
■ placet 

Efttt» Neopt. op. Agtlh l, j*. ^. If. 

^Tr^f^E ne VOIS tiert for quoi on répande plus 

te^ T )^ o laces eonrule&y que fur ce qu^onap- 

ù^ i Ùi ^^^ Sublime^ fans parler de ce que 

m;%;jr^ ^^ngin & Ton iHufin Traducteur ont 

iS^£^^\^ écrit far cette matière. Si l'on en croit 

!*Auteur d'un nouveau Traite du Sùblme imprimé 

il J a quelque tems, „ le Sublime eft un Diïcours 

5> d'un tour extraordmaire , qui par les plus no- 

5^ blés Images, & par les plus nobles fentimens^ ^ 

)9 dont il fait fèntir toute la Nableflfe par ce tour 1 

j5 même d'expreflVon 5 élevé l'ame au defliis de fcs j 

„ idées ordinaires de grandeur, & y porte tout I 

ij à coup avec admiration ce qu'il y a de plus éle* 1 

5, vé dans la nature , la ravit , & lui donft'e une hatï- 

55 te idée d'elle même. „ Voilà bien de paroles 

pour défînîr le Suhfime. Ne feroit-i! p^ ^lus court j 

de dire rimplcment , que /e Suhlime èfl un Difcours ' 

^ui frappe vivement' par fa grandeur de l'idée , eu diè 1 

fentimenî efuUl exprime^ Je dis de Vidée ou duy^»- 

timenti parc-e qu'il y a un Stfblime de l'une âC d« i 

l'autre. Toute la Terre Je tut d&oant Alexandre [a) ! 

H dit QP tout fat f Mit {b): T»i *« V impie plus éh^ 

té tfue (es Cèdres du Liban '^ y ai repâjfé &^ il n' et oit I 

plus ( c ). Votlà uii Subiime d*'idée oli d'imagé. 1 

. ^f- i 

(a) Th cujus confptSfU'tnra fîiiit, ' •' j 

(^) Dixh & fatU fttTit. ' ^ • v 

( r ) yidi tn^hm 9JttiitMinlii fiftà- adtai Libant / hânfr/iH^ > 
r^c« non- tT4t. < 
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DéflfuSfeurs des Tirans , vous qui n^avez four Rois 
Que les Dieux de Numâ , vos vertus Qf* nos Loix, 

Ce commencement de la Tragédie de JSrutus par 
M. de Voltaire , me paroit un Sublime de fentiment 
& d'idée tout à la fais. Mais voici %n, Sublime de 
■pur fentiment'. 

Un fcélerat propofe à un Homme dièprobîté une 

mauvaiTe action; & pour rengager, il lui dit que 

'perfonnc ne îc fçaura. L*homme de probité lui ré- 

-pond: Je le fçaurai. Tel eft le moi, ftioiy dis- je y 

.i'ejl ajfez y de Medée , & le qu'il mourut du vieil Ha- 

ftace» De ce genre eft encore ce mot de Titas : mes 

Aviis > fai perdu la journée. 

L'Auteur du nouveau Traité trouve du Sublime 
dans la penfée de cet Amhajfadeur d'Efpagne^ qui 
pour louer Louis XIV, difoit : Afobra la corami ; La 
ppuronne eft de trop en lui. J'avoue que je ne 
trouve ici qu'une expreiïion énergique, qu'unee^- 
•pecje à' hyperbole. Ce n*eft là ï\\\XTiSuhUmt d'image y 
ni un Sublim.e de fentiment. Car qu'on ne s'y mé- 
prepne pas ; Une figt^re hardie , une belle métapho- 
re , une hyperbole^ ne forment pas le Sublime. Ce- 
jâ rend bien le ftile fuhJime*^ mais cela ne fait pas 
toujours ce qu'on appelle une penfée fuh lime. Tout 
le Poè'me du Paradis perdu eft dans le flile fublimcm 
Cène font que jîgwrw nobles &^ grandes \ Mais cha- 
que penfée priiè en particulier, n'eft pas toujours 
aflcz^grande , ni affez noble, & ne frAPpe pas al^ 
fez f ivemjcnt « pour mériter le nom de penfée fub* 
lime, quoiqu'il y çn ait b^^ucoup d<î cette efpece, 
ainii que dans V Iliade d'Homère, dans VEnéi. le de 
yir^ik, dans UJerufalem délivré^ fie Torquato Taf-^ 
fo , & dans, la Uénria4rde M, de yçJt^iren 

Q'eft vainement^ à mon gré, que TAutcur du 
nouveau Traité met de]^ différence entre /e Gr^nd^Q^ 
le Sublime. S'il ne s'agit qiiedu plus ou du moins ^ à 
labonjie heure,* Mais alors il n'apartienc^ra qu'au ca- 
price & au goût d'en f£\ire la diffcrcncet M^Sylvaisrj 

• ' • Au- 


Antieur dé ce Traité, prétend plus: Il y trouve 
non-feulement de \9i différence j mais même de Vop» 
pojttion, C'eft ce qui paroit un peu chimérique. Les 
exeitaples qu-ii crte, loin de fervir à appuier Ton 
fentiment , font voir au contraire ^ que par rap-* 
port à ]a diffère fite du Subit née Qp du Grande il ne 
s'ugit que\de remploi de ces deux mots, & que 
dans le fond c'eft la même chofe. 

Suivant W vraie définition du Sublime , il eft clair, 
que ia Brttyere sVft trompé f' lorfqu'il a prétendu, 
que tottP^>(mVitfiige tfui était parfait en fin efpece y éîoit 
jfublime, C'cft que cet Auteur en tendoit par ce ter* 
me,' ce^que^^i L^ngin^ ni Ùefp^éauXf ni les autres 
Khét«uf$ n-oot 'point entendu. 11 ne s*agit que de 
convenir de la définitioiu Si tout Ouvrage ac- 
compli e(t fublimc , alors on aura raifon de drro' 
d^ns ce f^ns., que telle Fatale, telle Eglogue , tel- 
Ije £pitre , telle Epigramme t^ fublime. 

Cen'eft', ielon moi, qu^impreprement qu'on peut 
iir&d^^DémoJihémy^'ae fesDifconrs font fablimes» 
Cependant ft la force du raii omiement , l'énergie & 
la beauté de l'expreffion fufiiAfnt pour mériter cet- 
te ^pithétC) je la leur accordé; Mais à la rigueur 
J6 crois.» f^ui oe- n'eft pas la louange propre qui 
CQnvknl^'à /:e célèbre Orateur. Je crois encore 
soains % qu'on doit confondre le Sublime avec /« * 
Faibli féâe en général. Si on vouloit s'étendre da- 
vantage fur cet article du Sublime , il feroit aifé de 
difisuter. fur dea mots: Ce qui eft, à mon gré, 
lu cKofe la plus infuipportable de la plus frivole 
du monde. . * . , > 

Il parpic depuis quelque tems h, Paris un livre 
en deux Volumes in quartùy intitulé: Hifioire des 
Conquêtes d^j P^rti/gais dant ^ef îndès , par le P, Laf^ 
jiUau^ Jéfuite, Cet Auteur, frère de l'Evêque de 
Cifieron^ eft déjà connu dans la République des Let- 
tres par un autre Ouvrage qu'il a donné au Public % 
il y s^ quçl^ues années 9 fous le titre de Mœurs des 
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^tttvages' Jbieri^ttatm^' Les matierèis tvaiiies isstik 
le nouvel ouvrage du jp. Lafflteau^ ^onTpairti^ dtf 
V Hiftaift de Pùttupêi. 

Le^yé/mtesf qui depuis un certain 'lUKnbved'an' 
néc9 9 ont publié avec iuccès pludeuiv Hitotres ( a) 
TÎenneilt de donner au Public les Rejoint /ont àfBft 
pigve.y ébauchées- fiar le célèbre Pcr% d^Oriiièns , ^ 
achevées par les P^ /.» RottUlé 6^ £»taMtyi La ré- 
putation du ^Z' d\Orkamy qui écrivoit avec beau- 
coup de foin^ eft un l^eureux préjugé enfa\nBui^ du 
Livre qui vient depâroître. L'idée qu'iMift'dss deux 
autres Atateurs neTatfDitblit point. > ' • 

, On nie fit voir ce$ jours^ paiTez uHie' Httre i*un 
anglais (fni fait Jon féjour à Hamb^ii^,^ Sti^ît -qud 
cette lettre foit réelle', ou iuppoii^e ^ eÙe fe trouva 
dans un petit Ouvrage* périodique écrit en AUe^ 
maôd 9 dont dlirant pluncurs lannéie»^! a paru 
une feuille toutes l«s<: Seroaiiieis; Il ^cn-v^xiàok- 
diaque fois à HofKètmfg > .lieu de l'impKflloii > 
dnq iirt (tx-mifle 'Kximpiaifes ^ fané conipter la 
réimpreiTion dans d'autres Villes d^Mhmagstej 
Nos Ouvrages les plU)» eftimez ^ iè^ )r«rfd6fit>il» 
<ie metne l Que^e froideur en- co^ôpEâraifon ! A 
hondrcs dix-miik Bxebipia^ris d'un hfxfi UfTvp îù 
débitent fort bi^n eir no' moins. Ici, -uA^-Livr^ 
dbnt il iè v^nd )ufqu^à 7»//A? Exemplaire t y ^if 
grand bruit. Voilà des preuveîs fenf^l^sf ^dèia «'«/^ 
féreme, 4# ;?«?^^ ^^i Natiom pomr la LUtéfatmié L^On^ 
yragf périodique doift cl^'S'afgft eft i^itltdlé : 7tf Pa*' 
triotf.y ott k ftïist. eiùunL, ^1. étoït co«lip«)fë- paflp 
une Société de gens d'efprit,, qui s'aiïefAl^i'oionf ^ 
ifou.pour s'eiftr^taoir'de'Nbtffell€»3, èu-dec^ofe^ 
ârivQ^^ 9 tùm poi&r' fe faire psst le» uns %u%- auy 
tjres dç lotira af^noible» ^ utile»^ ické«<s^ A lés'^ecym- 
■ ^1 /. • i~ ' - iBWnt* . 

'•(4) 4îmoire Romaine. l\\([o\ic du Peuùle de 'J)Uuy,\i\àcÀz^ 
de l'Bgfîfi Oalh'cttfie. Hiftouê- de Satiit T)omingue.' Htttoîrc d$ 
U dttmér* révélmitUdé Pwft,- f^ifknre dk ^mivi*^4i^ fità^. 
^^i^ie de U Chine , iou^ Ift pctdç Çcc. 
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Aimi^uer eufitite «uv Dublic. Il' AfmUe , €pm ]« 
littt^<ra cet Oii^rage étoit prinetpalemetit de cofr 
rjf^ iè& b&hixmêdh HsméMrg de }« vamt« & d« 
iKiK«v <I^ convimin^irt il peu à das N^gocianaf 
(to'tjiiHw» condUiCent t^ ou t^rd aà fokjendas t^ 
hHÂMs. ^ JÛa mukwid^ dès Caroifes ^ur routent à 
JV^Ml^9»rg; les* dépeoTes* ejecef&ved qui fèiontdnnt 
Pintéfj^iir âes «nii^ms- ; le» fc§tin^ trop fré« 
ijnens ; le déHr. immodéré' de gâgat» y- trop funefkc 
^x ^QMlimercktM ; leirgfftfids airs- der g»tçt>n«: d« 
boutique dans une Ville où le ConinFiorce* Heii| 
te p?mi0^ mng) & oà ks Marchands donnent ri^ 
dtculeilienr dalv» Ije fa(Ve Àc; Voilà (vr ^ùoi roul« 
Ht Mbitllc i«génicfti^ de cet Ouvrage^ Un Jout* 
na^ A pèif ptèfi ^mblable-) que nous svonsi ici foua 
k Ti^e do Spe^s^t0 r ^ l*invation du* Speêf-atem 
Afighit da>oëlëbm> ^mAi ^ donn& non»&atement fus 
fdttd ceii points y vnm gén -rat^minf ùvc tout ce 
ifui-ie palTe dans la -Vie, & qwf> mérite la cenfure< 
ILicn ii'«diâf>e à l'ingénieux rVutcur d>e cette feuiU 
Ui ai il h\(t gu^refe jM>ffible d^ dife mieux 1^ 
C&oÊs^- qu^il ne #a(r# Ce qu^'l y a de plus e(limd< 
ble, &^ q^tt^ tente ]M$r(bnnalitJ>é eft bannie de foa 
Ottv^rtfge, Le grand dommage que nous n>*a}onft 
tfuCTi en fî^ftnçoijs , œ qu'il écrit avec tant d'agréé 
ment «ff H&ttandoi» r 

Four féventr à la Lettre de T^glofs , je yaî< 
en mppdrter quelques traits. „ La plupart des 
9, Ncgocfanè de cette -Vflle, dit -il , qaK font ea 
^ grand nombtCf ent de l'écrit & font ratfonna^ 
9, blés. C'eft à eu% que k ViHe eft redevable da 
3^ fort état floriflant. Ce font eux qoî procurent 
yy en abondance a eette Ville tout ce que lea 
fy PtU les plua étofgnea ont d utile & d'agréa« 
,) ble. Un Poète a fart fur ce fujet de fort beaux 
y^ vers. Hiyrekx Citokm i dtt-il , croxi pffidei^ 
^ ^^m Ay Bourgogne êP i^m fa QkinK^^g^^ 
• ' '. Bb 3 ?f^ 
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)) uni infnhi d£ VignobUs 5. Us raijlm n^y mmif" 

9> y^^ H^ P^^ ^^^* ^^fi P^^ f^^^ 9 ^^ ^^ Portu- 
9a gai 4fs fmti d'Ora99g0n>f tandis que Jsi -^ot^ 
9, tugais eux-mêmes ne fo^ifint que de la fraUhettr, 
,i de iem ombfage & de leur odeur. C'efi fit^-ttom 
9, encùre que de nombreux Troupeaux paijj^i ^dan$, 
9, ks Frames BriUniftiqu^ .,<<:(ui«ief:^ d'une taèe» 
t) /''^ » débute à vous révéitt^ri^e Sucre ^ h T.a» 
9, hac'^ le Cacao j le Caffé iùf^. rfvc kre^jfeM.. que pour 
9, votre. nfage dam les Cawpagms de l'^i&eriqiie &^, 
^ de\ Aiic» ' •»' V. '. .' ' 

. ^} L^6 Êemoies , continue-i^il^TQnt tel trègobelles 
9, pour ia plupart. On nevok point )pftmi elles 
jy de ces teints jaunâtres & verdîktrcsi (x ordinai- 
}^ res s^n)^"^ughi/es y fur jtout.aux lemmc^de Lon* 
^ dres\ Ce ^u'on attribue à lair marinât joint à 
^ la fum^e du chajrbon* l^s% feqimes de c« Pais*. 
)).ci ont coutume de iê couvrir I^ :tê.(e d'iine «m- 
,9 pie cociFe de taiffetas noir 9 .{bue laquelle leurs 
>, yeux brillent 9 comme les. étoiles dans une 
^ nuit obfcure.» Une jeune fiile proprement ha- 
9, billée a coutume de les fiiivre dans les ruea de 
j, la Ville. Les femmesr mariciss, font douces 9 
s, franches & d'une humeur agréable > quand el« 
9) les fe portent b^'en. Mais quelques-unes font 
)) fujettes à une maladie facheufe) qui cgtmnen- 
jf ce par une émotion dans toi^ les membres. 
9, Leurs veines . s'çnâent ; leurs yeux s!aUûment; 
jf elles pâlifTent ; elles rougilTeni; & dans leur 
99 agitation elles paroiffent prêtes à déchirer tous 
,9 ceux qui les approchent. Une raillerie , une 
9) porcelaine caiTée 9 une abfence de leurs maris 
9, pendant la nuit j tout cela met une femme en 

9, danger de la vie On a ici de granda 

jy égards pour les Nourrices, &, on les paie bien, 
9, AulTi y a-t-il dans cette Ville toujours quatre 
9, ou cinq-mille Fontaines 9 qui fi^ns cçfie jettent 
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9) du laît ft ne.UnCcnt jamais.; Une femme 
;) eft-elle prête à s'accoucher ; Audi- tôt It Mai* 
9) trefTe d'un Bureau de lait le préfente avec dnq 
9> ou fîx verres remplis d'une liqueur y dont il y 
» a chez elle autant de fources. &c. 

L'Anglois après avoir parlé des vieux Vins du 
Rhin de cinquante & même de cent feuilles y que 
Ton confèrve à Hambourg dans des foudres énor- 
mes, fait enfui te la defcription des PoëJes en ufâ- 
ge dans cette Ville, & dans toute V Allemagne, Il 
arrive quelquefois, dit -il, qu'un Thermomètre 
fort jufle 9 placé dans des apartemens où il y a de 
tes pocles y marque chaleur exceffi^e , tandis que 
les rues font couvertes de neige & de glace: En 
forte qu'il n'y a qu'un fîmple chaflls entre l'hiver 
& l'été. 

Il me furprend que TAnglois n'ait rien dit d'un 
ttfage très particulier que les Etrangers remarquent 
à Hambourg. C'c(l qu'aux Convois funèbres, ceux 
qui portent le Corps en terre, font depuis la Mai* 
(on du défunt , jufqu'au lieu de la Sépulture une 
efpece de Danfey qui conHfte en certains pas ré- 
glez , de manière que le corps mort paroit tantôt 
d'un côté, & tantôt de l'autre de la file des per- 
fonnes qui le fuivent. Cette marche en cadence 
fait, qu'il n'y a que des Porteurs de morts à titre 
d'office qui puiiTent s'en acquitter comme il faut. 
Des perfonncs dignes de foi m'ont afluré d'avoir 
yû plufîeurs fois cette Cérémonie extraordinaire, 
& que les Porteurs , la bière fur les épaules , fai- 
foient des gambades , & s'écartoient , en avançant 
toujours , à droite & à gauche avec une agilité & 
une adreffe qui les étonnoit. Ne feroit-ce pas là 
un refte du Paganifme^ tout comme les Plenreu* 
fes^ qu'on trouve encore en divers endroits de Vltot* 
lie , fur tout dans le Roiaume de Naples'^. 


Lo- 
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' ' L O G O O R y" P * B 

.A une DemoifeÙe. 

p^s 'voukz tr9p ie!/e Mtitton ' 

Que je cpmpofe un Logogrjphe , ' * 

Sam qnot , àiies^^otts , î*07t me bijfe 
De Vôtre cœur: Teut dotric ; je vais changer de togU 

J^effre à vos yeux un mm -plein de tendréjje • 

JÇ/ dont neuf fiés font P ornement ; 

nom fort' commun à tout Amant ^ 
Qui vante /on ardeuf à ceffe ^ai le hlejje. 
Sept^fiXj trois i bmt^ Manon, c^eft un fréfent 
des cieuXj 
' Dont à mon grand regret vous ornèrent les Dieux , 
Que mahite Ô^ mainte fois je voudrois voir au Diable^ 
Don cruel qui s*oppofe aux plus tendres plaiprs , 
Qui combat nuit & jour mes amoureux déjtrsy 
Et qui vous rend plus f ère &^ toujours pfus aimable* 
Far trois, deuxj cinq^ neuf, Jix,Ji Ton en croit lafable^ 

On découvre un inceftueux; 

Mais comme file rarfonnablej 
Vous ne,vous p lai fez pas à tous ces contes bleus ^ 
De la fable à V infiant je paffe au véritable: 
Je me targuois jadis tTune noble fierté y 

Mon coeur étoit a toute épreuve ; 
Et fi Pon m^a cru pris dans les las d'une Pletevt^ 
C^efi un crime y Manon, A lézje- vérité. 
Content de mon defiin dans une Paix profonde , 
y-^argrofitois hardiment ©• la Brune &P la Blofûk J 
Mais vous feule avezffu me rendre , jeune Iris ^ 
. XJn^ deux i trois ^ quatre '^ cinq &^ fix. 

jl L J H A r.E, 
Chez ISAAC van der KLÔOT, 

^ [Librmr^ dansk Spuy-JlrQQt ^734* 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LXIII. 

Carere amantes mente f! quîs non putat j quoa 
efle potitts mentis expertes putet ? 

Menader, 

^]J|^^3J[^£ ferai part aujourd'hui à mes Lec« 
M T M teurs d'une Avanture qu'on me mande 
|D J Q. être arrivée depuis peu dans une Ville 
^^r«^^^r^ de ftandrt. Comme j'en reçois detems 
bJ^^f^i'S* gn tems de pareilles > je les commu-' 
ntqueraiy à méfnre qu'elles me tomberont entre 
les mains ) ii je trouve qu'elles plaifent. 

Un officier Fraitçois qui ëtoit venu de l^arit 
à* . . pour quelques affaires particulières fût recom- 
mandé à un u^t/OTi»/ pour y loger pendant fbnféjour. 
Celui-ci le reçût avec beaucoup d'honnêteté, & 
fit tout ce que V Officier pouyoit attendre d'un hôte , 
obligeant. Si tôt qu'il entroit) V Avocat venoit lui 
tenir contpagnie) & ne le quittoit jamais le foir^ ' 
qu'il ne l'eût conduit dans (à Chambre. VCfficier 
méritoit toutes ces civilitez. Il étoit jeune j bien- 
fait» .galant homme, raifbnnoit jufte, & diToit 
les chofes d'une manière agréable. Mais quel-' 
ques belles quatitez qu'il eût, ce n 'étoit point 
par -eftime particulière pour- lui que V Avocat lui 
rendoit tant de devoirs. Un auttv prîncipe le fai- 
fbtt agir. Il étoit naturellement jaloux, & ja- * 
loux avec tant d'excès > qu'oA ne pou voit jettet 
les yeux fur (à femme j fans lui faire croire qu on 
lut en voiiloit* Les égards d'honnêteté & de corn* 
plaifânce que VCifficser témolgnoit avoir pour fon 
^STomc IL Ce liâ^ 
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HStiffi^ bleflerent rifl^agifiatîon de V Avocat. Il 
crût) qu'il çn étoit devenu amoureux, & c'étoît 
^ poQrneJn^ tu| tarif en tucupe occ^oq é*ei| 
dbnter à û* femme , qu^l ne le perdoh jamah de 
vûë, tant qu*il étoit à la maifon. UOff.cier fort 
éloigné âei ff^ntifuena' dont on le ibupçonnoit , 
ne fe faifoit point de peine d'avoir toujours VAwh 
f^ ei\ fête* U lui tf Qvvmt de l^prît > & nouant 
rien de particuliei^ à dire ^ 1* femme > il ne e'em" 
barafToit point du foin extraordinaire que le Mari 
prenoit de la garder. 

Cçtte (brfe d'indiSerenee powiF elle ne réme- 
dîoit point à la dé^atoce de V Avocat* Il cfoioif 
lire dana lea ycms ^ r<#p»fr, ra«i»ur q^e lui 
avoir dominé fa fç9)|nie> ft il s'était iBÀme apperçu 
avec beaucoup djs chagni»} qa'il avoit quelquefois 
foifpiré en, la s^arda^t. Cela aebeiva de cçnfîvmetf 
{i& foup^ons. Cependant d^M le fond les foupir» 
^ VOjfidfir ne. p^oveqoîenl ^ws dW ibuveair 
ap^useuxy. cauTé pav qjiielqiii^ rapport qu'&voit la> 
femme de PAvqçat avec «od foit beUe^ porlbnne à 
Paris y qu'il ainppit pafllonnéfl»e<it* Ce n'eft poe 
qu'il y evt entc^ eUeSiaMCUne reilEhoblance de traits. 
Mais çlLss étoient dç k môme taille., avoicnt Tu- 
89 & Tautre les eheveJiîic blottd^; Et ce <p» frap- 
pgit davantage V Officier % c'eft que. la Perfonne* 
dçnk il étoi; ai9punQui(v}: ne poctoil; prefquje ja- 
mais que du bleU). & 1^ fvnfn^ d!a L'Avocat\yiinl\ 
tojifi Içs jouos uQ:<Jiîsha|>ille de la. même coukur. / 

JLes, chpfès otoi^nt, en-. cet état>. losiqfieL la jalou* 
fie du Mari écUt^ p^r i¥ie> oQcafion également ex« 
trâocdinaife i)p ii9pr4vô^'f ,JuOj^er revint un 
fojc tofit^ rêveur* • Il AVPiil. perdu- fen^ arguent au 
jeu, & ne trouvant pa^ à i{i»poft de le dire zVjê^ 
voç^ty qui lui, demanda ki qaufe de Ton chagnn^ 
il fuppofa quelque l^geri^ il>d»fpofitiDn pouv avoir 
Is .prétexte 4c \% t^jQ^» ImAv^oI i^ C(Hlduifi^ à 

. . là 
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(k CkBÉAtt^t i fi» ordinaire ç Et «fih de lui hî" 
ro croire que les foins qu'il lai rendoit) n'étoient 
qu'une marque de rcâime particulière qu'il avbit 
l^our lui 9 il voulût aller s'infbiiner dès le matin ^ 
comment il avoit pafie la nuit. Il cntvrit la porte 
uns réveiller ) &s'ëiant douc^asent approché 9 il 
apperçut une boette à portrait y que V^gicin avQÎt 
laiÏÏee fur un fauteuil près de Ton lit* C'étoit le 
Fortrait d$ fa Maîtnfjfk , qu'il avoit regardé la veil- 
le 9 apparemment poiir fe conibler de la perte de 
fon argent. U Avocat ne pût réiifter à là tentation 
de prendre la boette; Mais il ne l'eût pas plutôt 
ouverte , qu'il fit un grand cri , qui éveilla l'O^ 
ci€r. Celui-ci fût fdrpria de voir le Portrait de 
h, Belle entre les mains de Vàuocat 9 et il le ftt 
enedfe plu s 9 quand voulant le retirer) il lui eft« 
lendit direj qu'il auroit plutôt fa vie. Ji fauta 
du Lit en paiGint ià Robe de dkambre, & s'a- 
vanca vers YAwcaty qui s'étdit iàtii de deux VK» 
tokta qu'il avoit trouvez fur la table. UOjgUhr 
. s'eft mit peu en peine > parceiqu'il en avoit 6td 
l'amorce) crainte que leé enhito de la maifon 
n'f Cditehaffent en badinant. U fe contenta donc 
detoiirirà fon épéc) & d'en donner qudqiM^ 
coups do ponuBesn à VAoocaty qui Hbchoit fiiutili- 
meitt le dédin des piftolets. VAwcat voiant qu^il 
ne pottvoit tîxer) &. recevant toujours quelque 
coup 9 parcequ'il réfttfoit de rendre le Portrait 9 fb 
4Bit a> crier an fhjours dé toute fa forée. ' 

\3n Màgifimt qui palfok dans la rUe s'arrêta 4 
«fcs crie ) & anint pris du mondé atec lui) moniia 
Jl U ChMàre de Yoficif. lï ftt farpris de vdr 
.<«h»-ct en Robe de ckfflbré tenir d'une maiti 
iïAnoca^ pat le cdSet^ di^ fon épée no'é de l'autre. 
11 s'avança jpottr tmpécliér toute «Iteridttre vtoleii- 
K»f: 6a lit entsndre ài VqffiMr en termea graves » 
^'otântr .Ofltciet 4t Jnftice 9 il lui oommandolt 

(#c % ^ ' 4h 
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ie ceflêr iès emportemens contre fon H6te« L'O/^ 
fcier s'arrêta en eflFet, pour expofer au Magiftrat 
la caufe de leur démêlé y maïs à l'endroit du Por- 
trait) VAwfcat l'interrompit brufquement, pour 
dire qu*il avoit raifbn de ne pas vouloir le ren« 
dre, puifque c'étoit celui de fa femme. Le Ma^ 
giftrat qui la connoifToit , en voulût juger par fès 
yeux , & après avoir attentivement régardé le 
Portrait en queftion, il décida en faveur de YOf- 
fcier , qui traitoit fon Hôte d'extravagant. U Avocat 
au défelpoir de ce que le Magiftrat fe déclaroit 
contre lui, demanda tout en colère > s'il étoit 
aveugle , & s'il ne pouvoir ne pas réconnoitre (a 
femme à Tes cheveux blonds , & à fon déshabillé 
bleu ? On eût beau lui dire 9 que le vifage de fa fem- 
me n'avoit aucun rapport aux traits exprimez dans le 
. Portrait , qui ne lui reifembloit que par la couleur 
des cheveux & de l'habillement. 11 perfifta à vou- 
. loir que ce fût le Portrait de fa femme, & qu'el- 
- le étoit d'intelligence avec l'Ojirr'fr. La contefta- 
tion s'échaufia. Les deux prétendus Rivaux (è 
• dirent des chofès facheufes. V Avocat qui n'étoit 
plus maître de fa raifon , donna un démenti Wof- 
'ficitr^ qui Je paia d'un fouffiet; l'^t^oc^it répliqua 
.par une gotumade» & le combat récommença tout 
de nouveau. Le Magiftrat eût fa part des coups 

3ui fe donnèrent, parce qu'il s'étoit mis entre 
eux pour les féparer. 

Une fcrvante de la Maifon accourue à ce nou- 
veau brUit , fût vitement avertir fa Maîtreffty que Vof- 
jicier aiTafflnoit fon Mari* Elle fê jetta hors du 
lit toute efFraiée.ft encore à moitié endormie > & 
fans ie donner le tems de s'habiller > elle courût 
.à demi-nuë à la Chambre. de VOfficier^ L'Acacueil 
jfût peu gracieux pour elle. Le Marij^i ne^ijparok 
ji qui «'eaprendre, la régada de quelques fottfflets^ 
dont ]e j^^iftrat empêcha la. fuite. Cea mder'c^» 
^fTc» la firent tomber évanouie* Tsm^ 
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Tanclis que le charitable Magifirat & le Càitatief 
^toietit occupez à la faire revenir y le Mari envoia 
chercher le Père & la Mère de fa femme. Ils vin- 
rent fur le chUmp, & furent bien furpris quand 
pour tout compliment V Avocat leur dit, qu'ils n'a- 
voient qu'à réprendre leur fille , s'ils ne vouloient 
qu'il la mît dans un Couvent. Ils ne fçavoient que 
penfer, de trouver leur iillé avec une feule Jupe 
dans la chambre d'un homme qui avoit encore 
fon bonnet de nuit, & en préfenced'un Magribrat 
de la Ville. Le Mari leur £t dès plaintes améres db 
l'infidélité de fa femme , fîniiTant par le Portrait 
qu'elle devoir avoir donné à Vcfficier. La Befle qui 
étoit un peu rémife de fon évanoUifFement demar- 
da raifon de hi Calomnie. Il fût queflion de vo't 
le Portrait. Le Père 6c la Mère de la femme y «ni 
avoient eu la patience de laiâèr dire à leur gendre 
les chofès les plus cruelles contre leur fille, ne pu- 
rent la voir condamner fur un foupçon qui avoit 
fi peu d'apparence de vérité , fans entrer dans un 
reiTentiment'proporrionné à TalFront qu'on leur ^i- 
foit. I^a Mefe toute fîirieufè fe Jetta fur VAwnat ^ 
& tandis qu'elle le tiroit d'une main par les ehe« 
veux & l'égratignoit de l'atitre , le Père lui faifbit 
fentir qu'on ne l'ofFenfoit pa» impunément. 

La femme interdite de voir aux mains les troâ 
perfonncs à qui elle de voit le plus, crioit aii fé- 
cours fans prendre parti. Des Voiiins accourus fi- 
rent cefTef le combat. On voulût éclaircir le fait. 
Les cîrcotiftances qui avoient donné lieu au fbup- 
çon furent trouvées ridicules > & tout le monde 
h\zvMi'VAvoùaty 

' Il prétendit pourtant avoir raifdn contre tout le 
inonde, & -^voia^hefcher un /^mew.^ Peif9tt$-àt 
la Ville ,. ccrmme ^ge compétent fur cette-matith 
re. Lis Mart'iàit Imî même .le Portrait entre fei 
maitiS; ft')e«ptta'ds dir»- ouvertement à hqudle 
t Ce j * • • d* 


• éù tOQtft ki ftttiafeft préièMci il r^«abloit. L^ 

Pe$9Kêr€ k» regarda tai|te»> examinf M Portrait» & 

dit qu'il Ht râeoibloit à aucune. lJA%iO€aà outré 4e 

fCQlere liû 4it, a'il pouvoit nierj <}ifte te Portait 

.0e fût celui d& fa fonme, q«'il lui nacmtrft a« dotgir. 

Jua réponiè négative du FêintH fut paiee par quel* 

•^«les pMiffl<t8« On f^ât là-de&a VjifUHai eofonie 

liB furieux 9 xxxm il ne ceâa de voaiir. des injures 

ffiontre tous les Aâîftatis* U pretendiifi <|Me Je Ptin- 

tre étoit de riatrigue , & que c'etoit Itô %tti a?oît 

^it te Portrait, aiant été corrompu^ par VOjficUt. 

•Le Peintre defluan^ féparali^ii d']|oii(iettr , & tous 

|>riereiit le Magifirat de vouloif s'emi^er à aâbii- 

jùS' la 4pier^e« 

VA%foeat q^ oomiiiQliçoît à U fin à réconnoît^ 
i|tt'il pottvoit avoir tort , fût condamné ^ii]»e$olbflp|e 
^^ai^Sent pour- faire laÂfe le Pei^reu Four réparer 
4uffi la véfHtét^ian.^elafêmmi ^cmèt entendre nU- 
ion au Mmiy & QUilui réoMHitipa que' la con^cir* 
juité'de rbaWleiyiépt étoit uil pur e&£ dit hs«arâ- 
Maîs ce qui acheva de U GOB^aiaete , oe fut qu'on 
tteuira à| k fin qi«ô k .Portrait en qiwflioU éccit 
fiatt â y ovoit d^a pltti d'un aii, & que YùffUimr 
ft^^ott diaBa la Vi)k qiu0 deptfîa disiî jouvs» JL'o^ 
fiiâtre jaloux fe veoidit à tetfee dernière faifon y 9^ 
ébi k peribumig» ^ Ge^^ Dandite^ PeWSuadé > qu'il 
4MQit QfUtagé Â femme > & craiguant qu'eUe ne 
Iftt d'kuflMur àr^'eif Tecigery parce quet k reSèati- 
Itti^^ de FQ^Vpourroit lui eé foumè Pox^afio», 
jji denMnda. pous k repos du siénage iS^t^V offioiet 
dék0fàl« Celifi-ci y ofli^entit d'abord ^ vem^ daoa 
le tems qu'il Talloit exécuter, il ré^rd^ Lettrée 
de i>4r*f afree a^i^j qMe k (ruçQpe. alkû.itre de- 
clA|é«i9eeiiJM«^ientaj& quM èsvcritiiiiitlec au plue 
vite kJF/4«dpi#.p94Ki^ tendre k iôo.Aeg|uae«t. H 
partjUjk n)è0io ji^uri,'ft laiâa ife Mari fis. k fem* 
«» en pkif»e Ub^i. d'afi&l«r^cMunï ik Bâi«it s 
J^c tranquillité, £ ; PiAiN- 
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addreilees à fbn AmanU 


Si VOUS ne tm U confirmez^ 
La latigmefi ^Iqm ebêfê j ë^ ét/im tiT ut ign ag^ 

Le àktnm ^ dÊttxà fm /'m ftW ; 

Mais cnàBEi>90$tâ mm four étm tmÊtem^ 

Il vë faiHe mm éopoatagtf 
Ce n^ejl pa§ timt de dire y Hfatst éêee empfwgfj 
A convaincre ktgjsm de ce firW itste ffe ÊMf e ^ 

ES fHoM he Uuepte a eeamnemcé^ 

Cefi an cœne afake le refe* 
Il eft cent petits ftinffn'nes efpa^t imefiatfim 
'Trouva à fg/fre valoir qnand Vamonr ejt extrême'^ 

Et c^ef Jouvenl en Je iaifanty 

Qtion dit pins fortement tuien aime^ 
J)es regards tnfiâmezyunfeuMre flattenry 

Font aux Amans entendre des merveilles i 

Et f aime mieux ce qni fe dU an ceenrp 

Que ce qu'on dit pour les oreilles. 
Tout doit tendre à donner des preuves de fa foi^ 

Le re^Oy pures bagatelles» 
LorJ^ue vous me voiezy le grand rago&t four moi y 

Que vous me contiez des nouvelles l 
Dites-moi mille fois y que charmé de me voir , 
Vous ne trouvez, que moi d^ aimable fur la terre • 
ji quoi bon me parler des Cours y Qf de la Guerre y 

Quand f ai de vous autre chofe àfçavoir\ 
Quon ait fait • qifelqsfo e^^loit d'unfi importance 
extrénùy 

Tout autre^peut me Vexpliquer: 
Jifaisenà autre qese^vôus y et moimfk^tme choqwery 

Ne peut me dire y je vous aime, 
Cefi pur ^Jtr> epto ois mots fittf'fem^- fm^ pleins 
d^appas* Ce" 


f 
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Cêpofdafft que fasU-il que de vûur ;> foupfonne ? 

Si je vous tends ta main vous ne la haifez pas^ 
f Quoique VOUS ne foitz. obfervé de perfonne, 

I 11 fetnble que toujours timide Q^ circon/peB , 

I Vous étant dit Amant y vous n^ojtez le parottre^ 

n Et que chez vous P Amour 9 qui par tout fait le 
f Maître y 

\ Soit tnehainépar le reJpéSt. 

Non , non , vous n'aimez point ^f en ai la certitude \ 

7* ai voulu mefiatter en vain jufqu*à ee jour^ 
\ Vaveu que je reçus d*abord de votre amour y 

I Fût une douceur d^hahitude. 

I Céfi fans. vous laijfer enfldmer ^ 

\ Que vêire çIkut ^ quand il vous platt ^ foupire ; 

[ Et vous ne fçavez pas aimer , 

' f^ous fçavez feulement le dire. 

\ M. G. 

Voici rexplfçation du dernier Logogryphe-, 
D'où vient j Tirds, tant de de'iicatejjè ^ 
Dès que l'on peut s^ expliquer mieux Z 
Dans une Enigme avec adrejjhy 
Pourquoi vouloir cacher aux yeux > 
Que vous m^ aimez ^tf^TENDKESSE? 

Maî^on de. • • • ; 


J L A HATE, 

Chez ISAAC van der KLOOT, 

Libraire dans k Spuy-^flraaù 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE. LXÏV. 

Contenfus pa'ucis léâdribus. 
' Horat% Serm» 

:N^uge ordinairement du ];iiénte d'u[il 
i. Livre par l'empreifementde ceux «^ 
le lifent. Cependant un Ouyrage W 
des matières > qui fotit^à la portée oo 
peu de perfbnnes, peut être excellent > 
Jàns être beaucoup lu. Tels font les Ouvrages rem- 
.plis d*uhe profonde érudition, pu, qui traitent. d^ 
plus hautes Sciences. Ces fortes <Je I^ivres ne font 
pas àinçurd'hui la fortune des Libraires. 

Il eu 4^autres Livres ehimables^i qpe tout Iç motx- 
de peut lire, & que néanmoins peu de perfoni^çn 
lifent , parce qu'il faut autant d attention <}ue de 
goût & de difcerneihent , poujr.y pretidreqi^elque 
plaifîr. Je piiis inêttre dans ce rang \esP0eff9es Du 
daEtiqttes* Je fuis perfuadé que le meilleur Poê'me 
en "François fur \^ Agriculture y fur lés G&^w, fur 
les PàrcelàBeSy feroit peu lu; parce qu'il fau droit 
ohe graiidè s^tt^ntiOn de là part des Lédbeurs y pour 
pouvoir devenir feniîbles aux beaiitez de ces fortetj 
de Poèmes y dont le mérite effentiejconfijieroit damjes . 
défiripiions» D'^illeiiis les Poèmes DidaBiques font 
peu întëreiTans. , 

Je pçrterois ce jugement des ^deux Poèmes de la 
Mufique & de la Cbajè, qui viennent ^e paroitre, 
é TAûteur n'y avoit pas emploie beaiicoup d'^rt 
pour en bannir la fechereiTe, & pour rendre !les 
matières agréables & amgfantes , par des £cbions iri' 
génieufes. Ce quj 7 plait furtout cH une grande clar- 
té dans le détail des cbofes. Ceu^ qui içavent la A/fi' 
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^ttlté furmontee heureufement eft pour Vefprît 
^ne fource de plaifîr, le Poëine dont il s'agit, in- 
dépendamment de fes 'autres agrémens, doit plai- 

' re par ce féal endroit. 

Le PottM fut la Mupimt j intitulé Apollon y eft 
divifë en quatre Chants, il s'agit dans le premier de 
Information de la voix y dé la manière dont elle eji 
refue dans Vortilk , & des principaux élémens de la 
Mufttfuey enfèignée par Apollon fous la figure du 
Berger d^Admétèj aux Bergers des bords de VAm^ 

fbrife. Ce premier Chant j qui eft peut-être le moins 

' agréable > eft celui qui* a dû coûter le plus à TAu- 
teur. 

Dans le fécond Chant, Minerve paroît jaloufe de 
voir qu'Apollon ait ufurpé fur elle la gloire d'in- 
ilruire les homtnes. Pourrarpafrer^^(7//oxr, qui ne 
leur a appris qu'à chanter , elle veut leur apprendre 

^ faire chanter des Etres inanîmez: Auifitôt elle 
prend un Rofeau, dont elle tire des fons mélodieux ; 
mais par malheur aiant apperçu dans une Fontai- 
ne 9 qui étoit vis-à-vis d'elle , la grimace que cet 
exercice lui faifoit ftiîre > 

Elle en rougit dé honte y &P quittant le rivage y 
Abandonne aux Mortels le fruit defon Ouvrage» 

Tan apperçoit4'Inftrument formé par Minerve'^ 
qui eft une vraie Flûte à hec 

Le canal y qui U perce , également concave , 

Sous Pempire des mains y tient le Son efclave ; 

Sa tête s^ exténue^ en courbe fnijfant ^ 

Vautre bout évafe s'ouvre en s*arrondiJf4nt, 

Sept trous, dans un long ordre arrangez par mefure y 

Divifent de te Corps V harmonique figure : 

Le premier plus otirjert , des autres détacln. 

Rend tout l'air qu'il reçoit , Qp n'eji jamais bouché* 

A ce tendre Rofeau le Dieu de TArcadie - 

Applique tout d'un coup une levre hardie \ 

' ; Déjà fes doigts légers , 

Qu levez, i eubaijfez,, forment des fons divers^ 


( 2IÎ ) . 
Mi VécheJk à hijtr il fonde VéUnduk'^ 
Dam h cahos det fonyvaimmtnt confofnduty 8cc. 

.' Comme Mimrvi.ivçÀt paru jaloufe dé la gloire 
è^ Apollon y Apollon eft ici jaloux à fon tour de cel- 
Je du DUu des Forêts, Auflîtot l'émulation le porte 
à inventer la Lyrç ou le Violon, 

Deux Tables de ce hois qu^a refondu fa main , 

Répondent l^une à l'autre j & leur niéjure égale 

A la VÛè' offriroit l image d'une ovale y • 

Si le trait tranfjerfal de de4tx Ceintres rentrans , 

De fon jufle milieu ne récourioit les fiancs. 

Un fupport à rentour règne , & fuit leur figure , 

• Les lie étroitement d* une forte fouduye ^ 

FA de trois corps diftinHt ne forme plus cju^un corps: 

Par un double fentiér Vair s'échappe au dehors 

Sur la fuperficie il fe fait une route y 
. kt chac^ue Table expris en arcade fe. voûte , 
. Tour lui fervir d'Hofpice y & du fonore accent y 

Etablir dans fon fein le principe naijfant. 

Quatre nerfs y que Latone elle-même aftlezj 
2négaux en groffeuTy par degré rédoublez, y 
Se roulent fur leurs clefs , dociles à s^ étendre , 
- Et promis à fi prêter au fon quUfs doivent rendre* 

U Amour furvient, & charmé des fons qu^Apol» 
ion tire de ce nouvel Indrument, il le prie de lui 
.apprendre à en jolier comme lui. Apollon le lui 
jèfurc y êc lui témoigne du mépris. 

Za Lyre répond-il y n*eji point faite ^ ^*tifage 
jD^utt Dieu qui des Humains énerve le courage ; 
Elle ne doitfervir qu'a chanter les Héros 
Vainqueurs de la molejfe y ennemis 4^ repos y 
^ Dont les noms font gravez au Tempk de Mémoire i 
Ou qu^ à chanter des Dieux les bienfaits &P la gloire^ 

• Il dit ; V Amour fe tatty &f fe rend attentif-^ 
Mais ifefi pour fa venger. Avec un œil furtif 
Il ob/erve les tons y la fuite des cadences y 
l^s modes trOnJ^fez^ les fauffes dijfonancesx 
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MyfiiHS jufyu\aIors des Mç^rtels igKorft\ 
Ses ferpdes aejfçins ne fonifqint p^^trezi* 

Dans le trpifiéme Chant ^VAoMir \Àçn inftfuît 
va trouver Pan. Il lui fait part du'^^fire CromatU 
que qu'il a inyénté, & lui dit : 

Les fias d'un pas' égal ne doivent point marcher j 
ITrop â^nnifirnHté cejje enfin de toucher. 
Le /entier ré battu de F échelle ordinaire 
Ne fçaUroit inj^irer qu'un ftile plagiaire , 
Oie s*épuifent le goit i lefentimentj & VArt, 

JJ Amour invente encore ]q genr$ Mnbarmoni^ue ^ 
qui confifie en tons tranfpofez) £ç que les Anciens 
appelloient le' Mode Lydien. 

&efi ainfi cfue V Amour au fein de la Lydie , 
Porte dans tous les cœurs le trouble &» Vincendit, 
Tout aime j tout/oupire, en tout âge ^ en tout temr. 
Les jeunes Ctturs plutôt entrent dans leur printems^ 
Et l'on, voit y dans les jours dêjajaifon glacée-^ 
• Soui les rides renaître une flamme infenfée.- 
Spairtc ( a ) feule fidèle à Jet aufléres Lorx, 
Du dangereux Amour écoute .mùém la voix. 

Pour remediçr à^ce dangereux abi^ de la Mu(!- 
qiie, Paitas'y de concert avec Apollon -^ invente la 
Trompette, Ltfs "Mortels, chafmez de cet Inïlru- 
ment guerrier, afbândorinent la moleffe, 5cnç fe{^ 
plrent pîus que ItfS'traVaux de Mars, Lès trois .fil- 
les d*Archeloiis ( les Syrenes ) font les ïeules qiiî 
ofent encore vanter 'îes amoureux -Concerts, ' 

L^s le oùjti'téfne Ch'afffy les Syrtnés font pu- 
nies par Minerve j & changées en Mbnftresl A^èl- 
Ion a pftié de îëei5*fbrt , & leur Tcitad -la voix ,- mâa 
voici ce qu'il fcUf préfcrit: 

. Chantez du chape Yïxsnenjes^ doj^feurs lé^'t/mej^^ 
Ne rendez, fàjntvos Chants com^/i^esdèyfçs^^cr(^i : 

(4) tes. £W</ri||B»f<M avoient baool^de lot R^pabli^ue^e 
^^ùd$ CTomaii-^tte]\onu^ ii^mM àc eff^minf* 


Il . n'y, préfe^t^ potfit, de feux inciftyenK:, 
FHiez,avif bêrrfiur,^ fouf d'f'mlécentesrifmSf 
B'^nampur effrepé, hs hoptimfif masçimes^ 

Apollon leur promet des divertiflemens, deTîa^ 
mention & de H compofîtîon de Ciné. 
.... Sm Pémail de la "^Plaine liquide y 
S'e'leveHout à coup un fpe^cle fplendide. 
Ici cftla défcription d'un véritable Opéra-. Ouver- 
ture i Prologue j Décorations, Machines, Syîn«\ 
phonies, Chœurs, Récitatifs, Duo , DivertifTe- 
mens. Le Poète femWe en cet endrpit , av oir 
voulu peindre les fameufes Danfeufès d!aujourd'Kui.' 

Vous voieZf utie Nymphç unir à la jufieïïè 
De /es piJls méfurez la grâce ,Qp la Jineffe; 
Une autre avec vigueur i^ élever dans les airs,^ 
Pour y faire briller des battemeni divers : 
De leurs bras balancez, la conten^ficg adiive 
Donner à la cadence une exprejjhn vive* 
On croiroit dans leurs pas ajfujettis au chant 
Lire tout, ce qu'exprime un langage, charmante . 

Nous. piir\er5in$ daçs la ^\x\XQ,,,i9k V^pitrê^ fm fa^ 
Mu]tque\ & dïi Poème delà ChaJJe^' ..- 

On n'attribue que tro|) fpuvent^ des Ouvrages 
anonymes à ceux qui n'en font point les yr^is Au- 
teurs. Si une perfonne a écrit dans ^ un certain 
genre, & qu'un nouvel Oiiyr^^ dgns ce genre, 
fans nom d'Auteur, fafle quelque bruit dans le 
monde, on nç manque point de le lui imp^ter• 
En cela , le Pyl^lip Te trQmpe fouye^t. G'eû bien 
pis, fi ç'eft .1© .d/^-yr^e critiquât:;, malheur à deux 
qui ont fait desLivre.s de cette efpece/ Bayle in- 
féra en i<58f. dans {2^- République dés Lettres', une 
Cri tt que de la Tradutléon Francâlfe de Pfiifioirti du 
Concile de Trente de Fra-Paofo ,' cornpofec par. A^eloi 
de la //o«^^(r. Lè^lTraducte^i^ nç pût.fouifrir 4a li- 
berté qu'on s'étoit aopnée de. relever fes. bévues. 
U s'en prit à V/ibbé de^SadmP'Réaif qu'il- àccufa 
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i'ètTt lUtltvut de la Critique, êC^^ acetbh d'In- 
jures, quoiqu'il n'y eût aucune part» Après toQt, 
il eft pardonnable de donner carrière à fcs foup- 
(ons 9 fur^tout quand la chofe nousSntereffe ; mais 
je -ne crois pas qu'il foir fenfé ni permis de former 
far cela unjugenieiit certain, &de s'abandojcmeiy 
tellement à Tes conje£bures, qu'on les prenne pour 
des preuves folides ; & fur tout qu*on s'en irrite 
jufqu'à devenir l*ennemi mortel d'un homme, qui y 
quand même il feroit coupable, comme on fe le 
égure, mériteroit quelquefois plutôt des rcpaer- 
çimens que des injures. Le relTentiment , fi ordi- 
naire aux Auteurs cenfurez avec le plus de mode- 
ration > fait bien, voir, qu'on n*efi prefque jamais 
Auteur fans un grand fond d'orgueil -^ de vanité QP 
d amour propte, D*un autre côté, les Critiques ne 
tnanprènt aujjï que trop frequemmsnt de politejjê Qp 
d'égards^ & il arrive quelquefois que leur cenfure 
cft didée par la haine & le reflentimcnt ; Con- 
duite indigne , & audl condamnable que feroit 
celle d'un Magidrat , qui fuivroit fes pafTiojis 
dans^iès Jugemens. Car un Critique eji un Juge y 
8^ k Fmhiic extge de lui une équité' 6c une intégrité 
farfaite. 

Imitation 

] d£ la XXI K* Od^ d*H^ace Uvr. IIU 

Tyrrliena regum &c« 

Kéjetton de T(^ cpftn hênvrt , 
Cht\ met fe vous réferve un muid tout plein enctrt 
i Tytm vin dont ta douceur peut répondre à vos vaenx g 
€tj* me fuit pêurom^ Mécène , entre autra cfjofhs , 
"De pMifums ex fuit» tf d« Refit» 
^M je défiine 4 vot tbeveux, 

tfate^f^'Vout ffitre imom convive : 
^^ vfitre caur du moins Pour fueijue tetms Je prive 
Des tran/ports ravijjans dont il fe fent pre^é 
^ taffeùt de Tibur , des Campagnes ittiaïe , 
Et au mont où fonda Tiifcule , ^ 

'^ U ^It drViyf^ & de ckik. 
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^Slmttez ^Jfêm ftmpUf wn atttnU 
Dês réfoj fi^rfim U Pomft déf»utimtit 
S^ittel^ ce haM PaUis fkferbemtnt cênjtrmt « 
Et de Vheureuje Rome , ebjet de vu t*iuLivffes , 

Cejfex^ à'Mdmirer les richejfes , 

V éclat, la fumée ^ & le hrtut. 

* Le changement d^'air & de table» 
A l'hemme le pins riche efi fenvent agréables 
Souvent le têit du pauvre a des charmes peur bU f 
Souvent la propreté d^une humble nêurriture^ 
Sans pourpre , tapis , ni dorure , 
*Defon front a cha/é l'ennui, 

*DéjaJe tems , à qui tout code , 
Tait fir notre horion du père àî fmàsonatàt 
Méparoitre les feux depuis lon%-tems cathe^ 
"Déjà de Procyon en relent l'snciémence^ 

Et tâpre Lion récommence 

%A brûler nos • champs defiêche^ 

Les Bergers , les troupeaux débiles 
Contre Vardeur du jour vont chercher peur a^ile 
Les buijfohs de Sylvain , tombrage & les rui^eaux» 
Tout languit accablé d'une chaleur extrême » 

Le vent ne rafraîchit pas même 

Les lieux Us plus veijms des eaux, 

Cepertdant votre orne inquiète 
S* abandonne aux Joucis f dans Cembaras fi Jette , 
Toujours craignant pour Rome , & veillant À fin bien j 
Yous rédoute^toujours , guidé pas votre Ule ^ 

Ce qtu poumient tramer contre elle , 

Badces , le Scycbe & /'Indien. 

Le prudent Arbitre du monde 
*^ous tache V avenir dans une nuit profonde , 
Et rit de nos fraieurs qui vont j»fji*à f excès ^ 
Il fu^t ae régler les affaires pré fentes ; 

Gruce à vos démarches 'prudentes , 
■ Tem liur ajjurê un bon fuccès, 

. • « * 

Tout le rejle a la rejfemblance 
1>'un fleuve , qui tantôt s* écoule avec ftknce ^ 
Et tantôt furieux dans fon déberdemant , . 
Entraine, arbres , maifons ^ rochers, troupeaux , racines j 
Des monts & des farits voifnes 

. Excite te mupjfement, " '. \ 

V inquiétude & les allarmes 

JDt Ja vii^ aux mertcU enlçvenp feus Ut charimt^ • 

^ HaiH 
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tteursux tentfêtt tâm ^mUttts tFihïyi^t vaincu! 
£t qui umjtmt exttm éTiau ctaêmtvjreau ^ 

^ la /m &9 chaefme jmimit , 

Taa ènt: Mkfmadthià fâi viau 

^M du ntiége U flu» fimbre , 
J>émain U Rù des Dieux fur tnut r^anie têmbre p 
^Ulf.rfe du Soleil triompher U clMé. 
IHs accident paffH^ JlipSKC n'tjf ftm mskre^ 

£t ce ^*um feis ik fit être ^ 

Jie fcut^jdut n'évûr féu été. 

La fêftmu étpeugle & cméltc 
Prend un pléùfir mali» À neu» être infideUe , 
Aime i féùre faffh fis dent de mtân en main i 
Mt tant et tnnemie tr tant et hitnfctttrif , 

SeUn tes Mx de fin caprice 

Chanve du fier £U ' ' 


Tant moelle efi ferme , je la leOe • 
mMait des ^u'en t*envoUmt ta ferfidê mejeiie, 
7^ lui rent vebntiert ce ^*e(ie m*af*èté, 
*Dti traits du defefpeir ma vertu me deUvn, 

Etjemê tiens centem de vivre 
'Dans «M hemmête psuvreté. 

Sur le fttn de tende eu celére 
On ne me verra point fuppUant , merténtàre , 
Traita avec le Ciel par mille vœux firmex^ , 
pour empieher ipte Ver dent rHa hâryie efi çbat^ifn 

'ïl^asOe de VineenSlante Egée 

Enrichir letfioît affame^. 

Lihre d'une telle manie , 
%A l'aide d'un ef<fui f f aurai fain de ma vie. 
Ma plus grande richejfi & mon plus cher tréfir z 
£t bernant met fiuhaitt à ^a^er le riva^ , 

J'ûhithdrai ce deux avantage 

£t de Folliix & de Calloi. 

F. M. F. 

A L A HAYE, 

Chez ISAAC van der KLOÔT, 
Libraire dans U Spuy-Jlraat l734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LXV. 

Vivitur ingenio : caetera mortfs erunt. 

Ovidius. 

JL m'cftfomW entre les mains ces joufS'<* 
ci Wï Difcoùrs Latin imprimé il y a un 
peu plus d'un anàle/Wf, & intituler 

tio. L'Auteur eft M. Burman^ d-dê" 
VantReBeufde P Académie de Leide^ que Tes dodes 
Commentaires fur pîufieurs anciens Auteurs ont 
mis fur le pied é^ttn des flus grands Littérateurs qui 
ait paru: genre de mérite peu commun dans ce 
fiécie-ci , & furtout en France , où il n'y a qu'un 
petit nombre de perfonnes, qui fe mettent en 
peine d'éclaircîr dans les endroits obfcurs les Au- 
teurs de Tantiquité. Il faut néanmoins convenir 
qu'il eft bon que ce genre d'étude ne foit pas en- 
tièrement négligé , & qu'on doit beaucoup à ceux 
^ui veulent bien s'y confacrer. 

Quoi qu'il en foit , M, Burman prétend , que les 
Théologiens & les Phiiofophes ont de tout tems été 
ennemis des belles Lettres-^ les Poètes furent d'abord 
dans la Grèce les Jeu!s Phihfophes ,• mais comme ils 
abufcrent de leurs talens, & qu'ils négligèrent l'in- 
ftruftion des Peuples , il s'éleva des hommes quf 
s'aviferent dé débiter de la morale en profe. Ils 
prirent le nom de Sages ^ ou de Phiiofophes^ & 
pcrfécuterent les Poètes y comme inventeurs de fa-- 
hles ahfurdes. Depuis l'établiflement de la JUligion 
Chrétienne :^ les Pùëtes & toute fdrte de beaux Ef 
prits fe virent en bute à la haine & au mépris des 
Phiiofophes ^ itB Théologiens^ furtout des Scolafii- 
quesy dont la barbarie vint à bout d'étouffer la 

Tme 11. Ec W/ç 


Il 


C 218 ) 
belle Littérature & le bén goàt. • Les heîles Lettres 
fe foûtinrent néanmoins malgré «ux^ ^«bsms il fallût 
que ceux \\n eh falfoiént profdQTion, fb conte»' ^ 
talTent du dernier rang dam les Univfrjkez* Les 
Théologiens y tlbmineî*ent; Iw Médecifis^ qui n*ë- 
toient originâiremetlt, félon ]kï> qli«<!es Apothi- 
caires ou de$ Chirurgiens a abandonnèrent leurs 
boutiques obfcures pour occuper d«6 Cbttifès Acà» 
dcmiques^ & fiers de la proteâioa . des Grands & 
de leurs richclTe^) ils contraignirent les Mufes iû- 
di'gcntes à leur céder le pas. Les yurifconfultes j 
qui prétendoient le difputer aux Théologiens^ n'cn- 
reût garde de vouloir céder à ceux qui en^gnoient 
les belles Lettres » & qu'ils traitoient de pet^s 
Çrammairiens. C'eA ainfi que in infe»iora fiihfeliim 
âatruff Littératures , dit M, Burman, 

Ce font néanmoins ces hommes dételles lettres -% 
{clon notre Orateur, qui depuis ont changé la 
face du monde, parce qu'ils ont içû fe faire ii^ne 
réputation qui a éclipfé toutes les autres Facultez» 
h^s Philo/ophes* indifFérens fur les maux publics» 
5*araufoient à di^uter fur des queji/ons frivoles & 
ridicules. Les Scolajiiqms faifoient la même chofe 
par rapport à la Théologie y & les Jurifcon/ultes .ne 
rendotent pas de plus grands Services à leur Patrie» 
Les hommes de telles Lettres répandirent dans le 
Public des Ecrits également folidvs & agréables fut 
Tes abuS) fruits de l'ignorance qui rognoic dans 
le monde, l^écherches de V Antii^uitf^ lUftoirts^ 
Difcours élocjuens , Dijfertations élégante ) Sofiyrts y 
Epigrammes -y ce furent les armfçs de ce(s beaux 
ÉfpfitSy appeliez Grammairiens par des autres pré^ 
tendus Sfavans. Tels furent Laurent V^lk^ Cal^ 
derinus , Philelphe , Ange Poijtien , les deux Scmii' 
gers y Era/mey X)Qufa^ & tant d'-at^tres, dont les 
noms vivront cternellement, à U honte des 5ca- 
la^iqws^ des Jurifcon/ultes ^ des Àiéécp»s ^ leur 
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t«m8 ,.'ï»pt ka HQms font ignorez y &; « qui k 
pôderité n'a qu'une médiocre obligation. 

Mais héiasy depuis ee tems-là) \e goût des he fies 
Lettr4â ejl bien décbit , & c'ell Vçibjtt des gémiiTe* 
mens de M* Burman ^ qui par ce ter^ne de belhs 
Lettres , entend toujours les Lettres Latines, Il re- 
cherche la caufe de cette déplorable decadenco. 
^elpn Ittiy ce font d'abord les mauvaifes Traàuc^ 
tions des £crf ts des Anciens^ Traductions 9 qui ont 
avili leurs Ouvrages mal rendus en Langue vulgai- 
re; s'il yen a eu quelques-unes de payables > ces 
Copies ont fait croire aux kommes naturellement 
pareifeiiXf qu'on pouvait dëibrmais fe pa/Tcr des 
Originaux 9 comme s'il étoit poffible de connoitre 
Ciceroîiy {a) Sàilufie , Virgiie ^ Horace^ par lef 
Traduâions qu'on en a faites. 

M» Burman fe déchaîBe en cet endroit contre 
iés fràzifois. Ce font tu» ^ félon lui) tjui ont rtiim 
hs belles Lettres par leurs Tradts^hns infidèles ^ far 
ieurs fftauvaifes imétati^ns dts Anciens y par la téi 
mérite avec laquelle quelsfites-uns d'eux ont $fé hs dé^ 
l'rier , par k mépris qiiilf ont peur Pétudi des An* 
citttï , ^»xr letw igfiorance bonteufe % par la fulk efiime 
qu'ils ùntt pour kur Langue y fur k fein frivole qu'ils 
frenneiit de la cultiver 8^ de Vemhellir > 6^ par /# 
fotte efiime qtiont les autres -Peufks peur les fottifes 
Franfoifes qu'ils fe plaifent à imiter* ( b ) C'eà ain$ 
que Mm Burman traite les François, Ileureuibnient 

pour 

(m) •M, Burman a raifoii. -Oitt connofcroSc Rseine ^ BêP- 
ieaté , la F»ntainfi > ^Mijfeau , p^ à»$ Tia4u&mt Lstinn / Qui^oo 
jcs mecce feiilemeoc en profe Franfojfi , on ne hs léconnoicca 
pjtis. On veut néanmoins juger d'Homère ^^ de Virgile &C d'Ho- 
race • pat les Tra(iu£tiobs. 

( i) Infams ûitàir > ^ imfUus. vanpxulAt lia^uat polifndi , 
éf f» ventndit gratis ^ Latinis firipreribus infriUhufa <¥r«s 
€>• talfcr : ^(w» mnbmt & injkma in ffinùs JFranc^s ,, .& doinç 
de , ut f*mfer , alhj fopuUs ineftos fape nt/^arum. «B:4fl(f/24riMV 
imiu»t&ret inva/h, - 
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pour eux que foute l'Europe fe trouve enVéloppée 
dans ce reproche. 

Les Poètes François^ feloil lui , font tks FoHes haf 
hares SP rampatfs , de greffiers Copiftet , ^«i peuvent 
à peine par fix Vers froids &* languijfans , rendre un 
feul Vers de Pindare, ( a ) iV Burman , grand en- 
/ nemî de tout tems de la Littérature Françoife , & 

qui dans un autre Ouvrage appelle les François 
G^vZ/if/oj ( petits François,*) M, Bitrman , dis^je, 
elTaie de les rabaiHer , par ce qui fera à jamais la 
gloire de leur Nation. Cefi , félon loi y Defiartes 
& fa Philo fophie , qui a anéattti le goût des bfllet 
lettres en France Qp dans toute P Europe. Il cft vrai » 
& on ne peut en difconvenir , que le gotît Philofo- 
phicfue a fort dimirtué le gmt Pedantefque y & que 
depuis qu'on a appris à penfer, on s'eft peu mis 
en peine d'entafler dansfa mémoire, tout ce qu'ont 
autrefois penfé bien ou mal les Grecs & les Latins, 
On n'a pas abfolument négligé l'étude des An- 
ciens, mais on a jugé à propos^ de fe borner & 
de choifir. On a mieux aimé perf entonner fon JU' 
gement & orner fon ej^it ^ que àafurcbarger famé- 
moire fans aucun fruit, ou plutôt, que de fsgdter 
l'efpritQp le goût par des i études, qui avant la naif- 
fance de la vraie Philoibphie avoient répandu dans 
le monde une foule de préjugez & d'erreurs, & 
Tavoient inondé d'^un nombre infînr de Livres inu- 
tiles & méprifables. 

La Philofophie de Defcartes j (èlon //. Burman y 
auroit entièrement perdu les belles IMtresy (î Cr^. 
vius Se Oronovius ne les avoient foûtenuës par leurs 
doâe$ travaux. Toqs les Littérateurs ne font pas 

du 

(i) ffe vos indo&i , & rUieuli PindancMntm Odarum Mpud 
Francot olttreâMores , & cuJft illis inepti mmulatorts 0- iiltterati 
tnterpretts t •ftiiiuU & humi .rtfentti Ptétafiri ^ (jui ne fix qui' 
étm vet/Ruu, «f/^- l^ngttntibus & frigtdit ^ unmm Pindsri 
ftmpUCti , vtrborumjue ejns vim & pandera exprimert ctUletù* 

w « .4. 


C 221 ) 
du mente de ces deux Sçavans y & ce n*eft pas 

des Hommes de. cette cfpece que la nouvelle Fhi- 
lofophie a décréditez. Elle nous apprend au con* 
traire à eflimer leurs travaux , maisr félon leur 
jufte valeur! Le reproche que M. Burman fait 
aux Lexicographes eft un peu mieux fondé que celui 
qu'il fait aux Cartejtens. Les Diciionaires ont en 
effet formé un grand nombre de. parejfeux ^ Qp d€ 
demi-Spavam. Que ne pouvoit-il pas dire encore 
contre les Journaux Littéraires^ Selon fes princi- 
pes > il ne doit faire que peu de cas de ces Ou- 
vrages 9 qui ornent Tefprit des Leâeurs à (i peu 
de frais. 

Rendons ju(Hce à la France : 11 eft vrai qu'elle 
a aujourd'hui peu de ces Littérateurs : mais en ré- 
compenfe elle a des Sçavans , dont les idées font 
claires ; des Sçavans qui fçavent rapporter leurs 
études & leurs travaux à l'utilité publique ; dea 
Sçavans qui peuvent conftruire leurs penfées , Se 
ie faire lire lorfqu'ils écrivent; des Sçavans qui 
ne fe bornent pas à confronter des Editions , à en 
donner de nouvelles , inférieures à celles qui ont 
paru déjà y & à reftituer fans jugement des Textes 
altérez; des Sçavans enfin , qui après s'être nourris 
de la leéiure des meilleurs Auteurs de l'Antiquité , 
ne font pa^ voir dans leurs Ecrits mal digérez > 
toute la groilîercté des fiécles barbares. 

Le Maréchal de Sthomherg que le Roi Guillaume 
a voit envoie en Irlande contre le Roi Jacques II, 
fon Beau-pere, y fût tué, comme tout le mon de 
fçait , en 1 6po au partage du Boyne & fût inhumé 
dans VEglife de St. Patrice à Dublin, Mais peut- 
être tout le monde ne fçait-il pas , que le célèbre 
Docteur Swift Doien de cette Eglife a jugé à pro- 
pos, de faire graver une Epitaphe fur fon tom- 
beau 9 avec une Satyre contre les Héritiers de c« 
Seigneur» Voici. l'Ëpitaphe* 

£e 3 Hc 
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Hk infvÀ 

Siium eji corpus 

Fkederici 

DucisdeSchomberg 

ad Bn'oindam 

occifî 

A.D. MDCXC. 

On lit enfuite ces paroles : 

Decarmiy & Capitulum maximapêrè etiam atqw 
eti'am pttitrufitj ut fjéoredes Duds y in mtmoriam pa* 
ftntiSf moHtimtntHm ^aaniiâmws exile irij^i ciftforenf, 
Sed pojiquam per epifiolas y per amicosy diu ac fdpê 
Qrandù nîhH pfQfecêre j hmnc lapident indignahnndt po» 
fuernnt ; Jaltem ut feias , ho/pes, cptmntillâ in cellulâ 
tanti Duciorii eineres y in opprêkfinm bé^tedum y ék^ 
litefcunt. Pins Valuit vifttttis fama apud aliénas^ 
quàm fangiàinis praximitas apud f mou A. D. I7$r. 

C'eft-à*dire : ,> Le Doien & le Chapitre de cette 
9» Eglife ont fak leur poifible , pour eng i^er les 
99 héritiers du Maréchal à lui ériger le tooicdre 
„ MoDument; n'aiant pu y ré'iiflîr ni par leurs let- 
,9 très 9 ni parleurs amis, ils ont enfin m\% arec 
,, indignation cttx^ pierre fur (bn Tonbcau ; Pai^ 
I, fant y apprens que les cendres de ce grand Capi« 
i, taincf à la honte^de fea héritiers « fout ici d'une 
yy manière peu digne de lui. Les liens d^ fsng ont 
yj fait sioina d'imprefTion fur Tes parens, que l'idée 
yy de Tes vertus guerrières iltr des étrangers. 

Voici ce qu'on me mande de nouveau touchant 
la dernière pièce de M. de Voltaire» 

....,) Morfiettr de y.x pris foin de mettre k 
9j profit un intervalle de huit jours , qu'il a pris 
yy pour retoucher fa Tragédie. Quelle métamor- 
93 phofe! Cette Pièce fi mal reçue d'abord e(b au- 
yy jourd'hui applaudie, Plufieurs défauts ont dil- 

„ paru 
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1^ pnrii yêc ont et^ remplacez par dt vraièv beautés. 
9, Vont jugez bien néanmoins y que les vices do- 
,) minans ont rel^. Vtndome & Nemours n'ont pas 
,, acquis de cafaâere , & Tintérêt eft à peu près 
,, tel qu'il ëtoit d'abord : mais tes traits choqaans 
99 ont été ad'ODcis, ou retouchez. Je n'ai jamais 
,) été piua oonTaincu que dam h &rêÊmAHqtn la 
^, htauti dis P^s eft capabà de f^haêr ks fitts 
97 grands défauts : leçon pour nos Pradons ) q«C 
^y comptent pènr rvtn les grâces , l'élégance & la 
^, oohleffe ée ia verfiiîcation. 

Vers de Monsieur i>e Voltaibe 

A MONSIEJDR SyJLVA. 

A 1/ TtmbU <^*E,pi4«]re m tfftoi* les ims^t 
**■ Dw Humains conferve?, ô* guéris par les DiUéX ; 
Sîlva , ^W ^^ '* ''»^''' fft fc maître comme $ux , 

Jiiérite les mêmts hommages : 
£fcufclpe travwMS , mes jners font tes In'evfMts , ' 
Ht m vois ton mvTAge^ tn ri voient ines tntkt. 

Il y a dans ime Ville Û^Arragan 9 nommée Vf* 
iilta 9 «ne fmmenfB Chchey à ^aqoellele peuple at* 
tctbuë iint propriété merveilleuie ^ t(a\ eft de fbn* 
nef d'elle-même dam de certaines occafions, ft 
d'mnonoer d'avance les grands évenemens. Ella 
jumon^a tin fi 9 ditHm , la conquête de ia Sicikfut 
ks Franfois fwr Afféênfe V^ la m9rt de Ferdinand 
Roi d^jdsrragon\ de Cbatles V. Se A^Anrn d* Autriche 
feiiiflie de PhiUffm /A On ajoute 9 que le même 
prodige arriva 9 loriqiie le faux ^S'éhaftitn Bps de 
PtmtÉtgai pMÙt fur la fin du feiziéme (îécle. Je"»- 
rSme Surita^ Hiflotim d^Arragon^ ^ Officier de 
rinquifition, en parlant de cette Cloche , dit qu'on 
ne ^oit nier ni croire ce prodige ; ^ qu'aiant en- 
tendu lui-même fbnner la Cioche de ViUlla^ il avoit 
eu la même penfée que Strahon avoit teuë 9 en ob- 
fervant avec Mlius Gallus Gouverneur d* Egypte y la 
Stattfé'dt M^mnon^ qui, frappée par les raions du 

So- 
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Soleil levant j reîhdoît , au rapport des gehs du paTi, 
un fon harmonieux. Strabon aifûre avoir entendu 
ces fons ; & ajoute , qu'il ne fçait point , s'ils par- 
toient du corps de la Statue 9 de la baze, ou des 
■environs,' mais que quoiqu'il ne pût en détermi- 
ner la caufe, il falloit juger qu'elle croit naturelle, 
plutôt que de croire, que des pierres difpofées 
dans un certain ordre, ëtoient devenues harmo- 
nieufes. . 

Le fameux Otmrage de M. RoUinfuf PHifioireath 
cienne , a été traduit en Anglais. On n'en a enoort 
vu que le -premier Volume , iqùi eft écrit avec beau- 
coup de fidélité & d*élcgance , & qui a beaucoup de 
cours en Angleterre, On attend la fuite avec impa- 
tience. On afTûrc que le TraâuHeur eft un Anglais^ 
homme d'efprît, demeurant aduellcment ^ farts. 

Toutle monde connoît le Livre du Comte de Bou» 
JainvilUers fur la Vie de Alahomet : Ouvrage qui a 
fait plus de tort à la Mémoire de l'Auteur , qu'à la 
B-eligion Chrétienne, établie Air des principes iné- 
branlables. La Vie de Mahomet traduite Qp comfi!é$ 
de VAlcoran , des TraduB ions authentiques dehif Sonna 
& des meilleurs Auteurs Arabes par M, Gagnier , Pro- 
fefleur des Langues Orientales dans l'Univerfité 
à' Oxford^ eft peut-être moins agréable pour le ftik, 
*éc par là moins au goût de certaines gens. Mais 
les Perfonnes judicieufes préféreront toujours la 
juftefle & la folidité de VOworage de M. Gagnier y 
qui n'avance rien que fur des preuves authentiques, 
tirées de VAlcoran & de fes Commentateurs y & qui 
ne s'appuie que fur les traditions Mu fuîmanes -^ gêné- 
ralement're^ûës par tout les Mahometans '^ & enfin 
fur tous les plus célèbres Hiftoriens en ce genre* 

A L A H A TE, 

Chez ISAAC van der KLOOT, 

Libraire dans le Spuy-Jlraat 1 734. 
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: LE 
POUm ET CONTRE, 

NOMBRE I,5ÇVL 

r 

Quod noa daiK'proceras 4al>itMârîo: Tu C»mc* 

riiiov 
Et Bareiu, tti-ndbilium amgiiâ aC#ia cura«i 
PmfedM^etopêaAicic, Pkiloinela Tribanot. 

« « * * 

^^S^^l^êl^ né peut fé tappdlef , fans rîce , ce 
tems èurkfqtte j où un Comédien de Pro* 
feffon gouvernoit ) pour ainfi dire^ 
VBmfirê Romain j ic avdît tant de cré- 
dit à la Cour, qu'il étoit Tarlyftre dés 
grâces , & diftribuoit les Charges $ & les Emploie* 
'yètvenal à i-Xge de quatre -nslngt ans y s'avife delà 
frouvcr mauvais $ ^ de 1anc«r vn trait contre ce 
-fîdîèule fibus.' Le <ien{eur eft auifi-tèt éxïlë. Mais 
•cette peine qu'on îni impofà fôt accompagnée 
4l'utt« cfrcouftance aCez iingyliëre ^ apparemment 
imaginée par le Comédien favori. On le rélëgi^ 
au fond ^e VB/^yptt ^ €t on lui donna le comman- 
dement d'une Troupe de' Soldats 9 à 4ui , qui n'avoit 
jamais été à ^a guerre 9 & qui étoit dans un âge 
décrépit. Le vieux Poète , qui avoît paflTé toute 
fa vie à Rome j ï peine aarrtvç en Egypte ^ sy en* 
«luia , €c mourût. 

Je ne fuis point Airpins qu'un Ecrkjain fatyrique^ 
qui non content de déclamer en général contre . 
les vices de Tes Contemporains , défîgne injurieu- 
fement les periônoes, & les nomme', & qui of^ 
même altaqaer de putfTans Favoris , ne fe hSk 
point d*amis dans le monde , & foit à la fin oppri- 
mé: mais ce qui doit furprcndrc» eft queV/tr^- 
Tom9 II* Ff nitnt 
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ntiftt on voit ht Auteurs les plus fagBSy & les plus 
retenus ) mal^ la fupétiorité de leur mérite & d» 
leurs talensy avoir ftsrt aux facteurs de la fortune ^ 

« mime fous un gouvermment jufie. Il jr a eu des 
temsi il eft yrat^ où poiir réhauflêr la gloire d*un 
Etat, & faire briller une !r^ationy des Minières 

.fe font jippliqueztl>artituliérement à y hlre fleurir 
les Lettres, & ont pour cette raifon établi des 
récompeniès bOnnêtes pour les talens diftingucz. 
Ma\s ççs teips opt piîu duré: .on a l«aUleure^f^ 
ment cefle d*être convaincu, que Tinquiëtude iùr 
les béfoins de la vie ne pouvoit oompatir avec la 

f tripqtlillité d'pfprit- qu*^xigMt< les bons Ouvrages: 
on s'eft imaginé . au contraire que Iz néceffité pou- 

, voit donner de l'esprit {a), 8c enfanter (te bons 

. Ecrits* Mais Texpérience ne fait que trop voir 

. le contraire. t Uu,Au^ur indigent, efi ordinairement 
ttn Auteur pui^^GMf. \\ ; .^ ;. 

Mais pQUjrqupi \t% Gens dâ. Litres ^ qui par leur 
éducation dpivçnjt avoir refpr(t éclairé» & les 
fentimens.nobles» (car les Lettres in4>irent de 
rélévation & de la nobleiTe,) ne pto£teat-ils pas 

• de cette difpofition} pour pfirvenir à. être élevez 
par la fortune. au- defl\is du vulgaire, comme ils 
Je font par leur efpritl. Pour, moi je crois que c*eft 
cette ^lév^tioa 4'efprit > qui leur. nuit. V Homme 
de LfttreSf (je pairie de V Homme de ^ Lettres oui ef 
en mime tems homme de bien) fait trop peu ae cas 
,6q9 riçheiTes, & 4es^ grandeurs, pqur leur fàcrifîer 
fon repos , & fon goût. L'ambitjon ne le ibllicitc 
point aâez,po|if lui^infpirer V^i'deur & le cou- 
tiage;, néceâaires à peux j^ui veulent faire fortune 
à quelque jpirix que ce foit. 11 lui . faudroit d'ail- 
leur^s êtrelouple, comp^s^i/ânt, flatteur, & quet 
.quefois ramper . honieufem£ntm ^ Un homme > qui 

ffnt 
(*) lr%*nii lârihtT vfnttf,Vt\L' , 
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^t un peit ce qu'il vaut , peut-il gagner fur foi de 
^ire fa cour à ées hommes qu'il croit avoir droit 
de méprifer? Peut-il même quelquefois drifîmuler 
ce qu'Û.peafe à leur égard ? (^and même le mau- 
vais état de fes . afiaires le dëtermineroit enfin à 
vouloir demander quelques grâces y n'a-t-il pas à 
craindre^ oU^déscuéfus humilians, ou des promel^ 
fea troiiipcufes ? D'ailleurs, quelle idée peut*il avoir 
de la faveur > Ibriqu'il la voit prodiguée tous les 
jours à des perfonnes èa ttiéritc le plus mioce ? 
Cela eft arrivé dans tout lesâécleS) &s'il en doute j 
il .n'a qu'à ouvrir fes Livres , pour s'en convaincre. 

Je puis bien appliquer au mérit^ litteMire-cc que 
V Abbé de S, Réai ,dit du mérite en généraU, Le 
mérite y félon lui, le plus exemt (k ^défaut j ^ ffifi^^ 
vent un obfiacle à la fortune ^ &P raretmnt il aide à 
réiijjtr. De grandes qualitez, dans un homme qui 
fe pré(ènte à la Cour, irritent ceux dont elles ar- 
rachent IfxdiniratiQn* Ils craignent que fon mérite 
n'attirç trpp )çs regards favpxablc^s du Maître» Ils 
le préviennent par des infînuations auffi împuden« 
tes que nu1ig|ie6.' D'aiilteurs , les premières pla- 
ces ^e la faveur font déjà prifes. ^ Le Prince,- où 
le Minifb-e, cootsns de leur choixi, ne fongent 
feulement pas qu'ils en puiHent faire un mevMeur* 
C'«sft ainfi que le: qiérite languit, & eft rarement 
emploie. . i^ ( . . > , 

Mais laiiTons cette 4nonil^ fbre^ inutile; celui qui 
écrit ceci n'y u^cun intérêt : =fbn méiite littéraire 
ii^ft pas tffét diftingtté, pour ft plaindre de^^ fa 
fortune. I| écrit pour s'aiHilf^Jr ,' âP^iour aynir le 
platHr de voir le Puhlic,>qûi ne leconnoit point, 
6l pour Tamufer 4U(Ii un peu parce qu'il écrit*. 
L'ambition, nt I^intérêt ne le dominent point. Il 
paife fa vie à boe* les bons Auteurs anciens, & 
mofiemes en diveriès Langues. Pour fe déudfer, 
il lit lapUipart<^8 Livres qu'on fait aujojird'hui , & 
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aénliflno 'bv 611 ntw ftM0 ptn i c[w- tué^tsnt d'étf b 
'JAs'ûvéc attehttoiiy ijb it'y .eaif>kdb .pav* bo^oot^ 
dii .teflls. Dé ceilx^ f H on! lit i\éa Éhrifir , d^ 
4]sax éf^cet; ee: font '1er Omnk^smefJkiu ^ èc 
Jer OttVfàgei e x tr éi Êre m ewt ridiaâêt. 
. Bf firéoirer, gennsi) ;édM o^î > eft'cAuî de JV. 
4b .Serré i éont j'«ai'fnâ» dcin» îtnc adbs Jfouiikèi . fté- 

é^AfQiknj^ ^ êèf9 |>arQ ^c^iiîè: qikii^iveftfiindes Av:it 
fnofàzi VAvàkxtt Fktfcné embellie daas uÀe nou^ 
Telle Edkio'n. . ^M^ Hdée qan bèittins Pobtek 
ont en méviiie- d'mi^.O^dt^ jêifcmidris à ce ^que 
dit ii^* ^ i^ft^ ftocca Verai . - < 

V Opéra rCtfl ah Uni qu'un Poème imparfait t. \ 
Ce neft que pJr UmbtdUii qu*oH fiijh te fùjtt : 
Les ditférfijS^iàtns , dont ehOtfué sAdk Ji ptiro , 
Hitrmmi^it iéu»*,^ tk nêtre tffth É^fife; 
Par dit jeéx im^vf^ c^Ufont tt^utnentiott i 
Avec peine on le fuit ; h^plut heoH dét^qu'éjnent , - 
Ou fittvent t*aâton fffitfqueniènf fe termine , 
^tf ft â»h ejtCau JkttM atàn bien dinr fk muthitiê, 
. '\ ■ . . 

• U 8'enfi»îtiif là q(iW M Opera,9t'^ jamais qtt*im 
Uau Moriftre^: Tout Yûrt du Pàëte. doit être de 
tomtnner fi «bcèn^ Jee <)uebrftnectte^n^ott dont H 
liingoe lui ]aiffeTiiAgè,>qt»'il fiuiâ<ije|i jcoa^fcr 
4|aelqiNai M^oil^i(cs < PmdHiam % . quelqae» hetms: Hem 
diahguéesj quelques Ariettes^ & donner lieu au 
Moficien de.d^plGs^if]» ark ^Kbitoeftei il fiiut 
$TOUer que dans^Jtf pins heaatt jOpmra Fraufoisy il 
y a bien fm 4p fif*. &^ de tmifi^. <^t&. bien pis 
dtneceux à^Ha^e^ O^.qtti me réjjDoèt^ eftdeToit 
quelquefois cri(i<)uef 1^ dtffti^ .^ .U: condaitt ^Tun 
Twùan à^Otur^ j'uimierois.autaitt qu'im s'amufât à 
critiquer la taille &U démarche; d'une/emme con- 
trefaite. Ce qiû me paroit enœre plaifant, ei| 
qu'on relève .qublquefota dana certaina Opéra nou- 
veaux le défàwi ttfnttrét^ Ptut-sl y ayolr de vrai 

intc'» 
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intérêt dans im Optftt'^. En trtittV^f.dft izns ceux 
de Quinault! 

Je ne fçais â/e me trompe; il me paroi t que 
l'intérêt n'eft poi«t dana la totalité d'un Pôëme 
d'Opéra; mais dahs quelques Scène» partit ttlléres 9 
qui touchant. Enfin tout le mériii de Qiiiftauh me 
iemble renfermé dans ces Vers. 


1 >i 


Q^înaulc de ce grand x^itt pénétra les fecreis ; 
Tous fis mots p9ur les fins jimblent s'op^r expris i 
iSls diSitn , "fujours fecite & HéUureîU » 
Trace àe fi petffie tine itnAge fidellej 
Ce eju*il confoit i'expîi<^ue aveu fécondité • 
' «$*•» feur efi d$HX ». /jmr'f m» , & n*e^ ptàftt tmfmHt^ " 
<SVt Scène fi fituient dmtsjewes fis partie»! 
Son *t)ialoiju e/l plein déjuges reparties. 
*•• }htfin c'eji pgt èjwjitîùlc, tjt^ahimé ^ fiÛtèilU , ' 
^u comble de fin sArt BâtiHe eft ptUvènn» ' ' 
S^ns Bâtidci Q^\r\»i\z n* eût point att^int la place ^ . 
SIh avoué des neuf Satnrs il occupe au t*^rnanV ; 
Idées Jeun rares talens , Cun par Vàulre embellis , 
*Dii ' Théâtre harmonique éUrnifint le prix,' 

Après tout, je ne diTconviens point due îe Pt)ê'm§ 
Je ropera , comme tous les Ouvrages d'efprit , ne 
foit affervi à certains principes ^ fans Icfqocls on n'y 
prendroit aucun plaîfir. Ces principe* font fort 
bien expofez au commencement de là leconde Partie 
de l*Epitre de 'k. de Serté: iï mé foftAle néan- 
moins qu*il exige un pdu trop , lorf^JU'il dit : 

^e V9S doStes tf^wmt» » thmfifd^ytkf ^bj^ ^' • ^ 

Une Fable conrmé t un fertiie fitjet , 
'Dent le dejjiin , conduit avec ordre '^ fa^'jt' » ^ 
Dant fi variété réjorii^e , intéfejpe. 
ilue l'aiiiiih fitt une , &c. 

Dans la trofflérae Partie, TAuteur, à mongrë, 
peint d'une main de Maître les charmes d'uns voix 
itxtfie'fme» 

iTun théitre erofond remptijfint fa gVsndeur ^ 
S4i fifl4 vifi Ar pérpéiit, WiM ét^atUêr-k téeèr : 

Ffj TamU 
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^éiuk c*4Â wiâ imxûéxikU & MU9relU , ' 
^1 fait brithr ttun châmt U juftêjft fiàtlU , 
C» fëf U tTMt n*itvtAu d'un pajp^t tf'^r , 
Jvec ftne hélant ^ tr voVn^t dmis 7<i/f. 
TéMU t^ffi wm i^x dàfujt frhs méfuirt , -: 

J^ firme* mue dff€n$ d» U frtfre ndtine , 
PuiféUtt dans Vimpuijfance itn vigoftreux écUt « 
' ^ Tire k» pria' écUtant d'un coutabiâ attentât, 
Prêdiguamt de fin fiin Vhtéfmfabk haleine , 
Cet *A^mT mmiié peitjfe des fins fins feine , 
Jfédeuble une cadènee ^ & U bat À grands ceufs , 
T mite teur à tour & le fort & le deux , 
Et ne finit en/m une lengue tenues 
^ujt par des fins aigus , ^«i vent percer U nue. 

L\\ttteur expofe bien naturellement dans les 
Vers fuivans la raifon du dégoût des François pokr la 
Mujufttt Ualiuim > À du dégoài dei Italitm pot^r I49 
Mufique Fratifoije. 

Z>4 nMffance , Vidage & téducatien 
Xyun chant déterminé fitment timprejfien , 
T)ent Vtfpfit fans effort ne ptut prendre U change, , 
Ije tTMt neîeveau le tdejfi , <&• lui paroit étrange, 
«. Bu Ch^m IcalicQ nem blâmem 4es freimui 
Et /'Italien baille à nos plus tendres fins^ 

Mais du geât étranger V exode cennoiffante 
Détruit tes préjuge^ ^'infpirr la naijfahce» 

Dans la quatrième Partie de TEpitre, 1* Auteur 
prétend qu*il eft i^çflaire j po^r éviter VennHteufis 
umformite dii Chant, & la langueur de la Mufiqui 
Françoife^ d'y mêler le g;^ UvtHin. 

Cette frétante ardeur , que l'exemple fit naître , 
Ferma ie goût Sfovant , aue Paris voit s'accroître, 
*2{es Chants trop amollis d'une fade langueur , 
l^'un caraâerè firt y prennent U vigûtur. 
Jl fimble (jue par lui tout ^Art de /'Italie 
Au notre s* accommode , & fi réconcilie', 
*» . • 

Je ne £niroû point} fi je voulois citer ici tout 
les endroits qui m'ont plû daas l!Ouvrage de Ji. 
é» Serre* jLes deux Foemts/uf U MufiquÊÇoal fui- 
vis 


C23I ) 

tîs de celui de la Cbaffe^ Foenm JiikBi^tiey qui « 
d& coûter beaucoup à l-Auteur. Le Ledeur me 
difpenfera d*en parler 9 pour lui. propoier un cas 

• de, confcience qui me paroît fort extraordinaire. On 
rm'a aflûré que la chofe s'étoit paâee depuis peu, & 
: il s'agit de /çavoir>.quel fcnipule on doit fe faire 

d'avoir emploie la fraude pour s*affûrer une fuc« 
: cefllon qu'on, aurait peut-être inutilement atten- 
due. Voici le fiit. - ' 
Deux frères font demeurez les feula Héritiers 

• d'un Père fort riche. La coutume des Lieux ou 
les biens font (ituez $ étoit fort - defavantageufe au 
.Cadet, Il avoit plus d'efprit que fon frère y & 
fvoioit avec chagrin fes méchantes qualitez répa- 
rées par le Droit d'atmjpsy ^ foûtenuës par une 
xcoftitutton forte & robufte. Le connoiÂant ce- 
pendant fufceptfble de toute forte d'impreflîons » 
après avoir afteâé quelque tems les dehors d'une 
vie toute régulière , il tejnt tout' d'un coup une 
forte vocation d'aller s'en&rmer dans un Couvant. 
Son wl/its furprîs de cette refolution lui en demande 
la caufe. Il lui répond d^abord par un Difcoura 
bien jétadié fur. la vanité des çhofes mondaines en 
général 9 & fur le dégoût que toutes les Perfbnnea 
railbnnables en devjoient avoir. C'eft tous les 
jours un Sermon nouveau fur cette matiefe. Après 
avoir bien établi fes principes, il témoigne à fon 
aiaé en particulier , que s'il emporte quelque cha- 
grin en quittant le Itaonde, c'eft celui de l'y laif- 
1er embarafTé. lËnfin le*.pauvre AlmcSk. la dupe de 
toutes -ces. grimaces, & fe fentant frappé par les 
Harangues continuelles de fon Cadet y il prend la 
reiblution de fc rendre au0l heureux que (on frère, 
en le fuivant 'dans fa retraite. Ils entrent tous 
deux dans le Couvent , où l'on rélâche un peu 
au fa faveur les rigueurs du^^vidat^ en confidé«> 

ration 
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ration d'une gtoSè fommc promift aux bons Pères* 
Le C4bi^ au xontraîre s'afTuletfit à toutes les au- 
ftéritez <io • {on nourei ét^t. Tout cela fè pa(Es 
au grand contentement des Çollatérgux. Enfin le 
l^and jour arrive, qu'il &lJoit opter pour toute 
ûi vie. On donac le pas à VAindj qui fait Tes 
^HCux d'une toIx treaiblante. Mais le Caéktn'di 
pas plutôt alTûre, i|ue ûm 6«re ne i^proit plus 
fe dédire , qu'il s'évanouît. Perfonne ne s'apper- 
çoît que cette fciblefic eA de conunaiide , d'au- 
tant moins qu'en étant révenu il feint d'avoir per' 
slu IWage de la parole» La Cérémonie , quant 
à lui ) eft Férairp à une autre fois. Il en té- 
snofgne du dëplaifir y mais aiant trouvé moten 
fie s'échaper du couvent, il y renvoie fon Habit 
de Moine , arec un Billet d'a£ulrance touchant le 
fom qu'il auroit de le paier largement. Immé- 
diatement api-èa il époufe une fille de Naiâance 
•vec beaucoup de Bien, obtient une Charge, & 
toot cela pour avoir eu la •malice & Tadrefie de 
iàire prendre le fboc à fon frère. La iùcceii^n 
cft indirputableqaent à lui ,• Mais lui apartiendroil* 
rïe, s'il se s'étoit pas {oiié de la Religion.? 

LOGOOUVPH'X 

Six fies font Je mm d*stftf Vilk 
Qui forte à fa tête un rtftik ; 
puis ce (fue le Printemsfwduit* 
^t four fuir un nombre fuit» 

L. M. T- 

A LA HAYE, 

Chez ISA AC van der KLOOT. 

Libraire dans le Spa^-Jlraat lyyi. 



LE 

POtTR ET CONTRE^ 

NOMBRE EX VU. 

Plenqu^e IiôaiînM ptopria fKCiù^t^ defenchtet^ $tn 

curant aliéna. 

i& dL 1/f > Mitoe de*l4 tlttftli» IIIÂ*MX 
psHc ahifi de h 'TnidéaSdft FHIt^ild 

^iri' riH#flr en ^«^^ N'a' Jhaâ^ fmp^fflê^tif Pa^gê 

fia . s . . ^ .^mia'fimv defikf)àfi €W a ThM^ 

Paipr mic»rl«-Leâ<iir enitif dé jv^erdêk^ 
mencement du Poème At^gMii^ 

cf W^ ^êimii Me ; <M^ moHât 'tdji " 

^âHùhi deàfVintb tfÀ *dfoHdj mM dit fiiir vm 
n^S' hft ofEdtni tfftm gl'éàiîif Aiah' 
ifStfiefeusy ^AtArt^âtin thé Ëtfifklfékfy 
St^ Heùfi/aïf ÀÙtJe\ te; 

VeiCY k noUTcàe Tridattcm JMiitmé: 

©^ MtirAM i^Mi tf àîîfërëfllottc , c 'tf ftutto 
Di -aueî attc* Vfetifai iicW mortaîe 
<!3uftaf inofW rtèl ihAMôc ô|jiî mal noftrd 
/Jppûdrfo , cort la pcrA'tà dêlT Edèn : 
ttttàiéfxii licf ffeftora un uom più graâde^ 
Et ne racquiftà la bedta féde > 

cSin« cr tdci!ffe WWfiry &e; . . . . 

^jfive //• G g Cette 
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Cette traduâion eà au aoîm trèt-£âéle. Voici 
la traduûion Françoi^b; 

-Jf tbanU ta^d^fbhtfgknct dm fnmiéir^boimmi 9 
Uf funefies effets ^ fruit défendu; iaferte d'un Pa- 
radis ^ o^/e mai 6V ia ufort triàmpbAm.^'la Une y 
jyfqu*à ce ^^tinn DieuXomme vieutte juger les Na^ 
tiont, 6^ mus tétàkUgk -dans U fijnst èknbeureux y 

epc. 

Cette Traduôîon Françoife , félon M. Rûlii, 
n'eft poioti^xaâK^; & cependant il: tù bien plus 
aife de traduire .en Profcqu'ea Vers*-!. Le ferme 
de -Dieu-bomme^ dit-ti^ o'dft point dans TOrigmal, 
& 4ie convient pomt en cet endroit ^ où il n'eft 
point queftion du tout d'un Dieu incarné. Hilton 
s'eû contenté de. dire -Cfeater Mam^ ua pkw grand 
Ikonmie. a. Till me GreuUr $Êum ffitfe ms y and 
regain tbe blifsfulfeat , ne vent point dire ; iuftpt^à 
qs^un DiesS'hQuum'^nesme juger les Nations j ÔP 
stous re'tabHJfe datss i'e'tat hetnretsx dont nous femmes 
décbià. M, Xûiii trpuve -un grand' n om b re de pa- 
ttillea fautca d«if la Traduâion Françoilè. Jih-' 
haglij ÀiancatiZ0j ap«\fMvr<t. 

La TraduStims F/atsçoife nous a pam^caergique j 
&rublîme; mais perTônne n'a encore chicané le 
Tradudeur Air la fidélité & VexaShuJe. C'eft né- 
anmoins la prémîçre qualité de la traduâion d'un 
Ouvrage de cette eipece. Au reûe » je ne {çais fi 
le TtaduBkur Italien n'ed pas outré dans (à criti- 
que. Il ajoute dans fa Préface , qu'il lui a été 
d'autant plut aifé dé réiî^ dans une TraduBso» 
Malienne , que cette Langue a beaucoup de coofonmi' 
té oikc la Langue Anghifei la découverte de M. 
Rolli eil.finguliére; perlbnne avant lui n'avoitap- 
perçu cette conformité- On s'imaginoit que les 
deux Langues ne fe refTcmbloient un peu que dans 
Tufâge de quelques itfcerftons. 

ontj il eil vrai^ quelque conformité par 

r»p- 


rapport à h verjijication ^ qui, cliez les Afi^hU ^ 
comme chez ks îtaNens , admet les Verp Jctotiiy 
ou les Vers fans rimes* ^ Comme Milton a emploie 
cette forte de Vers dans fon Poëme ; M. Kotli n*k 
pas manqué de rimiter:'* Il s*agit de fçavoir,.fî 
ces Vers Italiens fans rime conviennent bien au 
genre Bpiqtœ'i VAriofie^At Tâffe , & leb autres 
Foé'tes Epiques, d*ltafie , ont rimé leurs Vers. M. 
Pope a traduit en Vers rimezVîhade d* Homère, M. 
Roili a eu fes raifons pour préférer les Verjt fciolti^ 
qui, n*étant' point arfujcttrs à la contrainte de la 
rime, font capables, félon lui, de beaucoup plus 
d'élévation & de force, que les Vers rimez. Il 
pouvoir ajouter, <^' ils font plus ai ftt à faire \ cette 
raifon eût été plus folideque Tautre. Comme \t 
Trifftno eft parmi les Italiens le premier Auteur 
des Vers non rimez, Shakefpear eft le premier 
■ Poète Anglais qui ait futvt cette méthode, par rap- 
port à la versification Angloife. Mais il n'imîtoit 
en cek que des Poètes Tragiques d'Italie, Milton a 
le premier tranfporté ces Vers z\i genre Epique^ 
•& a eu Tapprobation de fes Compatriotes. 

On efTaieroit fans fuccès de feire la même chofe 
en François. Les Vers affranchis de la rirpe ne 
paroiflent différer en rien dé la Profe: la cadence 
du Vers François eft peu fenflble, par le granc! 
nombre des e muets. Je crois que c'eft la vérita- 
ble raifon , qui rendra toujours la rime néceffaîre 
àlaPoëfieFrançoife, parce que (i nous Potions 9 
nous n'aurions plus de Vers. Nous y fommes accoû* 
tumez, & l'habitude nous rend agréable ce petit 
ornement , quoique gothique & barbare. Ce n'eflf 
point par opiniâtreté que nous confervons la rime> 
& que nous réfufons d'imiter les Italiens & les An* 
glois. Les François ne fe piquent pas de conftance 
dans leurs ufages , & la nouveauté plaît toujours 
par elle-même* C'eft donc par impcffibilité de 
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j^rQjt çflpipjçncçr pa,p invientçr xxf^ .nouvelle ç|i- 
j4cî}W.^è Vqrs, ^, y^uir ççfuitç ^ .jlioHt d'y gccoji- 
^ti4Q;i>^r .nos c:|reill«s: ce i^ui pourrpit être iHie vaine 

VJ^^fioirf çriH/f^^ de (a .ÇauU N^ha^mfi far M. 
^ Mû^i^oit d^ VAc$4eini£ des Çel^^ Lettres, 
ymjMrîoxçp à Tarifi }*anné<J dcrniçrç , cçntient un 
^r^nd ^QtnJbrJ^ di? re^cherchcis ^ qui ont échappé au?c 
^av^Qç Auteurs de VfÙJioire 4k L^nffi^4M. To^t 
jpiB .qujs ks Anciens qnt dit |iu fujet de la Cçit^ 
^Naxhnm^f^ ( <}ui coiopi;enoit autrefois la S^ti^y^j 
fc I^^HpkiWi la :^r(KVfimp\ ^e f^^i^edaç. te i^eaif, 
fliçn'Sik la Cofx^ié 4^ .^(fi^ï cft recveil|l|i ipçtl^qdfqw 
meçt dans l'ouvr^gç de ^, <^ ^Méùy'qr. Ony vpit 
4ç <}U^\é manieirè 1^ ^rr^i Ocùdipf^ks df V^^itoff 
j^ent ^utrçipiç cpnjiMias 4^ Qxip^t^^ 4aw« /qtt«l 
t^W l«s 5ci.çncÎB8., ^ys Arts & le .Qofl[MJMgri;o s'y 
S^tablif ent > $^ cjç qui ft^t caufe que l^s ÇAulpis. 
fl^^Ûqu'^ be)liqvcmfci ftire^t dij^elùi^^ & fi?Âpiit 

YatntVa:i?qçnti^ç 4,fYi$o»> 4/uftio^t k «r^-jip Nathan 
^i^ey\%^x^}ij^ fajjt ^ps p,ei^aïquc# lcîi,va?|tc^ ivr }ç 
Çé^ff'iff^ff^, /«/ ^(^infnd^s G^HfJ!^;. Cl?#W P/Wr 
ïïiÇ fy^^y ^^ ¥^?^ paTtiçuUqr. î\y avoit Pî^rw 

?UL^ Xff^j^ IpXtjç? ffe.jcpfidi,ti,(Mf»s. Lc& ^K«y"^i étqiewt 

dècws, ^^w ftipup Qffiifimp ctoit |(^f^ k^ f orp^H 
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•âts èStifûê ftObb'quM A .ptcCicidjérn fde-lal^ttioiii. 
eGçuk ^i refufotcxtt deie confoxiner 4 Jours D^. 
jcret^ àoieiit .excips 4qb Mjrûcrcs^.de la «Religion ; 
•ce. qui lc6 readoû infiiiias. Le fecotld ordre etoit 
•compofë dos (^^f qui étaient lei aQuerriers île 
Ja Nation. Lotroi/îénifi .ocdrc paÎDit ^les iatpoli- 
^D8, & n'avoit, aucun divût .^e ftiffrage «dans 1q9 
i^iTemblées : il était |iéaiiinof;u pavfaitemcDt libre. 

Apràa les trois ^«eoros .Puniques y ics JHomsim 
tLélivrcz de la crainte de CoHhsgt , «utreprirent 
H conquête des GmmIbs. Ixi SmlUfis ^ à:roooideiit 
•des ^/^;, furent ka préaiesa que les Homaim -com- 
battirent; ceux à'AuvfrgnB, plus «pttiflàqs que toii^ 
les autres GAuèais , fiiceat vaincus & fitbjugucz. L« 
<j»ide Harhottmoijt fut alors séduite en P^vinceRt^ 
maine , fous le nom Ac Gauk Tr/nifaifme ou 'US- 
terùuwi. JukS'CeJary aiant ackeirë de foûmettns 
^toutes les GatâJes^ en ik une des parties iles pkw 
confîdérables de r£apire. Ce fût lui qui contribua 
à polii^ 6c à civiiiTcr les Gauiois y par if commarce 
X)uïl établit entre eux 8t les RomaÎM^ (brtottt par 
rapport à la Garnie Narhannoije. Qn p^ut vol> dos 
idétails curieux iurlout cela, à, fiir plusieurs ««troa 
Articles 9 dans le Lirre dont il s'agit, «vec de (^ 
vantes Diflèrtations fur la fondation 4? Marfo^ile^ 
fur la Mofcbâ i'Aumihaitntf9 h Mtbâxe &^ t$s Aif9$^ 
iur la Cvenê dtt CioArUy fîir le Paffagf dt Pompée 
4an3 la I*rovt?Ke Harkonnoife ^ ùit le Oouvêfmmem 
ék F99àeims% fur le Faitmmi êti Sukfidis y iur le 
liroU /> Jfi'if fuivi dans la Coule Nsrkonm^fê ^ en- 
fin , fur le mot da Qattiay ^ fur î^initmagtii^ 
L'Ouvrage eft écrit avec beaucoup de netteté, 4f 
tout Y P^i^ folidcment appuid. 

Dans VHi flaire de la Mère & du Fils y (Ouvrage im- 
primé cnHMlandeen i f^o,$L compofé f^tMfZJsrai{a) 

daus 
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. jans fa jeiÉndTe par les ordres du Cardinal de Ai- 
cbeiieu) y^ lû*parmi un grand nombre de chofes 
iniipides , beaucoup dé traits 'curieux y qu'on ne 
trouv^TKMBt ailleurs* Il ne- me convient pas de rap- 
peller ici cds traits. Je me contenterai de retracer 
en partie les portraits que TAuteur fait de quatre 
grands Miniftres ; le Dm: di Salfy , le Chancelier de 
Sd/iery , le Préfident Jeannin^ & M. de Vilkroy. 

Le Hue dt Sully y dit T Auteur » avoit une humeur 
farouche 9 & des manières dures. L'aigreur de fes 
refus ofienibit plus que fes refus mêmes. U aimoit 
à contredire; & cet efprit de contradiâion n'é- 
pargnoit pas fes Maîtres mêmes. Les premières 
années de fes ièrvices furent excellentes, & on ne 
fçauroit fo^atenir, que les' dernières lui aient été 
utiles , fans Tètre beaucoup à TEtat. Il étoit entré 
Sivec fixmii/e livres de rente dans la Surintendance, 
.& il en fortit avec plus de cent cinquante ntil/e^ 
ce qui n'a rien de furprenaot. 

), Bien que le CJjancelier de Sillery eût de bonnes 
9, parties > qu'il eût beaucoup d'expérience , & qu'il 
.,, ne manquât pas d'elprit èc d'adrefTe aux affaires 
.9} de la Cour, il avoir ce malheur, qu'il n'étoit 
9, pas crû entier en fa Charge, 8c' qu'on le com 
9, noifibit peu capable d'une réfolution , oii il eût 
9, été autant befoin de cœur que d'indudrie. 

L'Auteur donne au Préjfdent Jeannin une probité 
reconnue 9 un jugement droit , des vues folides , 
& une confiance inébranlable à les fuivre. Le feul 
déBiut qu'il avoit, ^ïx-ïX^ étoit d'être peu propre 
à difcerneir les impofiures» âc à rébuter les im<* 
portuns* 

ViUeroi n^avoit aucune teinture des Lettres; maïs 

ua 

quM dans U VU de ^e^erM, attribuent â cet HiAorienrOavta* 
ge donc il s'agit ; le Manufcric fut tranfponé du Cabinet de 
'Duchefne dans la Bibliothé^jue du T^f. Ced Car upe Copie de 
ce Manaferic «pie le t.ivce a etê ioiprim^. 
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un excellent jugement , joint à une longue expérien- 
ce, fuppléoit à ce défaut, que fes monofyllabes 
cachoient adroitement^. Il étoit né., timide, & il 
rëtoit devenu encore davantage , par le fëjour qu'il 
avoit fait à la Cour , dans des tems où Tautorité 
roiale étoit foible & mëprifëe. Il eût la réputation 
d'homme (incérc & exa^ à tenir fa parole; audl il 
ne la donmoit que fort difficilement; Du reftp, 
jaloux, foupçonneux, fe fouvenant nlieux des in- 
jures que dés bienfaits. Il eût toujours les mains 
nettes, & appèi ^in^nanU ans paâT^pz dans les* Fi- 
nances , &prefque toujours dans la iîvietir , il n'aug- 
menta fon patrimoine que de dtUX tiilU livres de 
rente. 

Les Portraits des Grands y & furtoutdé ceux qui 
ont manié les affaires d'Etat , eft ce que THiiloire a 
de plus utile. Les Minières en général y peuvent 
voir en quoi ils font louables, & y trouver en mê- 
me tems des motifa pour fe remplir de plus enpiÉs 
de l'amour du bien public. Ils peuvent auiB faire 
réflexion qu'un jour ils feront peint$ eux- mêmesi 
& qu'il y aura toujours des Mezjsrw^ ijont les Ou- 
vrages feront paâer librement aux fiécles futurs 
leurs vertus & leurs défauts. Quel eO; lé Mmiftro 
ou le Favori, qui n'aimcroit pas njiieux que l'Hi- 
floire le repréfentât un jour conimé un i'Amhoife, 
ou comme un feannin^ que comme un RafneoM 
un Concini ; On n'eft indifférent fur les jugemens 
de la pofterité qu'à proportion qu'on Teft fur la 
vertu & fur l'honneur. Enfin , fans ces Portraits 
fidèles de ceux qui ont joue un grand rôle fur le 
Théâtre du Monde , l'Itiftoire ne feroit plus lux 
veritatisj magifira vitA\ ce ne (croit qu'un Re- 
cueil de faits , la plupart fort inutiles à fçavoir. Le 
bien & le mal, expofez hiftoriquemënt , contri- 
buent toujours à nous rendre plus éclairez & meii* 
leurs. 


• « » •■ » 
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Qtt0 ît plaint lé (^tjt d*unr Autrac^ > 

• Qrf*n5^ittî fafi' ceflH â pdKr un t)uvtaêp , 

\ dW Pobicnfcjfa ac vabigit 

]f , Ht vois M» Wl airtotttr' 

• îTeifei tiffï d'uD f^wand embaifas? ^ . . . 
" WfefenfMir. ... En fecret'dcïc* tràvaù^e mçrae 

L* Attidtoki^pttifW le <^ Akimlâgé . 

uriin* vain» îBIflBpHlilîw • 
ScJuWpac I4 mémecfperaiicç 
DïJut '«tÀuOnit cfr imcliàfetc", 
pluGeuTs ont crû , maigre leur obfcure paîiî^ace, 

BcamifeToicat 4tu*fBçniailt i 
Maïs ils re>tbo( en vain âsné : 
Au flcdtrtteïirifct Icût gloire 

. £t fc *ot a«is4. If^ wcftis de hàt ig« 

le pafle'Unefl& encore r 

]^ vêcrx bfttf ; qiM Ton nooi rameoX 

Va CiMêhiife'hifqoes "à f AuftJft* 

Sok^rMté dCiffos Niv^mx : 

D^xjQiiî Iwt'iiae'Kér^minéé-, 

Dooi îamaîs Ja vaint fumée 
Kê tdUit^L le fôuHrarfë bux infures oa -Toit 9 

Ôè^^j^el^é: ^firçorr qû'ofr îa^ ùûtntSé , 

?nie-etteiiatehi»-^'i2ri H(»AiJ)« 
VcuiUe*fla6iifM vivent y pont vme ilptèl fi «loR^ 

D* L. B. 


Le .Mettb*fiiî»r».togwgfj^«eft VlîR%uiri' 

^rr z, ;^ H A r E^ 

Chez ISA:AC van der KLOOf , 

Lihrairi dans U Spuyrjlraat 1734. 
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ce ft*!"^) 

POUR ET CONTRE, 

N'O MB RE L XVIII. 

In publica commode peccem. 
SI Ion go fermone morer tua teiripora. 

Horaî, Efijl. i. Ub. !• 

[ES grands Ouvragés font faits pour ctdx 
qui cherchent à ptévenir les dégoûts 
d'un ennuieux loifîr, & que des affai- 
res importantes n'empêchent point de 
fatîsTairè leur curiolîté, ^ leur goÛt 
pouf les Lettre^, "Les fetits Otuvrages au contraire 
fèmblent convenir aux perfonnes occupées > qui 
n*ont que peu de tems à emploier à la leékure. 
Ces perfonnes fc délaflcnt mieux par la le^ute 
d'un petit Ecrit , que s'ils confacroiçnt tous Iob- 
jours une demi-heure à celle d'un gros Livre. Pat 
exemple, s'il s'agit d'une grande Hiftoire, obli- 
gez d'en couper le fîl , ils le perdent. Tout Ou» 
Vrage. de longue haleine demande des Léâeurs qui 
lifent de fuife. Il eft vrai qu'il y a dfcs Livres 
confidérables , ' q^i fouiïrent des levures inter- 
rompues , <ju'qn peut quitter & reprendre comme 
l'on veut. Mais l'afpeÀ feul' de ces Volumes > ou 
épais ou nombreux , effraie la parefTe & dégoûte 
un homme , dont le tems efl: précieux & le loiiir 
borné. Ce qui fuit que dans la crainte de trop 
lire 9 il ne lit point du tout. 
' Cette réflexion donnera lieu de s'imaginer.) qUè 
je prétens relever ces petites Feuilles y & faire 
fcntirque l'Ouvrage eft fait pour amufer un grand 
nombre de perfonnes. Mais quand mon intention 
feroit telle , aurois-je tort de faire valok un peu^ 
mon travail? 

fT^me IL nk On 


On (çAÎt que Ae» Feîiil/es pMdifms font fort 
communes en Angl^ttnr. 11 y en a à^Epbemeres 
Bt,t*Mébémia4Mim^ q^ la ]p%|rt dotieernent lés 
.•^9t^Ttè de TEtat. Il -^ en a sofli de Morales 8c de 
Littérair§S9 - /^rSptFfatepr f le BatH/srd, U FréboU 
dery h Mentor moderne j ont paru feuille à feuille* 
£n FrMise -on a-fH^^quelquefof» fuivi cette mé- 
thode. Tout le mopde conopit le SfeHaUw Ppan- 
fois^ de M. de M\la SpeBatricey & le Nouvellifiê 
dm' Pamajjt, Je ne parle point des autres qui n'ont 
eu qu'un (kçaa mcdiocre. ' 

Voici iin nouvel Ouvrage de ce;tte efpece) <m 

commence 4'<^clore fous le ritre de Cabinet ^Ih Phi-^ 

.lojûphe. Une F/e'uiUç en paroitra tous les Samedis^ 

& ne fe &ra point attendre^ 4^ moins (i l'on 

en croit TAuteur » qui ajJûrep ^'jl a • déjà de la 

matière pour plufimrs gros Volt^mu JViaisfi cela eu ^ 

dit- on 9 pourquoi diûribuer l!Pu«:r^e parFeuîIksj 

£c ne le pas laire imprimer ti^t à Vi fois \ On ro- 

jp^nd que la dépenfe feroit trop focte; mais quand 

j0n a lieu de compter fur le fuocès d'un lÀyxe^^ 

,4QÏt-on redouter de pareilles avançef ? Pour moif 

j'j^rois fnieux aimé dire, que Ja .groiTeur te le 

jiomHre d^s Volumes que cet Quyri^ge peut con^ 

lenir, euifent rebuté le ireéteur épo^ivapté de tupt 

de morale. L'excqfe eûtpa]|u pjyiis iiatur«liet ft 

avoir plus de digniitc. 

'. Ouoiqu'il en ^'t , il s'^*t de 1% taffittg d*sm 
Tii^/hphe^ Auteur clanjejim^ moct^fl j a quelque 
Ipms; k 'Ce font Tes Produ^iônf ^^ Ton doaoe, 
pies oorjiftânt en morceaux détaches^ <, fl( cnfr^^ 
tkens de penfe es fut une infinité itiSiijçtâf JtmitotS" 
tufirUs die îourtmr^i Héfiexims. gaUs ^ féfteufis y 
morales p cbrùienw ^ htastca^ de x$s deux demie'* 
ms: quelguefoijs d^s ^vantma 9 àcs ùùt/<^u€s^deM 
Lettres y des Mwmrcs^ dics Ju^emensjitr diJft»€Ms 
Auteurs -y & par tout un e^rtt dç PhilqGsflie dont 
Tes réflexions fe fentent des différens >^^ig^ ^ il a 


fêSL ^ Il 4cfk IVf pcQfi^ conoi^ones ts-pnéCexi' 
tent j il ne chehrlie qu'à les exprimer nettement» 
fans rien altérer de leur fimfUcité brufque 8^ naïvem 
Il n'a point la coquetterie des attentiùns d'un hom« 
sle qui écrit pour être lu 9 ni éette tamt que les 
antres Ecrf^afDS Ont de briller '^ de plaire. Ce 
^prétmbiileMinnonce iSifémétit'iînfilféJFj^pfe&'tÈa* 
fttriL Conmé éjt ia^s les ftiles c'eA le plus aima- 
ble ,' il ftnrft fkfceôx d'être trompé. . ' 
' Hj « ttKrdcHôfe dfghe de fèmaT^ue dans cette 
F^le. Le prétefi/^ Editeur "pàrft fut îeiiiêmé ton 
^ le pfé^eMiM PMoJbphé'^ yik Yo^te que l'an'croJ- 
■Jtyit volontiers » qie ce n'e (èfàit' qu'une mimt per^ 
fiune. H^-t^tejfdint m peiSt iéfiiA é'sirt^. Oh 
ne peut nier q^e Uk Réfitxions du rPhifofophe né 
ftient toiirnées d'une manière in|;^n!eufe. II d^- 
4>ute néanmoins par une Réffexjàk uk peu Hure^ & 
-qui doit plaire ^édiOc^emeaif ad b'eàii fexe. Il fait 
entendre qix'bu ^e'péut ftntir âk 'pehchânit pour um 
'feiumt aimMe^fàni avoir des intentions, crimimfles z 
dire à une femme qu'elle a des cftafiriéé y & qu'M 
Vaime^ c'eit. lai éir»>.i<àlott lai^^'on. Ak défirê 
beaucoup^ Qfi qu'elle ferait ^oÉfd phMr d^accetdttr fe$ 
faveurs. Si pi^ ^[ei^ croit » rien de ce qu'il 7 % 
de groi&er c^is le ie V<n((s 4§ipte , dit poliment è 
une f^mme», nn lui ecliappe; ^'e^ ^û^^ffier mêmq 
qui fait le méritff de 1^ w>f%: h déclaration n'eil 
natfeufe & de conséquence., ^q'à.caufe de cela, 
JLe Je ffous mm, cil plus- poM fl^e Iq j^ 'Vous defirè ; 
inaî$ Tun &.ri^vtrf. a.la même il£ni$ cation^ Le 
Philoibplie} comme Ton voit, ne coni^oît point 

d'iSiovMff ^Aaftwrfi», d'^mo^r h<^^^ 
^' lAfBioH du Rive n'eu pas moins jolie | moiî 

f gré, que les idé^i d^ la vie ét$rmlU & de là via 
'^ p0iIl0ffrt^t^çim9m-CQatn&it9». Il eft vrai que 
f cey«/ieft in>pei| trtfta* Maïs c'eft 119 Phihfoph^ 
* ovî écrit : c^eQ iU J^eâletn: à fer fkite \ fa mmnerQ 
^ d'écrire, ^ 

Hh * I>ii 
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[ i Quelque ça8 qjie J'oti f^iTe encorç aujourd'hui du 
'jaUht de la P^êj&,^'il^fautçpuye»îr,(qy.'il «•«» fiaut 
[bjen qu'il Toit «fliixvs côipai'e i( i!âoit autrefois. 
Xe^ Poëtçs nér9^1:"'p|lu8 à pr|Tcnt .dejs iî^^ej & des 
'JPifsfofophes. ^ Cet Art a été ua j|£u. avili par I<p 
'grand nombre de, <;,eux qui rppt. prpphaqc,. foit 
p^r.leur foibfé gfnif^ jfoit pat l^ç^ç y8ar,aZf covrom-- 
^«^, foit\par leùrj'/^^»î'<3^(/^^^ Ils cofei- 

fnoient .autrefois \é ^culte défi pièux A la pratique 
e la' Vertu^ jSç^aujçmrd'huî un] grand npoibre d'etv* 
"tr*cux enfefgnetitjlQi^çontrair^ ^.^ pl^éjugé avoir au- 
trefois rendu cet ^^rt trop reipje^ahlc,; aujourd'hui 
il. ne le rend. pàs.'alTez. Cependant ta PoéjU eft 
'toujours fih Art très- utile 0uf ^^^^s > prop^re- ^ 
polir refprit/^i^^/omer.les^i^^ Philo, 

ibphie d'uncôté^ ^ÇcTignoraijçe^^e rautre, n'ont 
encore pM réuflir à efacer dç'l^iprii.des l^opaioes 
Je refpea dû à itfi.^r^hd Poète: ;// 

Sic honor^i Çp .nohm diififns^atiBus' aféfm 
Carminés ftenit. {>m) .< . V. 

Aptc8ia^P6èïîe>' l'Art le f>lu8 tftirtté autrefois 
fût la MuJFque/ ,5 Èe pouvoir dtf W'Mufique eft 
fi grand , dît (J/r^cW {è)i qiie^ ri8n<^u monde 



ly bien qu^ifi» lès «ppaifcnt «nlèVi^ftS^nt languif- 

1, fan« , en Hous^faift.ht rouvèrit>Ji/rA:^alternative- 
ly toènt de la jôfè àla trfftcfle.^'^SÉftgr pg^içr jeç 

tems héroïques^ où touç les Héros îoiroicnt de là 

Lyre, 

• xb ) TMta, tfi vis- ^A^olk,ilitHmtftUm'^minmtm€n^ 
<lihut nôfirit^ ^tâfiê.numm ¥iif^ue jnttx^ ^mU^ t^ ûxcki 

^ irifliÙÂm f*ft ifdudmr, Cicde Q'j:atote« 
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l/f9tt9 il ftttQtVayoix a)>prrr I^'-MMqde) pour 
.^^tdmit.Jaii» k« Emit deFlaton &*dc Pjftkagarel 
I»aJMttfi^ac «toit ]Mrmt les iGrecstn^ nombre .d« 
4titdc!9 ippolloes C^/^«cf 9 qui coniiiloîeiit k ap^ 
IpMidro à lire , à éoirire 9 VAriibmeti/ff^f la G#0«ffv 
triîB & Il Mnfipm^ . Xoiis les.Gfva fçavoieut chan» 
tei>9 ov l0iif4 (lfl$.;Ii|(inimeia;.ott.a'il8 ne le iça^ 
¥9ft^t pa9) iU pfaiTojent pourn'tvdir ppsitt eu;il'é* 

--La Daftfii.Qu VQi^mftipfef: était: auiTi autrefok 
d^nd ttn« g^aiide foofidération. . Je pourrois citer 
fuil.jc4ft.utiP:^ibMla 4!aiicjennei autocitaz»> Celle que 

l««:Héroa .cultiy.oieat .le: pliM^otoit W.Fynhique^ 
^'ilv diaifQieat'itOMtaanes. JUes Gre^i en niiagîn<» 
iTûvt de plu/ifittrikibrt^* £llea.appi^aoient aux je^ 
IK» Querriers à éyit^ ad^otlem^at. les coups qu'on, 
leur portait:, Bi, à -ei^, porter rà. leur tour* jleamou» 
Vemens ' profnts ^'r^pidca. de. la Pyrrhitptt don- 
lipient l^ftuçoupde fouple^e ,aus: m^abres.. ill j 
avoit aufi 4*^V^i^€s Danfes , qui fervoi^t à donner 
§^»çorps ce(te bonne gracêjÇi^m quoi la taille la 
^Us avantageufe, ^.la beauté Uplms parfaite > ne 
Ipat rien. On inven^ dans la fuite. d'autres Danfes 
pour Je feui plaifir^ À ce fonl !<$ failes qui- font 
renées* 11 en a été ainii delà ^oe^t ft.dei hAïm/i^mgk 
il nous doit paroîtr<ç aujourd^b^^hienfingulier» qus 
li^ Magiilrats fe mélaiient autrefois de préfcrire de 
de rj^gler les. Danfes & les Air^. Tsrpéidni eu puni 

Î sparte pour avoir ajouté trois cordes aux quatre^ 
ont l'ancienne Lyre étpit coaip<>fâ:. Platon & 
^rifioté n'ont point jugé indigne d'eMx d^écrire fur 
la Danfei Soc^ate i^nioit même dsns» ÀTieilleiT^i 
fejofl Lffcain» :. , . :. . .^ 

î^^feçxmd^^ fartiç 4e la rie. 4e Mananépar M. 
Je Marivaux^ 'n*sL pas été reçue dit Public comme 

U première. lc«^ inflexions 99^ |}aru la plupart 

Hh 3 trop 


troprftdiBfeAébsV trop longuei'&^tvA^fr^iieMeié 
Ev&OiMofiaéÉMvSt aufi Minaîtttrtt ém9 cette ^ 
«tedc Partie^ iqu'eKe «idîi ^^ ^aUe éià» U 
fKémih^ C^eft'Ce qli^all• f*erfetihé qui eiiHetv 
noipC idupque mibiit tU^màÉiÊ f fur 1» j^loe p«li«| 
«ntbnÉMce ^ poo» moraliièr ftns>iiécei&té ? Ireivii 
^ cdtilic lî^ieaee:de l8 netditidtide <k!re aiaflâ 
diique môi )deloia||tt0t t4âe^i:>iî«î: S^ b bvtKlMnre 
ëtoit ^JVr^a; i?^i nmmlitez (a)^ il n'7 reftemlf tNM 
ix pigei* Cerinliralrtef nté^UdAt^t «(ite'lW'- 
«^>#, &(silr8>ïbnt Ie^««e/jp^^) ^Mve KWtee te 
teflei dd la;'iiiftiôfe< Un liemmeqîii'COiitéityitaiiiâ 
^yiie v6ix; lie pa&roi>il^ pair 'ditiifuite eomp««' 
goûs^poèr mi babillJiA] impôMth 'A ftffbppôrtabkr? 

foU^ê k fiëdlêH]fi»fa0t i 09ffè pém/tf elfe êjèrém^ 
J 4lmtatifet €Îit\ ce Ibilttdiit lai filtitlii Livre. ^* 

JU ftmrei/Bdk iaLfifgéfi amc h Coshêrtlé fiiêcté , 9 
f ^u pçu digne d'ttti «Tprit dtifll él^i , & $u(B dàiV 
fat ^ ^'tilccfef d4 Jf. <i(r M^Êi4vaùx. Sotf t^nceau 
liea'eâ: ptè exeftéid fer la belle nature .*^ lea tilaifl( 
àadigiies objeiê tte fe pr^ftuteàt ^lie trop fouVeisÉ 
devant noe yeut maigre nôM: ila ne noui apprieu^ 
lient autre cbdb fiticAi que le peeple eft fort (bt. Qui 
Ml .doute ?Lb\lketir datitf TAvertl^iliéiit a crû que 
cet endroit éyoit quelque befoin o^ètre juftifié d*a« 
!i^itce. ij )r>a det gen», dit^, qui croient au* 
^ ^defibua d'eint de jttitt un regard fur ce que IV^ 
,> pman^ trotté Vignoble. Mais ceux qui (ont uit 
^ j peu plus Pbflofophes y qui font un peu moins 
'^^ .'dupes des diftinâions ({M&l'otguëil a mis dans les 
^y chofÎBS de ce mondes ces gens-là fie font pas fi- 
99 chex de Toir ce que c*eft que Phonème dans im 
„ Cocher, frcç gue c^e^ qt^,^fe«vne dans une 
,^ petite Mâircns^haè/ . 

Ce n'tSim rèfimimjm />^«#l/^4uf font qu'à j 

' . . i. .... , ^ 
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a des chofcs ignobles ( o'«â laMMè êfUtëCan. Il j ' 
a iiiie'OMi#0 nMejfèf èc^ «ne imstfr hMjffhJfè, 'indépen- 
damment de l'opinîon & de Pqrgu^i}, £a vile popu- 
lace a les feotin^cQ^ bji$ i & les moMirs baffiss» ptrce 
qu'elle â une baflè éducatian. .C'eûpar«ià^qu'dU eik 
ignoble. Qui pourroit fou^ir fur le Théâtre les 
mauvais ^libets â*un liomme ou d^unç fèipmp de la 
lie du peuple, & leurs injures gr^^ûiéres? Cels eft 
indigne d'un Komoie hiea élevé 9 & tm-degoûtanf 
dans un Ouvrage. D'aflleurs, comment l'Aufeur 
nous fait-H voir ce ifue c\fi ^e Vbonum dsns le Co- 
cher 9 & ce qnê ('ai qm la femme dsns uoe J4ar<» 
chande? On veisdeux pcrfonnes ^ui fe quereUent 
maulTadement, ftc'^ tout* 

Je ne dis rien du ilile. Il eft étonnant qu'apr^ le 
dégoût que le Public a marqué pour <cette façon 
d'écrire trèttridicukt <il cft oéceiKâire de le dire 
hautement) on j revienne encore. Heureufement 
l'exempjlen'en; plus contagieux. Il n'eftpas vraiftm- 
blable que M, de M, pMi& fe âatter d'être jamais imi- 
té 9 par exemple , dsASces Jbçoii&depackr ; Mon in^ 
fiitiB ne voioit WicwVi fm m fin tie fm ^onnotffience , 
p. f* jF# n'avêh yi» des grâces auferoice de lent colère y 
p« 10. & cent autres de cette jolie tournure» 

Mais vIy a^-jl donc rien à loiier dans l'Ouvrage 
d'un Auteur ^i d'ailleurs a tant d^eKpnt? Je «e dis 
pas cela. St Ton eoniidére plufieurs de fes Réflextens 
en elles-mêmes 9 on doit convenir qu'acnés {ont 
ifraimentpbilofipbiqwes. Il jr a daqs le Liviie quelques 
traits: ce qu'qn appette eTprit 7 eft pfodigtoé» & 
étincelle à chaque ligne; mais ibuvetit c'eft un phofi 
phorey qui brille dans les ténèbres. D'ailleurs , refprit 
feul ne fait pas m bon Ouvrage . Jll faut qu'il foit 
placé de la main du goût. Oh i voilà le ftile psé- 
cieux qui me gagne aufll: fuions, fîniflbns. 

L o G o ^ R T F H'>E 
^n 4tH»i p^ntdifférens m^n t9Ht Poa itre trîs^ 


M$U dans famr$»./i bw 4wâ M-it ptth ftfr#W 
£b deux part* , ^m-'m n* peut jamais égalifir 

Sans rien changer , «» peut me divifir : 
^ La première metlié vous demie un corps folide , 

^in , tejmmin à- (a ViiU , smx ehamps tueor tifit / 
lA fécond* effrirs deuee fruité du même nom « 
Semblables t piais divers : L'un à manger eft bon ; 
£t rautre aux animaux toujours refie en parcages 
Celui-ci fur fin frère obtient cet avantage , 
^uê fou Pert tfi,ch$ri pour fin utilité^ 
' £t ^u\il eft en mourant auffitit replète» . . 

Si ma efMÇitê eji placée après ma part^rémidre , 

( ^dmire^t" effet du ha^rd ,) 
Tout ce (jui' convennt à ma première part, ' 

Convient préfèntement a ma moitié dernier* • ' 

Et ce tjui fimbtoit propre à mon membn douter ^ 

Difiingsu à f refont le premier, 
Aétranche^ cette queue , alors mes deux parties 
Seront parfaitement Cune à tautre aprties, 
Lnijej^-moi tout entier , de chànnmens divere 

Je fms aifement fufieptiéle, 
■ Jfiem^tit vous trouverex^ ^uelaue chofe d^borrible^ 

£lui preftfue fur tout V Univers , 

kAu moins pêr tout ce qta refpire , 

Etend tôt ou- tard fin Empire : 
Mais dans te mêm$ mot autrement diffofé, 
Vwu pourrez rtnccntrer un objet plus aisûabU « 
JSr fur tout à Paris , plus tm* ailleurs ayéable , 
«OÀ fous cent noms divers on le voit batife, 

Changel^s ^ Hiver je me fais fort entendre: 
Vous me verrn^ enfuite au rang dès Elément. 
Mais fans plus mUmujèr à voubir vous apprendre 

Tous mes différons changemens , 
Y« ne dis plus qu'un mot , tacher^ de le] comprendre t 

( Ceci pourtant rCeft pas aife\ ) 
Quoique nombre de pies dont je fiiseompofi^ 

Deux Confiunes & deux VoieUes , 

J^ais feji à vous de les ranger entre elles ^ 

Forment tous met fecrets refiortt , 

Et vous rendrwt enfin mon Corps, 

Par le P. de S. T« 

A LA HATE, 
Chez ISA AC van der KLOOT. 

V. Libraire dans le Spuy-Jlra(a J734. 
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PÔ UR ET CONTRE , 

j^QM BR É LXIX. 

7rps.R4italuiveiuatyiiullo difcrioiine habebo. 

1*1 M » A R 1 1 A L I T é' eft une qualité ef« 
fènt«»ll6 dan» un Crititftée & dans uti 
Hifiùrien^ Il y a néanmoins deux ob« 
fetratjbns^à faire à cet égard. Si un 
Ecrivain fe trouve dans la néccflîté 
ik parier de TOùvrage d'un de fes amis» & fî cet 
f>iivfége lui paroît mauvais, eftil obligé de le 
dire ouvérteiBient ) &^ de s^expliquer à peu près 
comme: il f«roic i l*égard d'une pevfonhe qui lui 
fecoit indifférente ? Il femble que le Public à droit 
^ft plaindre des ménagemens qu'on auroit en 
cette occaiion : il veut qu'on facrilîe tout à la ve- 
nté dt à fcm tnftniâitoift. Un eriti^tié eft un Jnge , 
iju^ m dût aVoirl!aa:9fii9n de perfinney d» qui efi 



Mi^ à€ teglerjes Jugement fut hi feules Loix dé 
i'éfiitdy fans fatiwifirquique ce fiit. Suivant ces 
prucfpvb) f ai vù'de» gens qui fe pîquoient d'une 
&iceiité ieStt coura^ettfe) pour dire hautement 
lotit c^qa*ils penfbient aiu defavantage'^ds leurs 
mèillcfiltf amis; 6l s'ils oroioientqù'lls euffeiit pub- 
lié quelque mauvais Oumge , ils étoicîit les 
pséfl»iers> à en parler mal. 

T^ ne) puis approuver ce prbcedé. Si la Juftîce 
a feS Loix) l'Amitié a àuCi les Hennés. On ne 
émt f^ y ce me femble V porter fî loin l'àmoùr de 
la vérkéi Un Juge doit erre impartial, je l*avouèV 
Maia q«rf voua oblige :*être Juge en cette occa-' 
fioir f^Si'irocîe -au» «a^dfrs^ défauts i qui- vous* con- 
'Tome //. li traint 


traînt de les publier? 1| a J[ait un mauvais Livre * 
n'en parlez point. Si pour l'honneur de votre 
W#Bi«ntjv(i;< (ie;-c'r(»*ez'ï|pà ^'îl i4u$ |o^^e4. 
4ie'd'ên faire l^ëloge, abftenez-vous au moimd'en 
faire la )rr}tfii{ua: r^ifiit^ ^ig|^'ce(pi^|igemenr. 
Dans quelque circondance <^ue vous vous trou- 
vîes» VQUS.pbttirèz ûitàtocf^^^QUé 4éhÊkâlPe4*en 
porter votr^ jugemçnt en préfence des autres. De 
plus 9 ferbit-îl po^ble qu'il n'y eût rien de bon 

iil^ if$. if^mtç) m ^urrk^-flt^M pas rëlew Içs 

tfi^îi^ 4ii2i fimiéi§m I|t4e||ue«v loutlllges ^ Si^eUcs 
Tçijl un f^,ay:4eMt d* ne ^«-Mfls^rilent , on yous 
i^ • P^oil**f W pn fn Vfiur . dft • ircirrfi • attacïiéificnt 
jparricuJîçF %h pdrf(^n« dofiffjls^tgûi^'le^ fHirfUér 
îproi^ ^e g^nfl 4u^a4m <)iNilttf ?- du sgmv^tt 
^(^.ç vp^8 90i«pi^p«Hr«i4ti^9tttrf»«eU^4eitf 
pri^r il f<k^fNèif>urft'imiibi0 it pr^nétt le pnti db 
fe^ c^iinif , :fiR^iskc q^and il^ioitt-; tort > ftctetAi j|ue 
^çla ff J^iC^ Avec i(|«^ii« «mdeiÉriffn^ ft ^elquS^ 
fUeiJç. , . • ' ... .. ^ .. . t " * 

; IlnV^ ^ft pgQ.Abfohim'ejM^.flafêAe; 4*118 :bdilt 
9)i^e qi^i 4cpf<;Mt W^ fiifim$^d\ .ci^.cctftaim.quM 
dpi| écriKÇ «?^/f «^ i^(hJ»M.i^f^ii . fétMtêMn% l(om 
vp^^ eçgf^eji à éçrien .(2fi< qitvvf-oft paflc 4^ votre 
tfîf?}s^ *V4^u§ ête^ <:pi|iptaklèiiuoFtlUifi de Jbk.Tntité. 
^ vp^a la trahi/Teff 9 /i rVÛK». .ifiippvnMt ^^«tiie b 
^(^ur a. drek 4^ ^ay^ir^tii vcmm palHo^ les vîtts 
^'(f^^ Qi^nà^ .\^%xçn 5}ue ¥0US :am «té. «HM&é à 
lui 9 Yrqi^j^tef . pn ^n^ÊmAuMifiimtm « uo^p|fy^/c«« 
/fx/f. Si vous avez des rfct&nt 'paftkiilii;«ot'^tt« 
t^TÇ fa iv^ité fgr^-f^pftrt-.èJuij ,t|ùfe«r^Qttf trtut- 
\-i^\\\ reVo^fiffl/g ^(JnrSLi'Hift9»e/| Pi^ iàAifileaB 

• .1 .'•»,. X ce jr 


cto^ ? €«te M'fi^c^vtdé^^êfcs ftv«i; fa minime ^ 

Tais ni de quelle, Religion il efi. , ^ . . , r 

Maïs d'ifh aùt'fe cote, fâuM'lquuh Hiftorien ré- 
ilère én-^ëtiit tbtfi 1«# vkes 4e»Pftfliisitft<^ 4($iit il 
JMinrâl pn^l^t NâM iNM 4ofa^e. IMs fliftoitef e^ cffe 
jfctt» là^fepoit }>t«AiWtOkj^Bir6 «Aé ^atji'e 5 ft rîeA iHs 
lèréit ^ûs édto». • Il lié â*à|^{f qife dlif eéejt ^è'il 
eft ftbfohfffltff» dl>]fgé dé f>em(ife, ft' âoWf i? eft 
iiéqîfiîdre «pi'il dônfi^Wn^ idée jufté à foiiL^âairj 

•ds^qae ibw:lêsfwtf(int)tfgeàdMfhgu«¥y^iri ^tf^ 
l'cbif dans fcNl l<i(iaiVtf. je tié (^tf?^, }Mf t^ûifié^ 
appratfl^ef lirf- AM^tif 4d ^^/^^«fi dàii§ ;]eW Pdrf^i^i 
«biMmMgcAr QH^l A«f«dèz ^ ^^iJésfPtefîétîlièi^i 
B^a ^eau dirtf/p6l»' ibjti{tif?é)-/(]^tf'êe^romait« 
font rtfffimflMatl^; âu'llrïe pôtiVo^ eÀ ufet* âutfei 
inent ftirt vidl«f» les' L6lx de PH^éfrcy & ^*jl 
iicvoit tdrtè €«»lldi^ fiftté/« ai^PtfBlie & àf là Vé^^téi 
Maftf fe PiîbM« âP -la V^h'fd (MigdHt'^'lè d'!)« Autdèt 

tmitf de* PMlMlItfft^ âuxqvélé il a^éu à» foife, 00 
ft^ad >:|Ui il «^ vêcfu:^ Éda ^ttp^dQ^ uYt ^f^^/fe^ dl^ 
naiv yas^ lAie^ 9^1»94m» 

< Ldi ihêilkUttfs BiM{fe^f>fif téWéh ^A fonf éc¥?i 
tes par des A(i«tftfi-^d^iefâ]b6fains 5 itdëfës, éy^idti 
ftVérfdi^iie^^ notfs Hé deVrioh» meftie éctht af la 
rlgvèi&f q[ue' cè^éttoiw auriôft» iû , ow qaC'ce qiif 
i&îét'b\f p2S[é dte notre tems. Ce font là des ftiônu^ 
iàena paaf la pe»fte'Hté. Mds-fc^ égards ,- dont tif 
aft -^flScJîle de ft dîffjtnrér'; les Vûës l3afrtieulïerei£ 
k» fnMft d*infé^df *&r d*afttbflliôrf, lefsliàifons qti'oif 
d^ tout cela fortrfe àtiWrft? d'éciSciffi pour un Ecff^ 
^iw. On ft'ôfe^dWé <é- vm, tjiwnd ce.vf^ h'é» 
ptifftt ârtciérf: «Wr eriihf dd déplaire à Ibet'tafAèsFaw 
aoliH^^ir ^ ^ bkÂ^^lf$a'iHrt?RM^^iif hodtoi^ q<rl 
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dijoué un. gfiti(it6k dans k.«iosde«: On eft atte- 
cHé à.un« Se^ke^lt un Parei. ']>elà tienaept toutes 
/cet yamtîonf.& toutes cet jcpntrarietez*» "qu'en 
trouirc dans lesiliftoîresméflies des coatcmporâiiis. 

D.I8C0UKS surleDuel. 

, Je trouve dans* le Recntildgs t^fiours fitr divfrfet 
matierei intporpmifef^ traduiU. ou compofez far M. 
^arbeyrac i imprimé à Amfiêràam t.;.) i . iniz^x «o^ 
«n excfeUenl^ Bifioufs de M* Sficber a$»Juj$t du Ihi§L 
C'eil un Traité de Morale où Jl examine quatre 
CJueftions. ..i.» En quel cas un honnête homme peut 
'& doit répouâer une injure faite à lui-même , on 
f ux perfonnes dont il eft obUgé de prendre la dé- 
fenfe \ s'il peut fe défendre alors par les voies de 
fait ou par les .voies de àtaiti a» A quoi cfcacim 
eft obligé en ces cas -là, fqiv^t.lçs Loix & les 
Coutumes, & ce qu'il peut faire; ou ne pas -faire f 
3. Ce qui 3 en.fuppofant cette lil>ectéy eâ plus ou 
moins loua^la .oy blâipable;, pai^^fsp^ïprt aux cti^ 
conftançes ^ à la qualité de;Cf$uxqtti ont fait du 
qui ont rççû Vïr\ya,x^\^ lufqii'où s'éteudeut les bor* 
nés d'une jufte dgf^fe de riio|>neur.;jQn forte qu'on 
ne puiûe paiXbr ces bonnes 9 fans violer les JLoix & 
les ufageS) & fans s^expofer àêtre puni? Cea.%ttat 
tre Articles principaux renferment, un.détail. infitiî 9 
^ans lequel il. m*eÀ impoilibled'eiHi^r. ; ^ • 

L*Auteur fait vçir en général , qu'aucune des 

Înciennes Notions c^ivilifées, tels qv« les BgyptiemMj 
C8 PgrfattSy les Grei^ Sc les Rom^Sy n*a cotimt 
Vufage de fe battffc pour le point d'honneur , & 
qu'elles regf rdoient au contraire coinme une ckofe 
(onnête & digne , de louange y de ne fe point ven« 
ger. Les Stoïciens 9 dont la. morale étoit (i eftiméq 
des Çr€cs>^ & des itoi^^/fff ^^enfeignpient que le 3ag-e 
ne pouvoir recevoir d'injure.: çoinment aurojetit* 
il§ aMtori(4 Iç cq^fqntiiD^;; 1^ l^ai^p^ & k4éfir d^ 
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là ▼«ngeance? AfifoU dans f» Monle» dîti|tt'uti 
homçiç g490rçux & magiMaime doit tnéprifer les 
iftjures 9 & ^a'il 7 a de Thonneur & du courage à 
ne €^ point venger* Au(E les Jùurnaims iiifpiroient 
toujours aux etifans le mépris des injures 9 & leur 
faiibient regarder de bonne heure le défir de la Ten« 
geançe> comme une foiblefle & un dë£iut de cou* 
jrage. 

. Il y avoit , dit Cefar (a) y dans ni^ie Légion deux 
Capitaines ennemis Tun de l'autre » nommez Pu/fiom 
ti Farenusm D^ns une bataille contre les Nerviêns y 
Pulfim ptopofa un défi à ^^rewuijqui fût 9 de (b: 
jetter Tépée à la main 9 tous deux onfembley dans 
Vin gros d'ennepiis» & à'j faire voir lequel des 
deux avoit le plus de bravoure. Varenus accepta lo 
4éfi. L'un & l'autre donnent avec fureur fur les 
NervieftSi Sc en tuent un grand nombre. Ce qu'il y 
a de particulier ) eft quhls fe recoururent tous deux 
tour à tour. Enfin 9 ils fortirent du combat viâo<* 
rieux , & on ne pût décider qui des deux avoi^ 
acquis plus de gloire, C'eft ainfi, ajoute l'Auteur^ 
que les gens de guerre devroient toujours wuiéoc 
leurs difFérens. 

L'ufàge des Duels vient des Peuples barbares du 
i^ûrJ, qui joignant à la férocité des moeurs la force 
du corps > & ne pouvant fe foûmettre au joug de 
la rai(bn & des Loix, nç voulpient d'autre Juge 
dans leurs difFérens que leur épée. Ils portereoé 
cette méthode en Italie y & dans toutes les autres 
parties de ï^rope où ils s'établirent; & avec eux 
s'établit cette maxime pemicieufei qu'il 7 a de Ist 
lâcheté à fe foûmettre à des Juges. Quelques Lé-r 
giflateurs même , corrompus par le préjugé, don* 
gèrent un air de raifon à cette extravagance , ^ 
^'autoriferent par des Loix> «n tâchant nés^nmoins 
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rfy. méfiro tmilies b<nMiB> 0<f % vt im m ig eagtiiî 

■n Lois fDarftgtar M et» oà M Dm! étoif ftf'^ 
*nf^ -êù pDtt^ M pfétoftft lr# dbUditkHa/ On 6ëm* 
ÈaanitfÊeL donc è'efini^tl*ÉiticulflK»^4é4MîrqtiVMf 
te .S6li¥<5rdli« i âé'^amintf le«t« dM^Mié pàt H 
MOM des af ft»! ^ droit ^nlllt > <]tf} i ûû% féûJi de lé 
pài&t^'f^ ittA qfMn^tte-cbofe dé bârtMf^y n4iè ^ 
eft un mal inévitable. On trouve dans les Loix éêé 
jiUtma0s , Jet («MN» , Aéé fjêmèa^ y déè D^ênois , 
i( da< Bmmfféighêm^ téa^âiïp d'^itidlé» ^tii aft^fo^ 
nfmit k« Duelt y ft f9M ^Wy <|il^d«i en feg^lï^ 

V. On aviM iiiRbtff tècMM à lîi Vdié dii EMitf^lfsind 
k Jufttce rnlH^dk de |)teif^et (MSlmè^ p^ 6U 
Céstfe ka Accafki. Lt^ BMéï deVMi^dèAe âfk>r^ wi 
mthiv» àîiè'p(^tt^if't On décidée mécÉiè fkr ceif 
lot t(M. de cM&inr • dieà^ QPélMdtf» de 'Droite itf.- B^/* 

l»39tr<fy ddtnpK»r 19oèéft liii' et Dïfôdu^y éft Hpif 

pÂte UHeïeifljrie. If ^iVi^t Hné^fpkté M/fré <]M-« 
fliei^fiilick iP4li*Màg9fi^ àùttt le»' uiM ^t^eifdolénf ^ 
f^mk» eii^af d'iiii fils a(iné défiMt dëve^t kéHii 
ter coii>lilM«tteilf ttvéc leUi<ft ï»»k3e»;'M^<Kreev'eMP 
loîent, que le droit de repréfentation i^fît p/fel?étf,^ 

IkcfKle» fe^t'êtBi tpth li ttà&f^âe léui* pc^^ 

jMeftt ftbiôdIMeM dttJué de laf S<recef1^i¥ de ^lire 
ivettt* Lei ENf)^ tl^^teUt rf ifeitfMWa » ce fi^et , l'EAl^ 
pffMfcif OMtot A'O^dcMAà il A Dtttfl.^ Ceux qui fbdté^ 
Mâeiir lu i^^midfe tbëfirfiireMt-Vftteqt^utd , 8^ èW 
dttilkiim Lotf: On croioif àlor8^pietifetnetit*'^tîtf 
Dîetfy dans uti do^mbaft fiHgtiHef , éffok Ofblfril dd 
^f« cJûrnidîtye ]â ^ëHtëV en fsVôf iHin?^ le meflbiir* 
phitij^ Sitfti \iti -siecbrdafit li y\€Mté,' K:^^ pàitf 
ctlà qu'an. apt)«Adtt ces cûtAhhU Êffi^éiHei oo 5^^ 
pmelii ek ZH9n, ' - . . . • 

. Lea E4i^êflajkifuesf k» M/Vkirt,'1ife'J^//^t>i*/^y' 
|d» ' Vieillards , les Malades , les Femmes même 

i^'çtoicpt point dijpenfca dçfubjr c^ J^pnuwsynt 


,<:at. .^^^çjiigiçfi OM^HM iAJDiêk^4» ces DmêJf.jm- 
d^iaim z 1^ 1^1 fiQodit'jKl(f>cfttblct p^v cies cér^ 

. y Q^t dj^ .; cimfel ^i»r u kfqaicilltf qb pem^Bttak 

i9^<?, c^tt^ foïftf 4*iiy<»'^ vaivMi «gâr (auvent > «Ne 
;^4MJ^(ci¥ie."^€oit^ d^ifunnlttte fingulîenu £éi 

19^1^4^ padiwtibAt piuirlâcktty û aii iB«iii\diig 
9^%. fj^iQWM94i)I iU nermcttoient fias répëc à Ip 
jEliaff^. l/4nfiitt*tm dit ^tdrti db OhranirritfiÊoprtiiîà 
^0 cF^Yt^MiiMl- Lot fque : ka* Prinses Kn^GÛtii 
,4ç« ÇJi^À^ifftisii ita MiinuppièMbc^p U'inaÎD '0« 
é^ J*4p^%i^'S^ ^ fivextiffitot, 4i««e'4tQÎÉ ht'detnî^ 
t^'^ï^^ïfiiS{^\^ irv«tehtpn^inEhiûiipqqémen^< G«i 

^9iffi|l Ôbicm^ qiMMd tlà ëtoicnt .offenifiui > Cleft 
i'prii^^ <î«l<^ ^u'^C)?' APPc^ ^'>< ^V'Mne^^ 
'. Ç^^ mtiQ^ xkvwt iinW^^ A Jwifp\rHdg9tcé'4 
ik \çà fwfifittpji^i 3a îtmîtêraitx«nime imo jl2Mr«/t 
/i0;f ^ Droit» Quelques-uns en firent uise;âa^<e'^ 
qvff 1«9: /'^AfMf tppcU^ntcnôoreiKÇOurâ'faiii&irxr^ 
i;tfr {l€fif0Jf9^fi»'z C^ (étflhlit pMa^>pnn«pe> fli/ail 
honnête Homme ne pouvoît» par exemple, ie.idlA 
penfer de proppfer^ijin Duel ^ & ^e fe battro, pouif 
un reproche ae mènfongè. On di(lingua les dîver* 
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On foÊldnV tnSa AiM ^e^ Lirres auitorifes} que 
•knécdfitë de véngérYofi hofifteurdiipenfoît de 
celle d'obëîr à lôn Prince^ & ^'on idevoft lui 
4ftcHfier tout tel rafrerdeyoirsé -Un Auteor (i») 
.««eak témérité. d'avancer bette Propofîtioli; Qw 
^atftcotgque Vêffdfs éamtei^ hs ftécèfêes dé lé Migion 
ïbrttitfine ^ 4oit art hanm du corps de ceux ^ ijui fottt 
fnf^pmti^aini» Phonneàr 6^ rordredtit Chtomliers» 

Ni la raifoiiv ni la Rdigîon, m les Loir (£• 
.vécea.'dea Prinêet, n*otit pu encore corriger les 
Hommes de leor furéiit pour les combats lîngu- 
liera, èc il n'y a pas lieu d'efpërer ^ que ce Z>(/: 
-cours du M* Slieher orné des Commefrtairts de M"^ 
■Barbeyrae détruHe le f^jugé commun fur h point 
dbonmur. Comme notre Siècle efb très éclairé, 
■per(bnne ne doute que ce ne ibit un ufugt contraire 
à îmvmfoHy 6f tout-à-fitit harhai%. Mais dans la 
pratique on décide tfutrtment. IJùrgmit ^humain 
remportera toujours fur la Raifin. La I*latton la 
plus polie & la mieux cÎTilifée même 9 confêrre 
encore-quelque choie de la bstrbarie du vieux tema, 
dont bile ne peut fe Kiéiâire. Semblable «n cela 
va± Bêtes apprivoifées j qui ne fe dépouillent ja* 
mais entièrement' de leur naturel féroCe. Après 
tout, quand rorigine ell; barbare, l^moieivde n'en 
par tenir un peu! .Be Jâ vient, que le^fimxhomtêtir 
eft iur le pied àxxwaà Homtéur^ 8t que par une 
fauffe hostie nous craindrions de lefa^ifier à notre 
çonfciénce; 

Lé dernier Log^fjpho s'explique pat Murmurk : 
On y. trouve ^Msir, Âtùri^ VtryEmè'^ Rumi ^6 
JWr-î . r .' • -. ' 

' (a) Miifilu Jufius T^aptlsUnus y lih, uÇanJtl, 

i. - »-• 

A L A H A T'É; 

Chez. ISAAC va» der.KÛOOT, 
' ' Libraire dans U Spuy-ftraat 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LXX. 

* 

Vîrtutemcujufque, nonpatriam» exîftimare & 
po^njer^ire oportet* 

Xiphilin in Nerva, 

^l^!!^^^®^^"^*-""* de ïa Cour de Philippe d9 
ÏÀ y^ )^ Macedoimi croiant faire p!ai(îr à leur 
^ V^ Uj Maître" , s'cmportoient fort contre Dé* 
ft^^-^^ ^^fi^^^^ & les Athéniens fes coinp£« 
''^'^ triotes; Jea plus grands & les plus 
implacables ennemis que Philippe eût dans toute 
la Grèce. Ce Prince , qui fçavoit rendre juflice à 
la vertu, leur répondit: Qu'il paietoit au poids de 
Vor tout Athénien , effectivement dans ta Paille y ^ui 
y voudrait féconder fes intérêts contre fa Patrie , mais 
^u*il ne fçauToit lui qccorder fin amitié ^ Et que 
auottfHHt combattoit & pourfuivoit vivement ceux qui 
le haïjfaient pour l'amour de leur Patrie y il ne pou- 
voit s'empêcher d'admirer leur vertu y Ô® d'envier à 
la Ville le bonheur de produire de femhlahles ciîoienSm 
En effet la Vertu en elle-même a quelque chofe 
âe (î aiirable ,. qu'on ne fçauroit s'empêcher de 
Peftimer par tout où elle fe trouve, fût-ce chez 
les Sauvages de l'Amérique , fut-ce chez nos plus 
cruels ennemis. Son nom feuj imprime du re/beft, 
& nous l'admirons fouvent dans des Perfonnes 
que nous ne connoiflbns point. Cette vénération, 
qui fembîe naturelle à toutes les Nations , (^) 
parce qp'elle. provient d'un germe de Vertu caché 
dans les ameis , eil le premier degré qui conduit 

... ^^ 

(a) Nemini hm virtHs *ft venerah'iis , five peregrinus , fiv» 
iw»U , fivc Çjr4cus t fivt diyttfa m Cjrdtit lingnA , /tvg Siyths^ 
CoJiJlanc. Maïui"*. 
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un coeur bien né à la pratique de ce qui le ravît 
en admiration. Rarement il arrivera d'eftimer la 
vertu ) ùltïb fentir une forte envie d^imiter ceux 
Qu'elle a rendus illudres. Ainfi après un bon na< 
turel, les exemptes font d'un grand, (ècours. Ils 
infpirent une noble Émulation j que tous les pré- 
ceptes de Morale ne ^uroient niire naitre : Et 
Ton ne peut jamais trop s'appliquer à le« recueil- 
lir. ' Là Tarquiey à laquelle la plupart des Hom- 
mes attachent des idées fî barbares , nous a faur« 
ni un exemple de générofité 9 & généralement par- 
lant, de Vertu, que je crois ne devoir pa&'pailer 
fous fiîence. Le Nom de Topai Ofman Baeha eft 
affez connu dans le monde , pour que j*ofe nie 
flatter , que les Particularitcz de fa vie , dont je 
vais faire part au Leclcur, ne déplairont pas. JLa 
bonne foi , la Réconnoif&uce , la grandeur d'a- 
rae, y font dans un fi beau jour, que ce feroit 
dommage qu'on lui ignorât ces belles qualitezj 
parce qu'elles relèvent infiniment le mérite de cet 
flluffre Turc. J'entre à préfent en matière: 

àjman avoit reçu dans le Sérail du Grand-Seî* 
gneur l'éducation , qui autrefois n'étoît deftinéc 
qu'aux enfam de Tribut [a) Chrétiens de naffrancc. 
En 1698. ou i6p9. à l'âge de 2f. ans, ou environ, 
Ofman Aga fortit du Sérail, où il exerçoit l'env- 
ploi de Afartolos Bachîy ou Inte.ndant des Voitu- 
res. Il fût nommé pour être porteur d'un ordre 
du Grand-Seigneur , & chargé d'une commifïion 

Îiour aller remettre quelques Beys en Egypte dana 
a po/Teffion de leurs Biens « dont ils avoient été 
deftituez pendant les troubles qui y étoient (lirvc- 
nus. n prît fa route par terre jufqu'à Scyde^ où, 
pour éviter les ^rabfs qui infeftoient le Païs , il 

fût 
*a) Le&-ZJurc/ ont depuis bt'iç^i ces places pour leurs pro- 
pres enfàns, enCôrre t]U*au}ouid*hut prèfque rous les Etéves du 
Sfrail , fonc de race Torque* Ki»>^ RùéUit , ftat ftffen dt 
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fi^ oUîgQ «le«*einWquer fur \ine {a) SaTque def- 
.tioée po^T M0Muet$$. Dans ee Court trajet la Saï- 
.que fût cenoetitrée pat un Corfaire de Tlle de 
Majorfu^ , QQoique la partie ne fût pas égale > 
le» TwNn fe qcSB9dirent en défel|>érez« ojman 
a'y (ignak par (bn intrépidité , & (i la valeur de 
tous fes compagnons de voiage eût égalé la Hen- 
né » peiù-être euilênt-ils évité Tefclavage. Maià 
.cAi£n il foUût «{eéer au n^iOibre* Ojman percé de 
coups, fût pris les armes à la mam; Et le Corlâire 
|>our fe raccommoder, rélâcha avec fa pTifeà/f^Z/e. 

Les manques de valeur qu'O/îsM» avoit données 
dana Ta^'ony ou plutôt la d^fition de l'équi- 
page , & Tel^rance d*en tirer une grofTe rançon « 
je £rent diftinguer parmi fes compagnons de fbrr 
.tune. Il n'étoit pas iiora de danger de fes bleflii- 
res quand il arriva à Maiie^ Une entre autres 
qu'il avojt repûë àlacuiiTe, étoit la plus confîdérsh 
ble.' Il en «ili refté eftropié ; & o'eft de là que 
lai eâ demeuré le nom, ou le Sobriquet de To- 
pai^ qui veut dire, Boiiem» 

Auài-t^ quele Corfaire fut entré dans le Port» 
le Gapitaiyedt Sort à Mmitêj nommé yincent At^ 
niauày na^tif de /f0rjtiil€^ fe rendit à bord du 
Bâtiment Eipagaol fuivaat le devoir de ik, charge^ 

Ofman i:hai^ de chaiilcs, ne le voioit pas plu- 
tôt aiTes prés de lui pour en être entendu , qu'il 
lui £t une propoittion bion finguliere : Faii nm 
èeUe aBiûMilui dit-il , rackette^ moi ^ tu n'y per- 
dras mn» ,4rni(iud fans lui , répondre , demanda 
au Capitaine Corfaire, ce qu'il prétendoit pour 1^ 
rançon de cet EfclaVâ ? L'£fpagnol en demanda > 
mille Sequitfs. Àmiimdk retournant làdeiTus ver^ 
Ofman j lui dit: Je $effois pour la première fois de 
ma vie 9 je ne te cottn^is point j Qp tu me propofes 
de donner fur ia parok mille Se^uinspour ta rançon. 

Nous 

(sy ^àiaieacdei«cv«»t » piopte s^trapfppr^dcs Marçhandifct* 
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Nous faifons Vun &• Vdutrt et 4fûy mus convient 
de faire i réprit Ofiftan ; Quant à moi , (fui fuis 
dans les fers , U eft naturel cfue jt mette tout en ufa- 
ge pour obtenir ma liberté: Pour toi y tu es en droit 
de te défier de ma Bonne foi: ?• n'ai aucune fûrett 
à te donner que ma parole , &» tu n'as aucune rai- 
(on d'y compter ; Cependant fi tu veux en courir k 
rifdue , je te le répète , tu ne t*en repentiras pas* 

Soit que Tair d^affûrance, ou la Phyrionomie an 
jeune Turc prévînt Arniaud , il quitta le Corfairc 
avec des difpofitiona favorables pour Ofman , & 
alla rendre compte au Grand-Maitrc de l'Ordre, 
de ce qui concetjioit fon tniniftere. Revenu à 
bord , îl convint avec le Corfaire de la rançon 
à' Ofman y qui fût fixée à 600. Sequins de t^enife^ 
faifant environ 7000. Livresde France. Après cela Jr- 
fiiaud fît d'abord taettre fon nouvel Efdave fur une 
Marque qui lui apartcnoit , où il lui ertvoîa un 
IVledecin , un Chirurgien & tous les autres fccours 
néceflaires. Ofman fe voiant dan« peu de tcms 

i hors de danger, propofa à fon Bicnfiaiteur d'écri- 

re en Levant ^poMT fc faire rembourfcr de ce qu'il 
devoit. Guéri de fcs bleffures , & comblé de 
bontez, Ofman XMx demanda une nouvelle grâce. 

\ C'ctoit de le renvoier fur fa parole, & de tfen 

[ remettre entièrement à fa bonne foi. Arniaud ne 

fût pas généreux à demi. Apres avoir fait à fon 

\ Efclave toutes forte» de bon» traitemcns, il lui don- 

na cette même Barque, fur laquelle il Tavoit fait 
tranfjjortcr , pour fe faire conduire où bon lui 

fcmbleroit. . , >. / .«- 

Après avoir zffùré Arniaud de fa -réconnoiflancc, 
f ofman £t voi^e pour Damiittê y où il arriva heu- 

1 reufefaent, & remonta le N// jufqu'au Caire. Lt 

\ lendemain de fon arrivée il fît remettre mille Se- 

\ quins au Opitaine de la Barque , ,pour fon Libc- 

f dateur , & deux belle» PeliflTe» de la valeur de foo. 

riafires ou environ 1800. tivrts dtFtanct^ doût 


il l^îfoit préfent au Capitaine. Aîaiit eiifblte exé- 
cute la Commifrion du Grand-Seigneur, il répar- 
tit pour aller en re^idre compte. Etant arrivé à 
Cottfiantimfh il Fût lui-même le Porteur de la nou* 
vellé de Ton E(clavage. 

Cependant Ofman n'oublia pas (on Bienfaiteur. 
Pendant plusieurs années de féiour qu'il fit du cô« 
té de Larta en Alhanie , où (es emplois Tappelle- 
rent, il entretint avec lui un commerce continuel 
de lettres 5c de prcfrns. Sa réconnoiflance s'éten* 
dît même fur toute la Nation Françoife , à qui il 
donna depuis ion avantare, dans toutes les occa- 
fions , des marques d'une bienveillance particulière. 

Jufques alors les occafions avoient manqué à 
Ofman de fe faire connoitre & de pou&r fa for. 
tune. La Guerre qui fût déclarée aux Vénitiens 
lut en of&it le moien. Le Grand^Vizir Ali Ba* 
cha méditant rinvafion de la Morte ^ aiTembla Ton 
Année près de Vijihmt Jg Corinthe. Les différens 
Corps qui la dévoient compofer) furent au Ren- 
dez-vous général au jour marqué. Le iêul Cara* 
'JUufiapha Bacba arriva trois jours trop tard avec 
300Q. Hommes qu'il commandoit. 11 lui en coû- 
ta la vie. 

Sur ces entrefaites, Topal-Ofman brûlant du dé- 
Hr de fe fignaler, fe préfenta au Grand- nzJr à la 
tète de mille Hommes, qu'il avoit levez & prit 
4 fa folde fans aucun ordre. Le jourdeftiné à l'at- 
taque du déiilé du pas d» Corintbey il s'offrit de 
fliarcher le premier avec fa troupe. Son offre fût 
acceptée. Il força le palfage & emporta d'emblée 
la Ville de Corinthê. Pour récompenfe, le Grand- 
VixJtr lui donna les deux queues de Bacba, & tous 
les Equipages de l'infortuné Cara-Muftapha, 

Ofman ne manqumt plus d'occafioos , fe diftin- 
gua par de nouveaux exploits dont le détail nous 
mencroit trop loin. L'année fuivantc il Çersii en 
lecond au iiége de Qorfon , faif^nt les fondiions de 

Kk 3 Uttt* 


C 2fc ) 
tmtttmM^KHmràL Ce fût alori qu'il fit voir i^ 
ik pmdence cf^aloît fa valeur* ht Siège aîatit ëto 
abandonné, Ofman demeura trois jours devant la 
Place «près le départ du Qénéralypour fiTorifer la 
retraite de rArmée) &ne fe retira, que lorCque 
celle-ci fût en iûreté. Mais plus il fe diftinguoit 
entre fes pareils , plus il faifoit de jaloux» qui 
bien-tôt étoient autant d'ennemis* Tel eft \ la 
honte de Thumanité , & en tout Pais, l'effet ordi- 
naire d'un mérite fupérieur; Mais les coniequen- 
ces n'en font nulle part plus dangéreuiès qu'en 
Turquûp . ( le refie roréinafre prochain ) 

O U V R A G s d'E s F R I t. 

M. Henri- Scheurleerj Libraire à la Haye débite 
aâuëllement un Livre intitulé : Strmon fur Job 
Chap* XXXI y. V. }0. prêché le 30. Janvier 1 7 3 J. 
en.préfence ^um Société de Jmri/confultes ; avec J^ 
Supplément'^ Par un Laïque» Ce Livre eft traduit 
de l'Anglois.. Le Traduâeur dit dans l'avis qui 
le précède , qu'on attribue le. «Sermon & le Sup* 
plement à M. Gordon 9 conau'ipar la TraduBdon ék 
Tacite f parce que le même EJfprit de liberté qui a^ 
nime cet Ecrivain, règne dans tout l'Ouvrage. . 

La tâcbe que le Prédicateur s'impofè à l'occa- 
fion de fon Texte, eft de foûtenir le Droit qui 
appartient à tout particulier de7uger & de penter 
pour lui«même; de montrer, combien il eft dérai» 
fonnable & injufte que l'Autorité l'emporte fur la 
confcience; Et de mettre au grand jour l'influen- 
ce & lés pernicieux effets du pouvoir des Ecclé» 
fiaftiques y & de leurs grandes richefies. U appli* 
que enfuite fès réflexions à la (blc^mnité du jour; 
Et conclut fon Difcours en difant quelque chofe 
de Charles /• de la mort duquel on célébroit l'An- 
niverfaire, & dont il tire quelques conféqnencesb 

Suivant ce Plan , l'Auteur fe déchaîne contre !'«»• 
iiument exijaatiére de Religion, coiUre les ^j^scf 
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/er> cQgardmt coaime Monftrea êc e»neiiifs iéttà^* 
blés tous ceux qui 7 animent , £s contre, la foi im^- 
pUcite , qui » dit-il > dl néce^Tairement fui We de: 
rdclavi^e d'ime obafTance aveagle. Enfuite il 
rejette la fameufe résolution en Af^kterrt^j qui 
coûta la Couronne & la' vie à Charies /, fur VAv* 
cÀevêque Lauéi. Ce • Prélat qu'il peint avec des 
couleurs bien noires y indiipofii la Nation par le Ré«: 
glemeQt 8l le» Comus Bcehl^aftiqmty dreâèz en 
i6^£>4 à J'AflemUée du Clergé Anglican; par VdS^ 
prit de ttraaaie qu'il £t paroitre dans toutes les 
occftfioos 9 êc par Ton ambition démefavée. 11 fait 
k cotte occafîon une petite Digreifion fur le terri- 
ble Tribunal ât rinamfitioHy & compare le Procé- 
dé violent de l'Arcbevêque Laudy qu'il appelle le 
^ape d*Angktefrey avec le Saint Office» 11 Taccu^. 
fp même ouvertement de Paptfme) fur ce que 
Mad^tme de M9ttfiville dit en termea formels dan» 
fes Mémoires» comme le tenant de )a propre 
bouche, de la Reine Epoufe de Cbaries /, que Laud 
ùoit dont h ccem bon Catholique, „ La Domtna- 
y, tion Eccléitailiquje 9 dit -il) n'a jamais ^it au« 
9 cun bien , & n'en fera jamais» Comme cette 
M Domioation 9. qui a. pour objet les penfées &> 
yj les femim^ns > eib ei> elle-même un monibe, 
99 & le plus grand des' montres , elle ne peut aiuiH 
yy fe foûcenir que par des moiens monâiueàx „• 
U fait voir , que toutes les Religions &c Scâes» 
t& font perfécutéea dès qu'elles ont été dominan- 
tes ; Et de cette Tbéfe. générale il, en ttviem 
à Laudy qu'il accufe d'avoir fait une Inquifitioi) 
de la,Cou« de Jjjjftice, pour perfëoutér.les Bresby^ 
tériens & les Puritains du Roiaume^ qui fe ré- 
crièrent avec raifon contre la rigueur tfrannique 
de cet Archevêque. Mais quc^ fii^jit les Breiby- 
térUns dan^ la fuite? „ Après avoir ibupiré de la 

j> Pcrfécution ces mêmes Presbytériens par- 

yy venus à rEmpîre^ UfefeQtilis de to^lerance & 
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,, de charité eiHrers leurs Frères feparezl Point 
)y du tout. Au contraire ) on ne vit jamais de 
,1 zélé plus aoiery d'efprits plus intolerans y & 
,; plus âpres pour Ja conformité la plus rigooreu- 
,1 (e,9. Pour faire voir jufqu'oit peut aller Tani- 
œodté en fait de Religion '9 il allègue Pexemple 
de Danifl Tiiêmus & de deux Chttpelains de Gra^ 
tiys 9 pendant qu'il étoit AmbaiTadeur de Suéde 
en France, i^arlant des riche/Tes du Clergé 9 l'Au- 
teur dit» que Cfuinzje ou vingt- mille Prêtres qu'il y 
a en Angleterre 9 pofTédent la cinquième partie des 
Biens du Roiaume 9 & que non-obftant la Tupprei^ 
ilon de bien de Monafleres 9 & la fécularifation de 
quantité de Bénéfices, les Revenus de TEglifè An- 
glicane font à cette heure tout auffi grands qu'ils 
le furent du tems du Papifme. 11 fait enfui te 
pluiieurs fuppofitions 9 (ondées fur des exemples ^ 
comme il paroit par les notes 9 concernant divers 
excès qu'ii condamne 9 comnâe contraires à Pefprit 
ds i'£vangilc. £nfîn il rapporte en abrégé 9 ce qui 
produifit le tragique événement que la Nation ce* 
îébre encore tous les ans par un jour déjeune. 

Après ce . Sermon vient un Supplément en fomte 
de Lttire addreffei a un Jcavant Canonifte, qui ré- 
pond parfaitement à tout ce qui a été dit ci-deHùs» 
Il y a dans ce Livre mille cHofes curteufes & 
excellentesi 9 dont les bornes de cette feuille me 
défendent de faire ufage, & que le Leâeur j ver- 
ra avec plus de plaifir & de fatisfadlion que dans 
lin Extrait 9 qui ne 4)eut jamais être afll'z exaâ, 
principalement quand tous les endroits d'un Li^ 
vre font également bons. Concluons donc, que 

Dulc/us ex ipfo fonte hiluniur aqtu, 

A LA HATE, 

Chez ISA AC van der KLOOT. 

Libraire dans le Spiiyfiraat 1734. 


POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LXXL 

Kft anîmî îngenuî , cui multom debetis > eîdem 
plurimum velle debere. 

Cic. ^*fam* U 2. ^^.6. 

^Jr^^^OûR continuer fans autre Préambule 
M p ^ THiftoire de Topai Ofman Bâcha , le 
cW * ^ Xefteur fè rappellera la jalbufîe que le 
— — fBérite de ce Général avoit fait naître. 


Ce fût dans ces circonfl-anccs , que 
TùpaUOfman fe brouilla avec un Bacht plus pui{^ 
lànt que lui. Su tête fût profcrttc, & fes Biens 
confiiquez. Il fè déroba par la fuîte à la fureur 
de fon Ennemi , & fe rendit à Safonique , où il 
demeura caché quelque tems. De là fous ITiabît 
d'un fimple Leventi , il s'embarqua fur une Gaîere 
•& palTa à Conflantimpfe. Pendant qu'il y emploi oit 
fous main fes amis pour obtenir Ta grâce, fon En- 
nemi fût dépofé. Cet obftacle levé , fa juftifica* 
tion fût éclatante & foîemnelle ; Il fût remis dant 
la polTeflîofT de tous fcs Biens , & peu après nom- 
mé Seraskier en Murée, 

' Tous les Confuls étant venus le faluër. en cette 
qualité , il chargea ceux de France^ d'écrire à Maf" 
te au Capitaine Amiaudy pour lui faire part de (k 
nouvelle Dignité j & le prier de lui envoier un de 
fes fils. Là-defl\i8 tm des iîh A^Amiaud (e rendit 
effeélivcment en Moret, & pendant deux ou trois 
ans qu'il y demeura , le Seraskier le combla de pré- 
fens 9 & lui procura les moiens de faire des gains 
ronfidérablcs dans le Commerce. Le mérite de 
'^opa f' ofman £é développant de plus en pUis> îl 
7\)mc II, L.1 fût 


C2«8 ) 

fut fait Bâcha à trois ijfteui'Sy te nommé Begîief' 
JSey, jic KQmUe^ ^. . . , , , . . r. 

f Co 1727:* Içvapilainjb ^niMUl^) âg^ db 67. àns^- 
paiTa avec fon fils à Nijft'i^ où TtjfaUOfman faifoit 
fa réfideate* ïls^in ré{iûrctit «l^aacueil le pWs favo- 
rable & le plus tendre. Il dëpofa en leur préfen- 
et le'faAe de fkDigflit^, les embf^dTà, & les'fît 
aiTeoir fur le Sofha ; Faveur Hnguliere, far tout 
qiuâid elk'eft «dcpiràéAàun Chrétien. Il les com- 
bla d'bonneurs & de préfens 9 & leur voiage leur 
¥aUh plus de ifoço. Livrcff- «En |>r«nant cotigé , 
^rfiiand dit à Qfmajij qu'il efpcroit bien 3^ jivant 
j]u< de mourir, de l'aller j^luer à Co^fianiinopk en 
.qualité de Grand - Vizir. Vévài^ment a fait une 
l>rédi£Uon de ce donopliment- 
. Le Grand*Vi%jir Ibrahim Bach/^y siaat. péri dan» 
|a R.évo]uttptx de 1730, eût trp^ Sqcceflêurs en 
«ooim d'up an. 4" ''^^^^ ^ 8^p:^ii|bre 17 31 > T^r 
fal'Çfma^ fût appelle pour rempjir» un Po^ daii,- 
Ipéreux par lui • nr§me , Se qui l'étoit ^encore plus^ 
^dans les circomàancea délicates de cç teius-là. V 
5en fit avenir, Arniftftd par le C^/n/ Froftçùis à 5ip- 
loniMifiy & après ion arrivée ^ ciffiavtinopie^ il Iç 
^t denouyçau Jpviter par TAmbafladeur de Ff^iif 
^«,lui recomimandant de ne point- perdre detems» 
^arçe qu*un Grand- Vizir pour rocdin^irt ne de- 
meuroit pas long-tems en place^ 
. ^Arniaud profita de l'ayis^ & vint i C$ttftatrti/îo- 
fk avec fon filjs au moi& à(i Janvier 1732^ Aufiir 
.«tôt que le f^izir fût informé de^kur. arrivée, il 
«nvoia.un Officier .de confiance Ipw iiicy -qu'U 
4eur dotyneroit audiçnce le lendemain aprç»^niidi- 
jOn- s'attendoit qu'il les rpcevroit en particulier^ 
.pour ne point coi^mettre ù pignité, en faifant a 
.de^ Chrétiens un accueil qDi..-j^ui7oit:indifpofer 
.les Grands de la Porte > fiir tp^t d^ns la fermenta- 
tion où lp& £|iprit$ fe'tri94fvoi^ ^pra. Les deax 
; . Jraft' 


ly/u^^is fc Wldînjpt au P^l«f .^vi Crmct-Vizin \ 
l'heure marqua' ^vec le$ préfenf qu'ils avoient a]|t 
portq2 de ^^//e^ parmi. kfqMçl^ ^'^'^^ ^^''^i ra^ 
fijfettez de l'efcil^yage î'eiQpoptoiQnt fu^ tqut le reâ;ev 
L^ Vf eux AmiMf4^iè. 4« foirante .& dou2e ans, 
accompagné dç (bu filsjiûtin^çqdyit chez le Çré^nif" 
Vizir, il les. re$A(:ep pcéfqiïçt 4ea pl^^ gr^ni^ P& 
fiçi^rs de la P€içtç » htçç <b» tf p^iignagefi cje la pluf 
jter\4ïe affeé^içç., f^o/i| sf/^ ^^ ditbil> . «p addrcffaîij 
la parole aux Tutcs qui renvironnoient» & ça leur 
j^ontrant lea£fclgves,çaç&e.li^9ft:fi0»j tw^e;^ t^j ^f- 
w ff«r/ iotfïlfeni deJa libi^ti ^ ^Çjrêjf timi^.^'iffi., 4a^ 
i^fkrs^ Ce Fi[^fffm$ ^ fiftnXWr^teur^ J'ai étéJBji 
vïave comme e^Xy ^you^a-t-il, i'étùjs chargé, d^ cbat^ 

qui m'a raçheiiij f^ m'^J^mU V^i^ .«?P». ^'^ro^i; 
Mbet((e\ i¥§t'fif¥t^\ je hiiJ»iA tOHU-^ ^^ ^p^f^jaiif 
me comtoitre, ,. v^lU\ S$^^m.p^.m fm.ra^opi il .»> 
reirooié fut ^99^^ tatpif\If tÊ(4jh»^f.Ji^^ iTêiSèéfu^puir 
me conduire ok je voudrais. Ou eji, même le M^ifi> 
ma» y ^opa^lfi-dl^é^^yn^iM ^m dfigéfterojiité^. 5Q)U8 
iefi Afliftfifi^.^vpiçiit lef ye^|Xffi¥^fu^ le, VieMlfird, 
3ui tenoit.te^ mm du «?r«»^.r K#»i{r ej^feril^éçip 

Cfpq anji Mpmnntj .ofmwJumt' js^hjf,dpiii/ff^ 

{e, u'^vpit pa^ viWâlu P9rq9fî^l>çj :;^»';^rJ5^.3i^ 
baifat Ja main/ .,M^ |lqr^ 4I foiiffrjt cet Jfi J»M<q«f 
^de. refpeék-^p; d^ .foôqiiiUon ^ i4s-Ç|6Ûit .de-HQ4.r; en 
agir ainii cç pr^ftoice dçs .Qjs^njî^. jje rÇiHPîr«> 
pour qui ç.'ftût 4^4 'J'î^ farcir 9 .eMi.QU}ife ^ro^ij^o^ 

■Vizir, V' ,.: :r-. -", '. •;.,...'':. • ^\ \ 
^ Topai-qf»fm fit j^iPew.^flW fiU ^Jye»fp&,9UeÇ. 
tion^ fur yq^iit dft,le|ir forti)|io,:fe2^èfi^ 9«9ir,^ 
coûté leW9 répooi^t ave.c b^é., il ^»pliq^a;Jaar 
line SenfeiKç • A^be., 4/^^ yC^OT,, fjui : i|pîJ^^ 
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tre fort, H envôîa enfaîte la plus grande partie d6 
leurs préfensyconiiftant en fruits ^ confitures , 0-> 
rangers & Serins tle Canaries dont les Turcs font 
fort curieux, t\i' GranâlSeigneur^ à la Valiié^ fc 
au Kiflar-Aga. Sur quoi les deux François cotn- 
blez de careffes 9 prirent congé du Grand-Vizir j 
qui chargea l'Interprète de les 'recommander de fa 
part à TAmbalTadeur de Francty & de raintrer, 
qu'il lui auroit obligation de tout ce qu'il feroit 
pour eux. 

U y a afHireméÉt de la Grandeur d'ame dans Ta 
peinture que T^pai-Ofinan fit de fon EiclaVage, 
-& dans l'aveu public de'fbn humiliation & des ob« 
ligations qu'il avoit -à fon Ubérateur. Mais il 
faudroit connoitre le fouverain. mépris & le fond 
d'éloignement que les Tnrcs ont pour tout ce qui 
n'eft point Mufiéff/tanj & en partrcub'er pour les 
Chrétiens y pour fentir toute la beaâté- & la noblef- 
fe de cette aâion y qui fe pafTa aux yeux de toute 
fa Cour. 

♦ Le fh du Vizir reçût enfuîte Arhieàii'iL fon fîls 
«n particulier dans (on apartem^nt , où il ne gar- 
da aucune méfure. Il les'embra^ l'im& l'autre, 
les traita avec la même faaiiliârelfë.<|u'avoit fait 
fon Père étftât encore Sacha «fe Nifi , & leur fit 
promettre de le venir voir fouVent. 
' Avant leur départ î\^ eurent une Audience parti- 
culière du ^niti>9 '0(ù n'aiant plus de bienféance à 
obibrver, il oublia fon Rang^ pour ne fe fouve- 
nir qile de ce qu'il devoir àA^éauÂ*' H lui avoir 
déjà fait rembourfer libéralement la rançon des 
joûee Eiclaves. tt f ajouta de nouveaux préfens 
en -argent & autres chofes, pour pkis de loooo. 
'Ejcu^/ TopaUOfman^ qui eût vdulû méftirer fa H- 
èéralîté fur faréconnoifTance) qui étdit fans bor* 
nés j leur fît entendre > qu'il ne peuvoit pas Biire 
tout ce qu'il vouloit : FinàDmt pat leu^ ëlre> qu'un 
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Bacba Âtoit ie Maître dans foa .£k)ttvernement , 
mais qu'un rizÀr à Copfiantitiopb a voit un p)u8 
grand Maître que lui. 

Au mois de Mnts if ^t. TopaUOfinan fût dépo^ 
fe, au grand regret de tous les* gens de bien. La 
âifgrace du Mi^ti avoit précédé là (îenne. Ofmari 
foûtint ce révers avec une parfaite rétïgnition com- 
àie ràiant prévu. Il forcit du Sérail avec la même 
tranquillité au'U j étoit entré,* £t fe'fouvenant 
de'fon Bienntiteur, à qui il avoir permis par un 
ordre exprès avant fbn départ^ de charger grùtii 
y un VaiiTeau de blé à Salonique^ il et écrire à ceux 
à qui ledit ordre étoit addreifé, d'être e^eââs à cd 
qui leur avoit été enjoint, ajoutant, que s'ils j 
inanquoient pour fi peii que ce fût, il leur feroit 
voir qu'il n'était' pas mort. Si la récorinoifTance, 
toute . naturelle qu'elle eH aux 'cœurs généreux, 

Î>aire pour une veita rate, fur toutcbez les Grands, 
l faut avouer, qu'elle reçoit ici 'li'n nouvel éclat, 
parla circonftanfce &.Ie mcfment ^ù Tofal-O/man 
rappella le fouVenir à^Arniaud. 
' Aiant ctc nommé Bâcha de Tfehifondey Ofman 
partit pour s'7 rendre ; Mats il re^ût fur la rou- 
te de nouveaux ordres pour aller commander en 
Tetfe à la place d'-4//-iffi»£:^^, qui venoit d'être 
nommé à la fienne. Il y a rendu de grands fer- 
vices à la Porte , jufqu'à fa mort, arrivée il y 
a quelque tems , aîant été tué .dans une Adion 
courre les fetfans. '^ ..,..- 

C'qQl à préfent au Ledteur à faire toutes les rc- 
iicxions qu'un exemple Ci rare, de généroHté, dç 
gcande^r d'ame & dei> réconuoiiiânce peut faire 
naître, il doit d'autant plus frapper, que TofaU 
Ofmàn ne devok* toutes fes belles' qualitcz qu'à 
fon bon cœur & à la feule naturç. Quel modctc 
de vertu , fi fa^.r^ifoii avoit été édairée piir les lu- 
mières du Cluriftianifmç! j 
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H a paru depuis peu un Livra j. p.^tOt ^ la vante ,^ 
maïs trèt.Quri^i^ &^quî pept. êtrie àlin graiid u-* 
fagc.^ tt a poiir.XitrejY^.i^Lf^jf.flfVV -^«;. 

^ecm à Ja Patrie %'-^c, Î^AutçvX aît.d'àvjaiiçc^ quQ 

fans )ien ecaiteF,,.ni de copier jouelqu autrç de 1^5^ 


ïpppées. A'ûrè(ïç'iV.i5pw'njj "parle qiie par cx- 
jènéncéj & i'cxprîjjai partout g^ çbmmQ un Hpm- 
ipe qui kd trè^ tur' de foii Js^tV . Il çornnience pa^ 
Es MalaMeichronicixùs]^ ç^xi^êX^nii^ 
îgiierir, forit d'ordïnalrc aliiSl les.piiLi aiiBdlQ^ a 
connoître. Enfuite yichnenjtlèi !^/^flf/«inçièV^ 
ïl traite aufli eà peu dé mots: de^* [fuites dû Cpcpi 
humain; Article^ .4!^"i^> 59^?! nùteiligence Wt aei 

!a dernière im{]^^tûxce:| parce 4^6 ç'éft propréoiënt 
è lîége de toutes' Tes Maladie^r. la Goûte tient 
le premier rang. Cette çijîîadîé ppimâtrç h'eft, 
a fbii avis 9 pas la plus dîiHcilç a guérir* Q^el? 

8UCS exemples (ju*il aîlégu^ lui feryçiit à prouvât 
i Tkeïe', & il cnïeîgné en jaiéme-tèms des fêrpel 
des5nori féuîçoîentpour foukigerlçs doiJeurç» mais 
^ufli pour guérir ràd^calemeut/' lï traite aipfîtôi^- 
tcsJes autres nj.aladies dont, il, parle*. Après en 
avoir doniië les fignés diagiibâîquës ^ Ij^s f^oij 

(a) V6ÎCÎ îe Titré- tout entier .; Le^W'un ancien ^Médecin 4 
JSf Patrie , ctmrènant et eftt^H a recuètUf^lui tiiêine ptnàant XLfX: 
yatfAt PrM^u».}'Ou E4t^des dêikrfill mUêétUe$ ifê* fimâé^ 

peut recptwâitre. la .tidtmf de fin. mal ^ axfe^ i(t, divers tfm^df 
j'9Hr chaque maladie, fidèlement indiaueT^^ Zp tout à /*«]%« des 
Fainillei, Cfmp^fe-'^n • ^rtgMs fâr\Mr:-t>^ber ^ Éàchelier en 
-lXtedéehê',^4iMmPélêFrMnfoii pêY-àtt^ik^fii HMu A ta 
Hajfe, che^Henn ^éitwker I754»: . ':...t..^;. . , ^ ., . 


k'hïtnÛtimdt tbwà^eadqpev ^M'Oft' ibuvttnt fia«r 
coiitrtiTeèritTautfneior3ia»ifie« un» \|ii^ confir* 
me podrlaplûfutrt.pairdM'VxsBipler, bà it n6iti^ 
iEie ks ^ene^ polir tiapai sêfoe dk-û «vÎBDpofeiC R 
fn vtut^eB |iluiîenrs:anliMt «oxiJlttUât^j defim 
fmii.% qu'il ncnifè d'igHArantefur diy««s^m^8^^ 
À ^ .trop.ii>atti}cheniei)tiaiiac puoef^te» ^ ]a fa- 
eulté^ auxqnelS'y ditail^ nls liicrifi^t^Tmt levrtf 
aeilades , craibteil^âcre déariezrâamie' ISfîa^fêiirsy 

. l-i} faac ccunttQBemeat d^BiieqgBande ûiToÉrce atur 
Çra^fciono,. ctr'^JcrfquKisveatoiAitnit Uûe Mala- 
4i^ qu'as ne:conttsîii(biir guscet.'» Us ki nii^atfati* 
ajitce .eK8me&'.daiiii «la oÙfle' des aialadics fcsi^aetà^ 
f|U4^::^t luiilàvftir^sal'fbndetteahiibinluiiiafddM 
fiucfl^ue ft>is.»oa"T&& ilfc. '/Mvy^fb fort pour, 
k i#/et<:iirf 9 qufd appelle ie Mtmdètàf'kf ftmm^^ 
êiVwi.éei pis gnntMsiïenfai^jdmCiiiaimr è» fmii 
di:m^i0rg^n^'dà:tn»iey Qava:çC'quiètk eft réptm* 
^dan9 tout tft ](.ivse^^QSi nsoyeàt» lavage -80. une 
DigreiEon fur .eoiu/ctiquiinécftoQertaiKeinent d'ê- 
tt€ luë^; £t à Ja^poga «92'*:il 7 "a une fL^tte qui 
ç^t^fiodie ks.furpiienans'eic^ ife ce Minéral dam 
un «d!/{^«i^ hcrédit'aifie. Padme dé la Oïnfrwtftiony 
^TpDikwr préfère, de fiiécpuaitca Saignées-, mais' 
ea>pe(i(e!quaQtit«^ àlfescenjceiio Cheml^ ?«côiav 
0}ifi4é par rHléâDSiiSjB^iSMt^. :11 dlldgue dairx cu- 
res dërefiMér^ea : «DaBS>roue.v le malade, quoiqu^à 
l'^^êmâe » fât^faigné ^o.i^ia^on hutr éfnatn&stdb 
4iim$>9 .& chM)UQ fds «n tel naitf.^^iwfea^ de fangs 
ce qui fait i8o* onces qu^il perdit en moina de 
deux mois ; L'autre foufFri t fo. Saignées , & tous 
les deux Âî^eht pjfLffà't^m^t ]:(tabK|E^ & vécurent 
c;i)ÇQi;e .plusieurs années. La qud^titç dç iang qu*{l 
i£t tirtr à un 'homme attrfqué de Fiéitvèpe eft enco- 
re plus fitrpi^«QiMli^i piAT^'il^li^i A^^qiiiUfir à dif- 
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{écentei t^é]^iH jusqu'à idch oàetff.'Selon1e edcat' 
cooiiBun ) on compte qaVin' HoxBme a eaviron 
300. onces He Sang , en faite que ce malade per» 
dit tout le fien à 40^ onces près. Nonobitant ce<* 
la il fôt giteci. . L'article où Mt^ Dover traite de 
la Pfifie eft extrêmement .curieux. Il sV déchaîne 
entre autres contre lés Vtficatoites^/^xî'cm efHme 
généralement d'un.ufage fi efferitiel contre ce terri- 
ble fléau , que les gens qui en font attaquez 9 fe 
croiroient privez du plus Ibuverain de tous lés re- 
mèdes ) s*ils étolent danslanéceiTtté de defcendre 
dans le tombeau avec leur peau entière. Mais , à 
ce que TAuteur dit lui-même, si s*eft fait une loi , 
de n*être plus fi facile à acquiefeer aux diverfet 
opinions reçues dans la Phiiofopbit natuteUe^ con- 
tre la méthode de tant d'autres , toujours prêts à 
jurer fur la parole de leurs Maîtres. Il fèroit à 
fouhaiter que tous \t^ Médecins en iî/Tent de mê- 
me. Il faudroit .copier le .Livre de Mt, Dovev 
d'un bout à Tàutrej pour rapporter tout ce qui mé- 
rite Tattention des gens d'Ëiprit, & particulière- 
ment de ceux > qui veulent bien confier er leur mX'» 
niftere à la confervation y ou au jétabh'flèment du 
plus précieux dépôt que nous aions après la vie > 
je veux dire de la fknté. Ce qu'il y a de plus re- 
commendable dans tout l'Ouvrage, c*e(lque pour 
peu de connoiflance qu'on aie de la nature , tout 
Ledeur intelligent y peut apprendre à connoître 
.lui-même fon mal> & en cas de .befoin dévenir 
fon propre» Médecin. Je dis > en cas de befoin ^ par- 
ce que je QC prétens pas me brouiller avec la fa- 
culté. 

ji LA H A,r K, 

Chez ISAAC van der KLOOT, 
Libraire dans le Spuy-ftraat 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LXXII. 

Tantse moUs eiat Roi&anam coBdere|;eiitem« 


^3cS[^0 R s Q^u ' o N confidere la mantere iomt 
Romt a été fondée , on ne peut voir 
iàns étonnement qu'une troupe de bii- 
^\0^^ gans ak pu devenir en it peu de temt 
î^4Cr^^4>5^ une Société polkée > capable de for- 
mer un Etat floriiTant. Cette Société fe fait des 
Lofx 9 & donne au dédans & au dehors l'exemple 
des plus rares vertus. Elle fait la guerre à iès 
voilinS) Bl vient à bout de ks fubjuguer tous fuc- 
ceflîvement. Sa puifTance fe'firt feuftir eniùtte au- 
delà des mers. R»mB détruit Cârthagey & bientôt 
après , elle afTervit toutes les Nations. Sept eetit 
ans après fa fondation y elle eft la -MaitreiTe du 
Monde. 

L'établiHement de la Monarcbie Ttatiçwft n'a 
rien qui (bit comparable à la fondation de la 'Rt» 
publique Romaine. Les exploits de Childeric & «de 
devis , fon fris , qui s'emparèrent des Gaàki , 
font glorieux poar la Nation , mais ne (urp^én- 
nent point. ÛEmJnvé Romamy déchiré pri^ des 
guerres civiles, étoit de tous cotez expofé aux 
invafions des Barbares, Un Etat û vafte & d mal 
gouverné ne pou voit plus fubfifter, Les Frànfots , 
qui dès le fécond fiécle de VEte Chrétienne avoieAt 
commencé à attaquer l'Empire , fe rendirent efe- 
fin les maîtres des Gaules dans le dnquiéiné. ^ 

On a crû communément jufqu'ici, que c'étoit ik 
titre de conquête que les FrapçHs s'yétôient éta- 
blis; parce qu*il n'y a jamais eu «ucuR Auteur ^i 
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ait para dire le contraire. > VOtivragê {a) de Mr^ 
fAhhé du Bos , qui vient de paroître y a pour but 
de détromper Je Public de ce préjugé. Qu'impot- 
te, dira-t-on» d*êtte cclairct fîir ce point d'hiftoî- 
re, qui paroit afTez^ indifférent. Mais, félon l'Au- 
teur y J9 ce préjugé eil la fource de pluHeurs er- 
,9 reurs préjudiciables] touchant l'origine & la 
•jj nature des Fie^S) /À des iUufîons qui fous le 
99. règne de François //intrdduifîrent dans le Roiau« 
jj me la maxime: Qu'il rieji point de terre fans Set' 
„ gneuf. 

, Le fyftêroe de M^ VAhhé du Bos eft donc impor- 
tant par lui-même , & digne de toute Tattention 
des Sçavans. Son Livre , rempli d'obfervations 
. tcès-curieufes 9 eft écrit d'ailleurs avec une netteté 
èi une logique peu communes parmi les Antiouai- 
,res. Le P. Daniel s'ed rendu très-rccommanaable 
,.par la manière dont. îl a débrouillé le cahos du 
fipmmencement de THiftoire de France, Quoique 
. Mr» V Abbé, du Bos ait .pouiTé fes recherches beau- 
. cOïUp plus loin 9 & qu'il ait bien autrement appro- 
,foodi la matière ^ il n^elk pas moins clair ni moins 
méthodique. 

VHifioire critique de Vétabliffement des François 

dam les Gaules y eH proprement une Diiïertation 

hiftprique^qui .e^i développant le fyftcme de TAu- 

"^ur fur la manière 4ont les François font entrez 

dans les Gaules & y ont fondé une Monarchie , 

inftrqit le .Lcdeur ,fur phiûeurs points dignes de 

. fa curiofîté. Mais qui ne feroit pas étonné y qu^un 

Ecrivain célèbre , qui s'eii jufqu'ici diilingué par 

.clés; réflexions judicieufes fur la belle Littérature & 

, fur. les Arts^^9Àt trouve dans lui-même alTez de 

reiTource & de courage , pour tranfporter , avec 

. fqccès.fes études à des objets il difTérensy &pour 

confacrer fes veilles à rédaircifTement de tant 

d'Au- 

{£i Hifioiu €riti^in d9 tétMfimm dit Fren^th 4<m« im 
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d* A uttiirt barbares, & de Thiftoirc des premiers 
Rois François plus barbares encore? Donnons une 
idée de cet Ouvrage important, & apprenons à. 
ceux qui ne le connoiffent pas encore, combien il- 
ifiérite qu'ils le connoifTent. Au rcfte, ee que j'en, 
dirai fera fort au-deflbus de ce qu'il renferme 
d'excellent. ' ^ 

Sur la fin du cinquième fîéclc & au commencor 
ment du fîxiérfte, les Provinces des Gaules paflc- 
rent fucceffivement fous la domination des Fran* 
cois, Lorfque ce grand événement arriva , il y avoit; 
déjà deux-cens ans que les Francs ou François é^ 
-t oient établis fur la rive du Rhin, La Nation Fran- 
coife étoit alors partagée en différentes TribttSy 
dont chacune avoit fon Roi ou Chef particulier.'* 
Les Romains euretît toujours foin d'entretenir la 
paix avec cette belliqueufe Natfon , qui devint 
alliée de l'Empire. On vit même les François por- 
ter quelquefois les armes contre d'autres Tribus <k • 
François y qui avofcnt commis des a^es d'hoftilité 
contre les Rom/tins, Les tentatives de ces Tribus y • 
pour fécoiier le joug de Y Empire Romain & s'éta- 
blir dans les Cau/esp furent inutiles avant le cin* 
quiéme fiécle. -Elles étoient enéore toutes en deçà 
du Rhin «n 407. quand les Vandales & les autres 
barbares firent une irruption dan« les Canles. Les 
François fe comporter«nt en cette occasion comme 
de fdéies Alliez, de V Empire : ils fe firent tailler eti 
pièces > en difputant aux Vandales le paâbge du 
Rhin, Alors les deux ^i^uitaines , la féconde , la 
trùi(téme & k quatrième Lyonnoifes y après avoir 
chafTé les Officiers de l'Empereur, (è confédéré», 
rent , & s'érigèrent en République. 
' Rome aiant été prife & (accagée par AÎaricy les 
Gaules devinrent le théâtre d'une guerre civile y & 
à la faveur de ces troubles les Vif/gots sy établi- 
rent. En même tems différens eifains de peuples 
de Germanie paiferent le Rhiny & (quelques Tribus 
de François furent de ce nombre. MUas , Gitiirai 
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/i0ii0jft*k8 obligea de répafTer k FleuTej ou de 
réconnoitre' l'autorité de l'Empire. Les François 
Satliens j dont Clodton étoit Roi > & qui habiroient 
ijiera Tongres, fe faifirent de Cambrai vers l'an 
443. & fe rendirent maîtres du paJLs qui eft entre 
cette Ville ^ la Somme, Les. François Ripuaires 
s'emparèrent en même tems d'une partie du païs 
renfermé entre le bas-Rhin & la ha^ë-Meujt. 
- iCofùtne Attila Roi des Huns meaaçbit alors les 
Gmules d'une invadon j les Romains jugèrent à pro- 
pos de faire alliance avec les François.' Mérovte 
battit les Hum. dans les Champs Çatalauniques en 
45 ^« Oàoacrt Rai des Ofirogots aiant pris Rome en 
A^. & détruit FEmpire Romain en Occident , les 
G/rff/^i tombèrent dans une cfpèce à^ anarchie. Des 
OfHciers Romains fe rendirent maîtres de différens 
Cantons ) mais au. nom de l'Empeceur. Childeric 
Roi des François Saiiens laiiïa par (à mort 9 arrivée 
en 481 9 à Ciovis Ion fils un petit Roiaume, com- 
paré du Tournaifis & de quelques contrées voifi- 
nés. Clovis j en. trente ans de règne, fe rendit 
maître des deux tiers des Gaules j fans (è déclarer 
néanmoins ennemi de l'Empire: il porta, comme 
f(»n perc , le Titre de Général des armées Romai- 
nés. 11 eft vrai qu'il chaiTa du Soijfqnnois un Offi- 
cier Romain nommé Siagrius, qui s'y étoit can- 
tonné & gouvernoit ce Païs en Souverain: mais 
ce fût une guerre particulière contre un Romain y 
& non contre l'Empire. 

Ce fût, félon Mr. l'Abbé du Bos^ par voie de 
négociation, que vers l'an 492* Clovis fît récon- 
^loitre fon pouvoir entre la So^me &, la Seine ^ les 
Provinces confédérées, dont nous avons parlée fe 
fournirent à lui volontairement , & il n'attaqua à 
force ouverte que les Vifigots^ fur lefquels il fît 
des conquêtes, l^'expedition contre ces Barbares 
fût approuvée par l'Empereur à! Orient^ au moins 
après réveiicment* Clovis fe vit alors ré vêtu de 
la dignité de Htùiful^ qui lui donna U pouvoir cvuH 
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av.dC le pouvoir militaire , qu'il avok déjà. Ce Prin- • 
ce fubjugua enfuite tous les autres Français \ il fe 
déât de tous leurs Souverains particuliers 9 & ob« 
ligea chacune de ces Tribus , îur Jefquelles ils ré* 
gDoient , de le réconnoitre pour leur Roi. 

Les enfam 4e Çlovis firent datis la fuite d*autre3 
conquêtes fur les Bourguignons. £nnn les Ofirogots 
cédèrent ^yxx François ce qu'ils poiTedoient dans les 
Gaules. j 6c Jujlinien Empereur d Orient confirma^ 
cett^i cedîon par. un Diplôme autentiq ne. Cet A(^ 
célèbre tranfporta à la Monarchie. Françoife tous 
les droits de la Âtofiarchie Romaine fur ks GateleSm 
L'Auteur conclut <ie tous ces f^its> quelesF/-^»fa/i 
ne fe font point rendus maîtres des Gaules comme 
des Connue ram Barbares y mais par la voie des Traitez. 

L'établiffement des François dans les Gaules eft 
néanmoins, repréfènté par nos Annaliftes fous la for- 
me d'une Conquête. Frédégaire-i Abbréviateur de 
la grande Hifioire de Grégoire de Tours ^ dit expcef- 
fcment) que ce fût une conquête fur l'Empire £.0- 
main. Il écrivoit en viroiij deux -cens ans après 
Childeric^ Mais Mr, VAbbé du Bos prouve j que iv/- 
dégaire a mal entendu le fens d'un endroit de VHi^' 
toire de Grégoire de Tours, Frédégaira^,éépcint Chil" 
deric comme Vennemi des Romains \ il dit qu'il por- 
ta les armes contre l'Empire; au lisu que Grégoire 
de Tours dit poïîtivement, qu'il porta les armes en 
faveur de l'Empire. Voilà cependant ce qui a 
tr.ompé tousks Auteurs qui ont écrit depuis F^e- 
dégaire: ils ont dit, fans balancer, que Childeric 
&P Clovis avaient fait la guerre aux Romains dans 
les Gaules^ 5c leur a voient enlevé cette portion 
confidérable de leur Empire. L'Auteur das Ggfies 
des François a furtout adopté cette erreur. C'eft 
le premier Hiftoriende \2, France <\\x\ ait^écrit après 
F^édégaire , fous le ij^gnQ ds Tbierri de Cbellesy 
vers l'an 720* L'un & l'autre , félon M. r^bbé 
du Bas y étoient fort ignorans , parce qu'ils vi- 
voient dans un Siècle ignorant h. barbarç. Les au- 
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très Hiftoriens qui écrivirent dans le huitième, 
dans le neuvième & dans le dixième ûéelej l'Hif- 
toi te de France, n'avoient pas plus de lumières: 
Et quelle fût la caufe de la groflTicreté & de la pro- 
fonde ignorance de ces fiécles? La guerre , qui 
éteignit les Lettres dans toatcV Europe, &furtout 
dans les Gaules . 

L'Auteur, après avoir tracé le caraftere de tou« 
ces anciens Hiftoriens , fait voir comment il eft 
•rrivé, qu'on a été jusqu'ici dans Terreur, par rap- 
port à Vancienm Hifioire de France, La difficulté 
de réclaircir étoit extrême : Tous les Ecrivains 
ont mieux ftimë fc copier l'un l'autre. . „ Une pa- 
,, reille tâche, dit il, «ibbien rébutante pour un 
9, Auteur , furtout quand il ne la regarde que 
„ comme le commencement de fon travail , par- 
„ ce qu'il a entrepris de donner une Hifioire de- 
„. France compfetîe. Il prend donc le parti de met». 
5J tre en fbn ftile l'hiftoire de Clodion, de Méro^ 
„ niée, de Childeric & de Clûvis, telle qu'elle fe 
,î trouve dans les Livres de fes devanciers, afin 
9; de paffer le plutôt qu'il lui fcra'poflible à 1« 
,9 partie des Annales, moins difficile à compoièr. 
,, C'eft «infî qu'un Voiageur, obligé à traverfer 
5, les Alpes pour fe rendre à Milan, fe hâje de 
„ fortîr d'une contrée (î défagréable, pour entrer 
3, plutôt dans les plaines riantes de là homhardie. 
5, Ce n'a été peut-être, ajoûte-til» qu'en vue de 
3, s'épargner le travail, dont il eft ici queftion, 
5, que le Fere Daniel a voulu que les Rois , pré- 
,; décefleurs de Clùvis , n'euffent point con(ervé 
3, aucune des acquittions qu'ils avoient faites 
3, dans les Gaules, & que c'ait été ce Prince, Ic- 
3, quel y ait jette les premiers fondemens de la Mo^ 
3, narchie Françoife, 

h^ premier Livre de l'Auteur contient Vexpoptroa 
de l'état des Gaules &R de l'Empire d^Occident au 
commencement du cit?quiéme fie'cle, & fait voir que 
ré rat des Guules 3 été fous Clovis^ & fous fespréf 
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mîcrs SueceJfearss à peu près le même qu*îl «Voi't 
été fous les derniers Empereurs. 

Dans le fécond Livre ^ il raconte toutes ^wi s^efi 
faffë dans les Cmules , depuis la grande invajion ejste 
les Barbares y firent en 407. jufqu'à Vannée ^^6» 
Cet événement difpofa les Romains des Gaules à (ê 
jetter entre les hras des François y pour en être 
fécourus. 

Le troifie'me comprend le règne de Cbilderic Sp 
celui de Clovis , jufqu'au fems oit il fi fit Cbrétien» 
Le refte du regn« de ce Prince occupe le quairié» 
me ^ h cinquième Livre j jufqu*à l* année fj^. Le 
fixiéme & dernier Livre confient Vexpofition de l'état 
des Gaules fous le règne de Clovis QP de fis premiers 
Succeffemrs. 

je n'ignore pas, dît M. VAhlé du Bosy que ces 
difcuifions fatiguent fouvent le Le^eur, qui troa- 
fc bien plus d'agrément dans une Hifioire ordinal' 
rty qui n'interrompant fa narration que par des 
réàexions intëreâantes 8c courtes , n'emploie d'au- 
tres preuves que des Notes & des Citations margi* 
fiales. Je compare 9 ajoûte-t-ilj toutes les difcuf- 
fions dont VWfioire critique eft obligée de fe char- 
ger > au harnois qu'cndoiToient les hommes d'ar« 
mes des derniers fiécles » qui \ts rendoit prefque 
invulnérables, mais qui leur ôtoit prefqu'en mê- 
me tems l'agilité & la bonne grâce ^qulils auroieat 
eues s'ils n'avoient point été furchargez de fer. 
,, Obligé) comme je le fuis, continve-t-jl » à dé- 
5, tromper & à perfuader à la fois , j'ai dû choifîc 
„ le genre d'écrire le plus propre à convaincre, 
3, quoiqu'il fut le moins propre à plaire. 

Ceux qui aiment l'érudition & le raifonnement , 
ne feront pas de l'avis de J/. PAbbé du Bos ^ & 
quoiqu'il en dife, ils trouveront autant de plaifîr 
à s'inftruire (blidegient par la leâurp de fon ou- 
vrage ) que lî on s'étoit propofé dd Its amufer par 
• vn eiiciiainement db faits douteux 9 donnez pour 
certains f^n» aucunes preuves. 

le 
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Jt mt ftttf bôfné jiffqu'id au Difiwrs pré^fî^ 
tiaire de rAuteur«r Ceux de quî la RépubHifue dès 
Leuns a drok d'attendre des Extraits plus régu-^ 
Uerf des Ottorages nouveaux 9 ont un champ f a(^ 
tedaiiaks ilx Livres auxquels je n'ai point en- 
core touché: ils j trouveront une molflbfi abon- 
dafnttt , & de- quoi donner de jiii^e» louanges à 
TAutcur, pour tarit de fçavantes découvertes, & 
pour ies fottde» raifbmieinensv Comme on ne 
içauroît faire connoitre trop tôt les bons Livre») 
je me fuis Kâté de dire au Ptiblk ce que je penle 
de celui-ci 5 je ne doute pas qve* dans la fuite le 
fuffrage de plufîeurs autres plumes ne con^rme 
le mien. 

3 'ajouterai ici , que le fjfiêm§ de M. VAhhé du 
JSos anéantit entièrement celui du Comte de BoutaitH 
wlié'ert , fur ^ancien Cottvemement François j fur 
Vorigine Sp kstri^ileges de la Noblejfe^ fip fur kt 
féodaittez* 11 rait voir clairement que les Gaulaii 
-& les Romains n'ont point été débeliez & fubjt- 
guez par les François y 6c par conféquent n'ont 
point été réduits Ir la condition de Serfs & d^Ef- 
ciaves par ces prétendus Vainqueurs. En un mol, 
toutes les idées , que nous avons eoës jttfqtt'ici fur 
le commencement de la Monare/jie Françnfe , 
' font refnverfëes , par des raifonnemens qu'il me 
paroit bien Afficile de réfuter. Mais pour en feu- 
tir la force, il hvtt lire le Livre entièrement, de 
fui<e ', & avec attention. 


A LA HATE, 
Chez ISA AC van i>e« KLÔOX 

UJbraire dans le Spny-ftraat 1734. 
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POUR ET CONTRE, 

NOMBRE LXXIII. i 

I ■ * 

Quam fçît uterque lubens , coolèbo exerceat 
artem. ,^, ,, ' 

^ ■ Horatius. 

N Va poînt encore vu d'Auteurs qal 
aient r«ufli également dans le Comique 
& âaM le Iragifûe. Il eft vrai que CM^À 
mm « fait le Méméki^j ^ Racine le% 
Plàiâtkfs j & qu'on' peut mettre ces 
âeux Comédjei au' ratig dei^'^ieées eftimables» 
Mais qu'on nié fà^ voit un bin Auteur ComiJftéé 
qui ait fait une bemÉm TtagédieJ Geux qui ont lie 
talent de fkhre pleurer, peuvent quelquefois fs^ré 
rire; Mais cétlX qui rediâingMnt'd&tfs-a*art de fati^ 
fe rire, ne ibauroietit faire de^'IÉê^sAiè ifons celui' dt 
faire pleurer. Gela ne pourr oit-'il^pa^' ébranlet* uk 
peu le préjugé où nous fomttièil , -^ulil eft plus difi> 
£cile deréuifitdaiû'laC^édilB'J^e dafis la Tra^- 
ffecue^ .-..«.. .... . j 

/ pARALELlk' DX LA TlCAGE^DIE ET ." 
DE X A ,CoMt'DI^t ./;, 

Lorfqu'Uti 'Auteur Tragique feinct à écrire unô 
Comédie y il ne faî^ ^ue baifler ki tett : le génie qu'il 
» pour rinveUtion ^ ^ pour l'a ilifpbfîtioh d'un {^ 
jet di^ns le genre tragique ^ le (ert également dani 
le genre comique. Il ties^ûgit que d'écarter le no^ 
blej le grand y \e pathétique ^ qu'il adansrefprit^ 
& de fubftftttër des Bourgeois* à des Héros y de* 
Modernes à des' Anciens. La pl&pterf des Tragédièt 
formeroient aifêment lefrnd d'une- -èonné Comédie , 
il on changeoit le caraâére desPerfonnages, & fi 
on donnoit un* tour un peu différent à l'intrigué 
^ au dénouement. Il en cft aind de plufieurs Com^ 

Tomi II. tin ^ dies^ 
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irVi) qut pourroîent par le même moien devenir 
de^7>^«'À'«i-Mai& il jt'efi p^ Jl aifi ^ux AttUnu 

Auteurs Tragiques de prendre le ton continue^ parce 

3u*îl eft tDtjDuii plus (lénâlle de âiolMter' ^ue de 
jéfcendre. . 

Ôbfetvônff dSftléiifô , que eomtoç notfs arons 
plus de penchant pour rire que pôUr pleurer, il 
feittbte qull devroît être moins aifé de faire pleu- 
t^ % qne de faice rîr«^ Lt «aal ^Wcm £t 4e* 9^ 
tr^jiK^iiît tQi^ura notre mMig«if^s> Lt Satyce eft 
coini9)^ DatyrfilJaià .V]»oiiù4e ;. foHi. dr|{Meu fè nou»^ 

fét 4a tHicsfie, âé^^\ii^8 , 9i n'a gaid« d« $*i 

Hlicr celilhqH^^n lliftqpr^eptftfMrlA Scène. 
âl:il.«g4)«n:î^Mc 4tn» la «atureide Vbi»ftNM^e: 
fiifer de& 9wii¥ sd*lutr¥Î9 &u'tiMfisUf'agit:4egiiftf 
s|irQn n^a jamai^^conAua» 4 wr«C' tetiiutlt q^ fiit 
si>«DQiflanGe.|M>vrtU nc^fnm^&f^ ^i%«L w no 
^t-l|pa«ipiQi»!>jmff à bi)^tL:dUm4rei&ife fl^ OM 

Amt pqint . d«if5 : ;ui^ (km. pq». fmUMn l Qcf^k 

ââët V4t^tP¥*iPn4itgfq^*>t^rmiA(Bitt»r^tilbt9 iiQil&iA> 
tértn$ , a^Q^SLt^^iï:>^.ii0)i4,p1ittfci»ii«iiaÂit: v^rfyft 

des larmes. Quelle fédudîon ! Il faut donc pbmM 
génie j pins d*adreM^ plus d^effort^ fourreujpr 4^ns 
le tragique j ""(jùè Hahs fil tomi^ue. 

Mais d'un* atif^e' èèté , oii içaft éombîen il eft 
difficile à^f^^erfirq ks g^ns À^eJlgriU , Cn.fQ^t pqur- 
|;anj^ çqux-l^.feiri^pient qu'il Vagit; .^(v.f^uic 4a.ii9 
j(jl, C^Wdis. Car %% ne :Vagi.ftJitr qHi^ div^ÂW. wnf 
^f/o/i , Vouvragjifrrqjt ^^4, W.w« d'Wï-lwiPW 
4'erprit , ail IfeflFei; d'une ÂMTtH^/e .%gf4taUe«^ U faui( 
^«dlq furprqnirç , ^ lu^. Ff^a-ei) s>«oe t^n»; 
v0il^ la di^Qul^éf. pQurqiUoi.cçrtafiHIfi Cimidieé^mir 

jMtca que ce pe fqi|t qiM dea. i^Mir^ff^ ms0mimwx> 
jqui, ne JQigtKntt.pQiat •> Vagr^oifl^t c«ita^fiart<i.d6 

ifurprife > qui pfJ9duit lo CQi?iiqu«;> & QXCÂCf^àn- 
m: furprijE^ qui èmt fipapper yi>i«iqiMlftt, Vm^^tOr 

tion 
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non fon efpnt p^r 499 p^nfëoi r^clittrchées^ &l^ 
un ridicule fombrip & trifte. 

Ajoutes II eëh 9 que It ï^âmâlie Aous âtilît en quel- 
l|iie 6ttc ) «tt nikaifSmt iMummàté: eilè point ^es 
iomane^ commntïom : die vend 1100 femëlibles ri- 
dicidci : abm oiguèH m refleiit le contre'-ooi^ ^ 
«Mlgvé liatrefbaliiiiitë, quî eneft flattée.' De là Ti«iJt 
^ue laréâcsciimétstiffai^tiffe» qili étant toufpuo 
l^tStt é& la iùfprire) «m pout être fu'un motive» 
«lent^ufiigdr, ii«tocii«f»èoiM»iettt. AuHi rir-oll 
rsroflKiit ^ûCi^un ûAa du mâme trmt : on t'y ao- 
co Am ur e y et ii ne liifle dsns rfline qne «quoIquAt 
trioes éa premier piaifir qn^il a caufé, La Trétgét' 
ék wû cotitrmrt mmis ëkve ft nom af;Tian4itî ^Ut 
iMt Ibiis nos ysux ées peffoonagea du ^m haut 
«tftg) ellenOM tûpe pn^e^He'ftMrte 4c m»fre étwt 
tt étWbtH ^h«re. Notre ovgâèii eft encore mitiix. 
^tle par fà » '^ par ia ceniare des défauts de not 
pareils. Il eft fi aiTé d'ailleurt de piquer notre e«b- 
mivë i8t d*in«<t«iifer notre cxsut^ |)our peu qu^tne 
intvîfuu 6at iioivée : nos paffions font , comme ^ 
Ton ék , ihs cordes toujours tendues ^ qu^un rien 
i^>rMi1e(é: cet ébranlement eft la fource d'un grand 
^kiiif : plaifir^dans la 7>^At//e,nahledt durable # 
ique la ttéHeititm aocmente y loin de k faire ceffor ; 
Iparct ^*û n'eft point Ve^ d'une furpri^ momen- 
tamés^ 

il thnbiu donC) à prendre la cbofe de ce côté*- 
là) qu'un Auteur tragique^ qui ne réuffit point, a 
grand tort , ou qu'au monis il lui eft bien plus dif*- 
Ikfle d*^h»utr qu'à un Autmr çfnnique. Donc il efi 
^us Mfé49 Péitfif dans k tragitfue fta dam h cùmiiftteh 

Voilà k P9ur ô^ k Cêfgtn^ c'eft au Leâeur à 
fMdder. Quo n» puis^je le lui prëfenter çgakment 
fur tous les ^Rl|uts; mm» tout n'eft pas pokiémati^ 
éjfue, C'e^ la feule réponfe que je puis faire à ceux 
qui ieplatpiMit) que je sie remplis psa toujours 
tton liiCf#* QMad je parle dealéivirus nouveaux * 

Nn 2 au 
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'au moins on a pu remarquer, que je critique de 
bonne foi à charge 8c à décharge, 

. Aktiçls Litts'raire. 

Le Public attewdoit depuis long-tems TEdîtion 
complette des Oettores diverfas de Mr. VAhhé de 
Cbaulieu^ que M.D.L. vient enfin de lui donner. 
Celle et Roiien en 1728. &. celle de la Haye en 
17JI. font fi d^feâueufes ) que Ton ne peut ex- 
primer Tobligatîon que Ton a au nouvel Editeur, 
Il n'y a , dit - il 9 que deux Manufcrits entiers des 
Ouvrages de M» VAbbé de Chaulieuy dont Tun eft 
«ntre les mains à€ M, le Chevalier de Tahandre 
neveu de TAuteur, qui ne veut point s'en défai- 
re ? & l'autre entre les mains de celui qui donne 
la prëfente Edition. Ain fi les premiers Editeurs 
n'ont pu raffembler- que ce qu'ils ont trouvé d'é- 
pars dans différens Cabinets ou Recueils , & n'ont 
donné par conféquent qu'Mxre très-petite partie d'un 
tout ajfez conpdérahle. 

La Copie 9 ajoûte^t-il 9 fur laquelle ces Oeuvres 
ont été imprimées, fut faite en même-tems que le 
Recueil original , en préfence de l'Auteur ; en 
forte que c'eft lui-même qui a placé les Pièces 
dans l'ordre où on les trouve ici. Il a fait les Ti- 
tres , les changemens , les corre<^ions que l'on j 
peut remarquer. Il ne confèntit qu'on en prit une 
Copie , qu'à condition qu'on n'en feroit aucun 
nfage de fbn vivant. Cette condition n'a été que 
trop bien remplie , puifqu'on ne fait paroitre ce 
Recueil que treize ans après fa mort. 

L'Editeur ajoute , qu'on aurott fupprihié la plus 
grande partie des Lettres en Profe^ parce que ce 
n'étoit pas l'intention de l'Auteur qu'elles fufTent 
rendues publiques , fi on n'avoit fait réHexioa 
qu'elles ont déjà paru dans les autres Editions ; 
& que plusieurs perfonnes n'auroient peut-être pas 
été contentes de cette fuppreflîon. En effet, quel- 
.^ues mauvaifes que fuient les autres Editions > 09 

les 
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le» auroitpeat-èire préférées à celle-ci j fi les Let* 
très en Profe y euflent manqué : mais Iteurealè- 
ment tout s'y trouve , & n'en n*y manque d'aiUeurt 
du côté de VexoEtifudf & de la beauté de Pimpreffioué 
' Cuitlaume Amfr<je deCbaulieuy Prieur de Saint 
George en Vifle d'oferon , Seignettr de Fontênay^ tûl^ 
quit dans tette Terre en 1639. Il étoit fils de Jac^ 
ejueS'Paul Amfrye de Chauïieu , MaHrt des Compter 
à Rouen ^ avec Brevet de Confeiiïerd*Etai. Cette Fa^ 
miUe eft » dît -on , originaire à* Angleterre j d'où 
elle a pafle en èaffi • Normandie. Ils y ont pofledé 
des Terres confidérables y entr'autres celle de Saint 
Martin de Tahandre $ où Ton voit encore les Toni« 
bes de leurs Ancêtres. Jacaues • Paul de Cfoaàlieu 
père de l'Auteur^ fut emploie par la Reine mère y & 
par le Cardinal de Mazarin^ à l'échange de la 
Principauté de Sedan, Ce fût le fuccès de cette né- 
gociation qui lia MejpeuTid» ChauUeu avec la Mai* 
fin de Bouillon. 

V Abbé de ChauUeu fût dans ia première jeuneflb 
envoie à Paris y & mis au Collège de Nasyarre pour 
y faire fes études. 11 ^j trouva avec M, le Duc de 
la Rochefoucault y & avec M. VAbbé de Marfiilac^ 
& par un fentiment naturel à un homme de condi- 
tion , il rechercha l'amitié de ces deux jeunes 
Seigneurs. La douceur de fon caraâére la lui ac* 
quit , & la lui fit conferver. Ce fût par-là qu'en 
fortant du Collège , il eût d'abord entrée dans la 
meilleure compagnie ; chofe, dit l'Editeur, bien 
avantageufe y & même abfolument nécefTaire aux 
gens de Lettres y qui ne doivent jamais écrire que 
pour elle , & dont les Ecrits ne Iç^uroient plaire , 
s'ils ne fe reffentent de fa fréquentation. L'Editeur 
entend fans doute certains Ecrits y faits pour être 
lus de tout le monde ; car je ne crois pas qu'il ait pré- 
tendu que les gens de Lettres , lorfqu'ils travaillent 
fur des matières fçavantes , doivent fonger à écrire 
pour ce qu'il appelle la bonne compagnie. Ce fe- 
roit fouvent écEire très-fuper£cieilement & pour 
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4-«i#>Mird%in «t foû«i gtent km Ottfngek 

(m f«e «litfft le gtM m éi Miii» lil>q«^ «ft» kon 
fit iMHvwk Ormit^mk ^« c» mt U éemm emrif^ 
gmii ^i et fmfné Qfrmiikj iUfàim^ ^ ^ t ém*i % 
Wbfiant-Jll jMtéMreniit éat Aiitetti««MiN«^lt 
ibyériodié de Hnmt fénîe Ifc il» iràn ^«m> dL 
Mf leur CNii4i UppHcatmi «u tftvail f Lt fwtfîi 
iMMi wwÊfmff ' i f pomr in j êt kmtt ^ ceébÉI^ à mon 
ffë^los^EâtmiM Mtw a a & HMsdetnm qat 6 loat 
4ffthigMiE* Im^itmi mmd$ , y'ilt (tié ycnt i ia t tmp» 
to vtBid Wai AuTMt ^nonnt à. pttfemtQcsK, 
Ia pMfNtrc doi Eoritvjnt oiktknt oat «éea dm h 
idtiMe dt diai l'tioigiMaBiit du ÉModt. 

iKf. f^hàidt dbamimf airduMt €baf9ik pam ûok 
MditTC ,- cWb de M ^"ii iffMÎt l'Aft dn tàm 
rédoublées. On trouve dana les Pocdes lu gitatts 
fffktmè Pb0mè0tft9^ aT«e cette itèporté âinaUe » 4uî> 
èkvcirtié* Ta ifud^nefoii jviqm'à la nt^K^aoccv 
Miais md porte {HMT to«t un i^mtÊBém wrigimêt. ÛAb»' 
fe À CbêMftt ne nifiMiae pas t ouj ^ f avec «ne 
jilftdfe «xtrànsy parce qa'ii f wima tn«t aux gra» 
(pMfà la nature tau fentiowMit & «me famgas. jGbn 
ti'eft p\m ^ppeft à k t^niM i^ ^vt le mayiwiai. 

m P^9 fmâ ^ ùii^idê. Eofyki'jéU àÊ Ckm ÊÊhm 
•ft 110 imHm dm mmAt & un k/ wfint f ^ n^ 
éeiit f ne penr £>n pkliir & poor fts aaak* 

Diiit ks £dkiotta ^m iMt per« kfeuVcî dt iêe 
Pnëfief t M a tnii|oiirs pkcé cdles du MaMmii (k il| 
Fine. C'eft aka ^e ka Mjftvdi nMAr JUt Mi» 
înnrs joiotca à celks de CatuMèu La maifim de 
PJhhéik CkmfiitH étoit k icndtB>v«ns de tiMrt et 
i9tt*n f avok de pina ainiabk à la Cour, ê^ de phn 
diftiaglit dans k R^bliqne dti Lctitea. M. 9icmf* 
feai09 dit i'£diftnir, ^i des œtansJà dt^t à jufr 

eeàtieiieeGfifdriktfiMf .1^^ é^Jsâimmy di 

Que 


que Mêjffburs de la Fan & de Cka$tit9U avoient ad« 
mis dan» leur pHarinikàclûdf^i^ê^hiMt & en 
partageoit les délices. Combien de fois a-t-il chan- 
té ces délicieux Soupemèf Ttmpk^ où refprit n'étoit 
que (^iuîi8ciit|» Qàjamui^il na â)ut<iiii|ftiiQax d^cea 
Diffirtatiotn piàmt^ms^ dt m prcfoi a^^êtz^^ni 

ifB^MiÊcttHompécùpfijt V^ ^nt lu^i^tc; au. Ana 
commun , & que oudqMea^-uaaixg^dant néanmoins 
comme la fleur oii bdi jCÔ>«it« liÀbiidA Qhaulieiê 
mourût à la SW 4^, j 74.0» 

\h^ bi^tile itt 4îm ki ra(«e de. Ta. Poëïies. 
Elles psâar^iit ffli;e<|ifàK^ \ ù p^olA > d^ kurfé- 
g)^tati|o»qi^ci!qi^a toiyours^ «p comialattâfar fas 
peu à plongée 4a plu^ en, pUw 4aiU les ién^res de 
roubU;cartamea'^9^'fie& vaméioa ù J^ ^infit «1^9 
qu^jiesibua^ i^ a^ayiiè piua 4c %« aujoiud'hui. 

Â 

CpJgradHJia nn^TôHc* 

c - 

'Wé ^ai^ fcklefi ihingaikfti ' j 

Bthàié m fhrangt efp^ éj^Tfmez 
Marries anêdMU a$ fihy^^fitt^ 


Hâve ttviad4:^<mi ivi^.MXipryUafi^ . • 
Gnmm.Qlii auddi0ij^fiUif(^.fi4Af . 

V> thêj qui fût dans TajeunefTe toujours volage 
9> & coquette , fè marie enfin à quarante-cinq ans , 
3, & n'aime P^» j}i^ ion Mjrû Acjçirez les étran- 
9^ ^ ^cts du tems. C*e(t a^fî que les Girouet- 
5y tôt, api^s avoir été Imig-tems lé^loôet des^VoftW^ 

Le 
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........ . . ^ 

i |;,x TaiOMPHs DE ^'Amouiu 

^ 4l C/orîr. 

tJtt jour l^nfànt ailé qu'on adore à Cythere. 

Pour qui les Dieux & les Mortels 
Elèvent dân9 leur cœur des Temples^ des Autels | 

Fût Sî^rsicîé ptr fà Mère. 

Pleib de dépit & de colère, 

P'un vol léger V Amour vint ju(qu*fei 

Dès'Jéùx, dès Ris & desg;races faivi: 
' ' If înfpira' par tout Fart d'aimer &' de plaire* 
' jFaîfbns naître, 'dit -il, .dans ce charmant féjour 

Pour le triomphe de FAmour, 
Une Beauéé frappante, une Venus nouvelle 9 

Dont les attraits ine vengent des mépm / 

De la trop dtiére (offris. 

Paf ttir petit battement d'aile, 

Il vous .dpçiu k jour r ^elle Chris. 

Les Immortels du haut dé fEmpirée^ 
Admirerept eu ..vous une autre Cvtberée. 
Plein de r^vi^àient en cet aimj|ble jour» 

Chaqiiev.Dieu fût d'intellige^ice 

A faiçe édatçr fk puifla^i^, ,. . 
Pour rendre )>lus parfait Touvrage de FAqiour^ 
Jupittr vous fit don d'une am^ généreufe ; 
, Junou vous^déçora d'une noble fierté ; 
Ise Dieâ dtjf Ph^s'^YOus fit la faveur précieufei 
De parler & tlMcrire avec (blidfté*; 

Le sOè/?/^'vous rendit heureufe. 
JEnfin , CMs ,- 'en vous , talena,^féUcité j 

Tout égale votre beauté. 


. « / 


.% LA HATE, 
Giez ISÀÂC VAN DER KLOOT. 
USmàré âansU Spuy-ftraat 1734. 
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LE 

POUR ET CONTRE, 

N O M B R E LXXIV. 

NulHs ex \ih1i9 plus utilitatis capf poted^ quàm, 
ex eorum monumentis j qui res publicè , privatiin«. 
que geflas> honà £de poâeris prodiderunt. 

Erafm. 'in frétf. in SutU 
• • ' ■ . • • ■ ' ) 

\k magnifique Edition de VHiftoire «k 
M* de Thou en fipi . mlumes in folio y 
promife depuis fî long-tems par' les 
Aoglois y & propofée par fbufcnption- 
par oit enfin depuis rAfTemblëe du Par-* 
lement. M.JBucheleyj Libraire à Londres efl: l'Au- 
teur de cette grande entreprifc) & Ta lieureufe- 
ment conduite à fà £n par les foins de M. Thomas 
Carte , qui en. jeH TEditeur. Les noms -propres la« 
tinifèz dans le Texte > font expliquez à la marge. 
On y a mis aufll les variantes ^ & les rétranchemens 
que TAuteur avait jugé à propos de ^ire par pu* 
li tique dans les dernières Editions. Le jfeptiéme 
Volume contient une infinité., de jP^/rei curieufesy 
relatives à VHiftoire de Mi de Tbou 9 qui n'avoient 
point encore vu le jour pour la plupart. Lorfque 
nous aurons eu^ le tems d'examiner cette Edition 
qui eft extrêmement vantée > nous en parlerons 
plus au long. -. 

Re'flxxion sur ^£â Histoires 

AB Rr'G r'e 8. 

J'ai fait, il y a long^tems une réflexion, que 
le Leâeur me permettra de placer ici : C'efl qu'ur- 
fie Hiftoifê courte &P abrégée demande encore pfus 
d'efprit , pUit d'artypltêê de foin , c^u'unt Hiftoirû 
■' Terne IL Go éten* 
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étendue. Pour compofcr un grand Corps d^Hifitnre j 
il faut lire beaucoup, comparer les -Auteurs & 
leuf5 téifiofgtiâgfs^nètfè toujours éc\zki du ilam- 
teau de la Critfqtie ,- fçavoir arranger les feits avec 
ordre ) & avoir Part de les détailler arec eacaâitu* 
de. Pour Ce {)Ui ef^ du choix des termes , & de 
rélegancede laDiébion, il feroit )l fouhaiter que 
cfela y fût auffi. Mais c'cft ce <juc^ les Auteurs 
des grandes Hiftoires négligent pre(x]ue toujours: 
du moins nous nVn avons point txt- encore en 
Fradçois qui ^fient^palTet pour bien écrites. Ce- 
lui au contraire qui compoiè une Hiftoire courte & 
^Snrégùy^Q. d'abord ôbL'^é au même tnviil que P Au- 
teur d'une grande Hiâoire. Le difcern^hnent, Pexac- 
titiide. Tordre) fbnt pour lui des chpfet atliïi ef- 
lëntJelles: il a outre xel« la difiicul^idu choix des 
matières ; il faut qu'il les arrange avec, ordre dans 
un petit efpace^ ic.'^qii'il s'expriû^e toujours avec 
«ne élégante piréçifionu. C'eft un Géûéial > qui , 
avec un petit ii6aibr& de. Troupes d^élite , doit 
faire les mêmes conquêtes » pout aind dire, qu'un 
outre Général a vep cent* mille Soldat». Enfin 9 
Vovat/tage qu'ave Mifioért abrégée a fur §w grand 
Corps dlHifioirel dk :qu'«lle trouve beaucoup plus 
de Ledeurs. D^ùn aUtre- côté > un abrégé fec> 
ssaigre, & fdjnioqrfoement^ eft mi >' Ouvrage infup« 
portable. Qi^andlA itoitiere eft> dépiôié&dans tou- 
te Ton étendue i au hioins l'abpndùvce des chofes 
dédommage du mauvais'ftile : oa excucfe un £cn<« 
^{fin qui a pris la peine de tecaeiUtr un grand 
nombre défaits, & qui» attentif à la vérité feule ^ 
ne l'a pu être également à la pureté & à Pélégan- 
ce de la. diâioiil Mais uo Abbréviatebi fans ef- 
prit, fans art, ii^qspéthodes ^ui écrit d*un (Vile 
négligé & plat, peut-il fe flatter d'une pareille 
indulgence? 

On fçait que rigaoraftce, aiere de la fspeifUf 
tien , a introduit autrefois , même <;hez les Net* 
Uof9S Cbrétiewies^ d«s abuf^ qui fpot. Aujourd'hui 

ton- 
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fcjnte à It rtifom De ce nofqbfb Àolent les J?* 
^ffemtfes^ établies pour <iifcerner les coupables* Les 
Epreuves ies plus communes étotoit celles du fiir 
• ebmmdj & de Vtmu bouiUantg» On divifoit la pré- 
mure ctkfimfk^ dtmhk , Sl tnfle^ Dans VEpfeuiM 
fimpie^ rÀccufé portoit une livre de fer chaud 9 
«fli ■pareoucaiK TcTpace de neuf pieds. Dans la 
^^bmUdj il en portoit deux livres,* & dans la triph^ 
îi en portoit trois. Il 7 avoit auffi trois fortes d^E*- 
preuves par Veau chaude* U Epreuve fimpie confi/^ 
toit à ôcer une pierre fu/pendue avec une corde 
dans un vaifleau d'eau bouillante 9 en n'enfonçant 
la main que Jui<|tt'au poignet. Dans la double E'* 
freuve , on enfbnçoit le bras à une -égale diftaiicc 
du poignet & du coude ^ & dans la triple Epreu» 
ve^ on Tenfonçoit jufqu'au coude. Il j avoit une 
tfoifiéme Epreuve pour les gens du commun : c'é« 
! toit V Epreuve de Veau froide, dont le vulgaire igno- 
•rant fe fert encore aujourd'hui en quelques pais > 
-pour découvrir les Sorciers* 

On lit dans le Livre des Ijoix Anglo - Saxones^ 
Civiles & EccUfiaftiques d* Angleterre y publiées de- 
puis peu à Loudresj ce Règlement au fujet dea 
£preuves. 

n Si quelqu'un promet de fabfr une Epreuve 9 
9) qu'il aille trois jours auparavant chez le Prêtre 
jy qui doit la iàntifîer. Qu'il ne mange pendant 
9, ce tems-là que du pain» du Tel &des herbes 9 
9, & qu'il ne boive que de l'eau. Qu'il aifiAe à 
99 la MelTe durant ces trois purs; qu'il fafle foa 
9, oflfrande, qu'il communie le même jour qu!il 
yj doit fîibir l'Epreuve , & jure qu'il ek'eCt . p^ 
y, coupable; Si c'eft l'Epretive Je Veau, c'eft^di- 
y y re, de Veau froide , que l'on £iâe dpicendre )g 
yj >corde I la profondeur de deux aulnes & demie» 
yy Si c'eft \*EfnHV0"dé ft^ «étutt^., qu'on ne déli^ 
,9 la main de l'Accufé qu'au bout de trois jours. 
•t.'Qi^ ^*0P' joigne à tpus ijea Accufat^ur^ de 
9/ prêter ferment» Que tou9: c^uf 4ui aiTiftent.â 

On * .. l'E- 
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9, VEpreuvé) de'ptrt & d'autre, gardent le^jeûn^f 
. 99 que Dieu & TEvêque ont ordonné. Qu'il n'y 
99 ait que douze perfonnes de chaque parti. Si 
99 rAccufé en amené davantage , que l'Epreuve 
V 99 (oit invalide , à moins que ce^ perfonnes ne fe 
^f retirent, &c« 

„ Pour ce qui eft des Efressves j nous ordonnons 

yy au nom de Dieu , par Tavis de l'Archevêque & 

99 de tous les Evêques 9 que. perfonne n'entre 

99 dans l'Eglife, après que l'on a apporté le feu, 

9, pour chauffer le fer , à l'exception du Prêtre , 

9, & de la perfonne qui doit iubir l'Epreuve* Que 

9, l'on mefure neuf pieds depuis le poteau juf 

9, qu'au but, feloii la longueur du pied de l'Ac- 

9, cufé. Si c'eft Vépreuve de VtaUf qu'on la fafle 

.99 chauffer jufqu'a ce qu'elle bouille. S'il n'7 a 

9, qu'une (èule accufation , TAccufé n'enfoncera 

9, fa main que jufqu'au poignet , pour ôter la 

09 pierre; mais s'il y a trois accufations, il en- 

9, foncera le bras jufqu'au coude. Lorfque l'E- 

9, preuve eft préparée , que deux perfonnes de 

9, chaque parti s'avancent , pour voir fi le fer eft 

9, ailèz chaud. Que tous les AflîAans jeûnent, a- 

9, près s'être abftenus dfr leurs femmes la nuit pré- 

9, cédente ; qu'ils s'humilient, lof'fque le Prêtre 

^, les arrofe d'eau bénite : que le Prêtre leur faffe 

9, baifer les faints Evangiles & la fainte Croix. 

9, Que perfonne n'augmente le feu , après que 

^, l'on a commencé la Confécration. Que le fer 

9, demeure dans le feu jufqu'à la dernière Collée- 

9, te , & qu'enfuite on le mette fur le pilier. ( /t ) 

9, Qu'on faffe des prferes à Dieu , afin qu'il rêve- 

-99 le la vérité. Que l'Accufé boive de i'eau béni* 

9, te ; & qu'on en arrofe la main dan^ laquelle il 

9, doit tenir le fer« Que la mefure de neuf pieds 

^, fbit divifée en trois parties, ch^une de trois 

. . 99 pieds. 

{•) On mettoic fur ua pilier dc (tt OU de Ms le Itc» ^ue 
fAccttfe dévoie empoiigBcr,- j. 
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99 pîe^s. Que rAccu(e mette le p!«d droit à la 
9, première marque, c'eftà-dire, au poteau; qu*il 
3, qsette le pied gauche avant l'autre > à la fecbnde 
9, marque ; &lors' qu'il arrive à la troiiiémé^ qu'il 
y y jette le ter à terre. Alors qu^il fe hâte d'aller 
9, au (àint Autel ; qu'on enveloppe fa main , & 
9, qu*on applique un cachet. Q[u'on examine fà 
9, main le troifiéme jour, pour voir fi elle eft en- 
,9 doinqdagée. Si quelqu'un .viole cea Loix , que 
„ l'épreuve foit invalide ; & que l'on paie au Rot 
„ une amende de- cent vingt chelins. 

Jf, Johnfon » Auteur du Rficmil àts Loix CMks 
& Eâcléjtapitptes ît Angleterre y remarque que le 
Prêtre confacroit le feu , & l'eau chaude ou froiv 
de , avec des prières y des Agnes de Croix y & 
d'autres cérémonies , avant que l'Accule flibit !'£• 
preuve. Il rapporte enfuite les formules de cette 
confécration. Si la main de TAccufé étoit eodom- 
inagéc) on le coudamnoit comme coupable. Mais 
il elle étoit faine > ou (i le Prêtre n'y voioit point 
de mal) l'Accufé étoit abfous* L'Auteur , quoi- ^.. 
que Proteûant, obferve que les Papes n'ont ja- -~ 
jnais approuvé ces fuperftitions y non plus que les - 
Combats en champ clo8> c'eft>à-dire j les Duels. - 

Il eft bon que les préUndms Ejprits forts fçachent » 
que les plus grands génies ont eu beancoup de Reli' 
gion. VEpitaphe de nilstfire Newton en eft iinç 
preuve. La voici 4 

/«• S» E» 

Jfaacns Newton y E</ues anratus: 

Qui anims vi propè divind 

Planetarum motus y figuras y 

• Cometarum femitasy Océanique efluty 

Sud Matbefi facem pr^ente^ 

Primuf demonflravii* : . ^ 

Hadiorum lucis diffimilitudiness 
Colorumfue indi nafifntiumpropriei^fiiUSj 
Huas tsewo ante fufpiçatm €r0t > . 

. .ffrvepiavt% . .,.ru .. ; , . 
Oo « Vi»- 
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SeétUu y faji^ax ^ jùUtf Inttr^res ^ 

' A O. M.'JiMfeJiainM ^hUsfoféid apemUj 

MwmgêHi fimpliatatem morihu êxfmjpt. 

Sihi gpatmlentur Mortaksj 

Tmk , tmftum^m exfiHiffe 

' Humani generis DecÉis. 

Nat. XXV. Btcembr. A. D. MDCL1U 

lOâftt Mort. XX. MDCCXXrh 

6AX.A.NTBRIZ. 

Il le fiut toui les jours des Oblrgattonâ de tcm* 
teefpecey mais je crois qu'il n'en fût jamais une 
fi particulière que celle dont-je vais faire part au 
Leâeur. Dans une belle Compagnie où il y avoît 
beaucoup Ae Gens d'Efprit de Tun & de Tautre 
Sexe, on loua fort la G^nëroiité d'un galant- 
Homme , qvi voulant faire du bien à une aimable 
}>er(bmie qu'il ne pouvoit époufer , lui avoit don- 
né vn Biltet par leqvel «1 coniéfToit lui devoir une 
Somme* coniidérable , quoiqu'il n'en eût jamais 
nen re^. Un jeune Amant qui venoit de recueil- 
lir mie afTezr grande iucceflion, & qu'on croioît 
fort épris d^oe Belle qui éroit préfente, dit qu'il 
îrott encore plus loin pour ce qui lui tou- 
«lieroit le' cOMir, & qu^il fe foâmettroit à p'aier 
les intérêts outre ce qu'il confefntroft «voir reçu » 
quoiqu'on ne lui dSt^ rien donné. Il s'agifToit de 
la preuve. On la demaada en faveur- de la Belle 
à laquelle il ièmbloit prétendre. Il lui préfènta 
la plume pour écrire ce qu'elle voudroit. Elle 
entendit raillerie) &• jugeant comme elle devoît 
d'une propolhionâe Mtte nature, faite en préfèn-^ 
ce de tant de témoins ) ette fut dit en riant) qu'il 
▼aleit mi«ix qu'il ik le 6i^l«t lui-même, mais qu'il 
devoir pMndfe garde à ce qt!*!! écrirait 5 parce 
qu'elle étpit iitté'à s'en i>révaMr.^ Usécrit au^- 
tôt) ft lui mcttuK te Billet' entre les mains d'une 
'T''w axa- 
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masîete toute iKiieufe , il ijoufii qii?iirâép«itâfoît 
d'die' de ne lai demander jamairiy ce qu'il ne fça- 
voit. que trop qa^eik ne lui avoit point donné; 
i»ai& que fi tôt qn'dile fe tronveroit. d'humeur kf 
r^xiger, il protèftott . que Qm foin lei/plna pseC-. 
fant ieroit celui de la iatiafiire. Ces p»oL«a firent 
JMger à tout Je monde: qu'il auroit éaàt quelquei; 
agréabki folie ; Et comme il ne aanquoit paad'ef^ 
ptity on s'empre^ pour voir le fiiHeb La fteHe 
qui en avoît ri en le lifant» ne fît pM difficulté 
de le montcer. Voici ce qu'il cantesdit : 

' Je Soûftgné confejfe devoir à la jeunt Cïorîs , «»- 
qùante Bai fin tpte'fai reçus (Vielk foùrfiulager moir 
amour dans un très-preffant béfoin ^ Mejbvimettant dé 
îuienjfaier dnux tous fes fours pour i*intérêt jufcft/M 
Rentier rembourfimeni ^ ifuè je promet r lui en. fairei 
toutesfois &• quantes» Fait en préfinci' de la Fidé-' 
litë &» dt la Tendreffc, quiont figné avec moi com"- 
iffè témoins. . 

• Lb Passionite'. 

. Toute la Compagnie demeura id'acôttrd > qu'on 
pouvoit.étrç généreux de cette fbrtef ikns a'expot 
fer à (è repentir; £t.Ia Belle fe tira d'afFaire aTQC 
un mijouëment admirable* 

L _ Lettre à- P Auteur du ¥ om t.. et 

C ON T aE* .1 

Je m'amnfe ^ Monfieur, à lire toutes les femaî« 
nés votre feuille périodique > où je: trouve do la 
Jhnlafifphiej de i'em£tion^ & des ieHes Lettres. I| 
eft «rai que tout cela y eft difperfé fort librement, 
& fans beaucoup d'ordèe ; à peu près comme ces 
Ecrits qui parurent en foule dans le foizféme fiécle 
fous le titre de Diverfes Lèfons,. Je compare en- 
core vos Fciiilles au premier Tome de rOuvrage dfi 
' ^ayk , intitulé : BÀpOnfi aux Quefliem d'un Provins 

cial, qui eft Qfti|i^laiig<; de dOcuiSp))? ixi^on'ques 


8tfiSio\6£qiiè»t de curiofîtez littéraires » derë* 
flexions iur:> des matières de Philofophie, & de 
remarques critiques. Tout cela fe trouve dans 
▼os Feuilles, & avec cela vous portez detems ea 
tems quelques jugemens fur dès Livres nouveaux,', 
dont vous éonncz une idée aiu Lefteur. En voilà 
tfiTez pour bi'ffnttfer. Continupz donc , Monfieur^' 
eet Ouvragée Comme je ne puis douter que vour 
n*aiez bien delà Littérature, il doit peu vous cou« 
ter. La liberté que vous prenez de pafTer fanr mi- 
lieu dW.ûijct.à.un autre, fans vous aiTujettir aux< 
règles d'un difcours fuivi , vous met au large & 
&cilite votre, travail. Quelques perfonnes trou- 
vent que vous n'avez pas toujours afTez d'égard à 
votre titre ,.& que vous ne dites pas afTez le Pour 
& le Contre fur chaque matière. Il eft vrai que 
vous devriez pour cela ne traiter que des points 
problématiques i Sc ce n'efl pàs^ je crois, votre in- 
tention. Vous voulez parler dé tout ce qui vous 
plaît, ^ débiter vos opinions; 8c vous croiez a(^ 
.fez remplir votre titre , en ne faifant paroitre au- 
cune partialité par rapport atûc Ouvrages nouveaux, 
& fur toutes le^ matières que vous traitez. Dans 
le fond , il vous vous attachiez fcrupuleufement à 
dire le pour & le contre iiir touM^^ vous deviendriez 
le Philo/ophus in utramaue partem du Collège, & 
rien ne fer oit phis miferable. le. ne doute pas que 
cette objeâion ne vous ait été faite il y a long- 
tems; & comme vous continuez fur le même pied, 
cela me faittroire que vous n'iiez pas envie de 
changer de méthode. Je fuis-, Monfieur, avec 
plaifîr, votfetrès affidu & àâEsâionné Leâeur> 

D. G. 


A L A HATE, 
Chez ISAAC VAN der KLOOT, 
Vkrmn dam k Spuy-firaut 1734- .• 
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t^oUR ET contre; 

NOM B R É: LXXV. , 

. Fraus > 'cauta . quàmvi> y tandem feipràm dçtegit* 

Incert. AhU 

IJc^l^E Public efb (ûcile li tromper, maïs on' 
he 'le trompe pas-long-tems. C'eftà- 
lui . qa*^h peur appliquer prOprêm«fit 
la IM^/p d^Arguu 11 a de^ yeu)c fan» 
nombre ^ commq ce 'MçiiAré^ ^ (i le 
fommeil en ferme quelquefois une partie, il lui en 
/bfie toujours alTâz d'ouverts pour, être en garde 
Contre les furprifes de rillofion & >de rcrrcur. Aiw 
rive-tilà ceux-ci mêmes de^ iëlai^er endormir? 
Les autres s'en apper^oivent à leur réreil, & leus 
fendent à leur tour le fervice qu'ils doivent en at- 
tendre. Ainiî , par rafliftari ce qu'ils- reçoivent' Ici 
uns des autres , ils ne manquent prefque jamiaia 
ôu d'éviter heureufement Terreur , ou de^'endéli* 
'^rer promtement- 

' Ce n*eft point Tamour-propre qui me fait com- 

flienccr par cette obfetvàttôn. Quoiqu'elle fôit juC- 

tci & qu'elle* ait été vérifiée à mon égard par la 

facilité avec laquelle j'appfèns que le Public a rci 

tonnu, :queJes dernières l^euilles du Pour& Con* 

tré font d'une' autre main que la mienne, je ne 

•me flatte point que la différence qu'il y a remar<^ 

quée foi ta l'avantage' de jsm méthode & de monftii- 

h. Maié je consprens fans peine, que le principal 

métite d'un- Ourirfige de cette 4}ature con(i(lan| 

'dans la vm^kH- des fn jets éc dans la nouvioutd des 

-tmages, il eft difficile qu'un Ecrivain qui fait fa 

-demeure àiVtriri>.puiire donner auffi £^ilement que 

moi cette forte d'agrément à' fon travail. Qù'pf- 

;frira:>il à fes L^^curs ? SlI leuro&e dçs faitiL 

V Tom //; ' ^Pp * 'C^à 


cVft da crû du pafs ; & l^rT^itf^ic quî en eft toujours 
affe^-tôc .infQrm4.pît n>i^Je autres voies ^oiV ^ouvc 
point ce cWitib (fujPGid^hft Ift. iuri^te. |e 1^- 
gùir. S'il leur ofiFre des réfiaxiom y elles j>euvent 
être les pltfs t^llb&Bu lâbnie â^s'Htredip^les de 
plaire 9 par cette feule raifon qu'on eft trop accoû- 
tâft^^fc'lift ^f^dMSmk cUbOià J^^ml^ ^^ciit^ » ^ 
que .k .gflât ,> Xi j'ofe parler ain(i » eft ufê pour le 
tour François, Enfin s'il va chercher dans VAntiqmté 
4e^f»irf QTfnerfa^FQËitti^'tftn >ceAlr(Hfht ce '^'il y « 
àt i^\& ag;réabler«dians^ iQci«tM 9 'c^oft im Tréfbr 
Qirf^tïTqvi s^rtitmt shi FtiUici^tpMè l^ng-Jetns. 
y«blig0^on ^ bieti m^dfftj^^e^. ^«atid on^ne «eus 
é0r{tieVq^e^^>^-U4ép(»»dok di^ (diotMr (fe 'prenne 
»0us'bicin4s. ^ -: ..i . 

-Aii^ contraire, -il Acy Apput^re^poinf de âtvaùon 
]^ùs !fev>orabie ;*qite \a tebflne p<>itr4e i deiTom ^ 
ykire 'à aiesi/tôiast >3é& de^leur dontwnun dxvKi- 
gei|féjfiodiqtteiqi»^ft!ériie.>U^ng'tao« h»lf ttteiilioa* 
^.^i^tchfnfdrei^t^mfagfh^eei qa'âlâtôt «d'e^liquer 
pGfur'les hàate feiitin i^'in» «'^f 9C9ai;de:tol fk>t«<,eft 
ciedMrsâ^'êtreQomfBtfiaiiQuaftfertd'aifo^ 
oe 4ui €rri^ui>e^txfteiid>l»9ire^'d^oiiiU'ettx dansTU 
monde. Londres eftuneefpècede ceiUrs-Ott-toutes k;^ 
J)<(ouyell^s^ ri^i¥^<vienneof fQmndHSf^ar les li- 
gnissde k:Na^^ikitf)i>avAjo(ik«£»!qit«'ilWy 4iipot«^ 
Ba'if. qui en fournttde 4e lUA'mètoc^itnialim graad 
nonabre» '(oit-^af'iie-aiiuiâéi'e fiâgttlîèr«de fes Hâ- 
bÂCftnfr» "qui^fai^ naUr^:>t|>iKites:jehrt^kittelqu'évéi»e- 
œitf; extvaoïxiinaife'^ ibit<pttr û'éormede ja GLeli* 
gton^ du Gû!ttvemfe«ief)t', ^ibû .pacicao-ansHe «w- 
Xiltelles dis Hâe^ fait «iNfifi>par H^mUlcitude d*E- 
Jtrangér», -que di^eftiùitérêts yjt^<eot de .taut<9 
parts 9 ^ dont -le tt^angjb pxxadtut'loujiikirs «quet 
qUe<fcànev<«») t^onfirket^. Je ii^?li<àii^-«i«n k)iieje 

't'a) Je'iiaîaMle cètie 9tptflffion:-paf'cnaKi«fr^d'ailDfion 
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n'w devant 1» ycpx i & p%w ^^fa^ft^ ^. c» f^ç 
j'écris t(>utd;l%fjF9^c}vçur.djî tAHOUV^^U^^s j^le %j# 
partir pour la prQ^<9 à ch^qi^^ Qt4i|>iiii'^- 
. Lc^/4^n4 .^ti^oi». ^Mç /^i p^PHT plaire,, çft de 
pouvoir donner, ail fuj^t 4^;fn^^ FeuiUç^j^.^ m^ 
me. a mes Réâe3(vç>f>5i, i^ Umrufft^ «P^/j W^e ^pj^ 
tnre Avjfhijfy û ^'oQ (ne per9^f^Ç?s ^uH terrrif^^ 
^qui ne i^ajiroit .n\4nqu«r ^QrPiqu^ Iq gPMt (^e^ i^i^Çr 
teurs. li ei| cecfginique, ç2J[^(|Ue N§tion % fpn c%- 
4raûére par|^ÇM}i^T deg<Miq,i4 d'<çxpr«flîon , ^vî 
D6 vient pas i^lei^fU 4« la diverfifé de^ coûter 
xnes &* 4^ ^^ng^^«7 rp^t^dy fond ipéti^çi de )a n^,r 
Hire; 'fojt q^i/on veuille l'arrribiier aq çMmat, au 
terroir ou à q^elq^'au^^ç çgufQ qu'il n'efl ps^s ai(ç 
de pénétrer. Ççt|e di(F^reE|cq fç fait r^jii^rquç^ 
fur-tout dans U^ ^»gh*^ 9 q.ui ioi^t pQMt être e;i 
toutes fortes de fen^ le peuple h f^^^ fi^gH^i^f ^f 
V Univers. Une hi^v^Ççk^i^)Q\ï}n^\iQn les a portez | 
fe perfediqnnier autant qu'ils ont PM à^^ \% yoiç 
q^i leur eil prppre; 4^ for^e qi^9 po{^r toute au^re 
^^tioi} qui e(i 44)a aiTcz peffeâ:iqnn^e dans la (îea*r 
ne pour ^triç capable de jp^er de celle i^ême 4§9 
autres , ce dokit ètr£ un amufçmçnf d^s plys açrca- 
bles.j que de voir toutes, les fcmaines quelques 
traits du goût & de la perfection d'un Peuple dif- 
férent d'elle , d^ les conjparer avec fa propre per- 
feélion & fon propre gqût, d'examioer jufqu'à quel 
point la Langue Franyoife cft propre à exprimer 
tes produd:ions étrangères; eniîn, d'exercer tout 
k la fois fa critique , & fuT* ce Peuple qui ne lui 
refFemblc point, &"fur tout ce qui vient de lui,' 
& fur î'Ecrfvairr qui entreprend tie donner ce fpec- 
tacle, & dé promettre qi^'on y trouvera du pîàilîr. 
La feule chofe à regretter, cft que je mé fois in- 
terdit toute? les matierijs de Héli^ioti & de Pc^rtU 
tfue-y car c'cft furtout à fé^àrd <ïe ces deux Artlclcjiî 
feue les Anghis fe piquant" d*upe fîngiilarité brjl- 

(bUM'brûIanf, s*accoupIenc 9ueIq^uerois indi^remmenc & pro*. 
duifcnt de aQUvcliei ctcîxiues'^ulfônek^préodëtcide kos efpfccv 
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î^nte *. riiaîs le tort que je fais à 6ies' Eîffteurs eti 
m'impofant cette Ldi ^ n*égale poinr celui que je 
pourrois leur caufcr en la violant. 

Enfin, fana atoir tcfoin de recourir aux Au- 
teurs anciens, pour tir«t d'eux la matière de ma 
•FcuiMcj je ne laifTe pas de ffentir le béfbin que 
j*ai d'eux pourrorner. Il y a toujours de rhonneuf 
pour l'Ecrivain & du plaifir pour les Leâeurs , k 
puifer quelque chofe dans une fî bonne fource. Je 
fnivrai à l'égard deè Citations j la méthode que le 
Public a paru gourer dans toutes les Feuilles qui 
Ibnt de moi. 5, Qui cire trop, dit Myîerd Shitfttbu' 
i> ry(<a), eft un Pédant* Qui ne cite jamais, fe 
3, déclare ignorant. Il faut citer affcz les Ouvra- 
9, ges des Anciens pouf marquer qu'on les eftime, 
), & qu'on en connoit le prix. Il ne faut pas noii 
)) plus les citer trop , parce que c'eft faire connof- 
J, tre qu'on n'ell capable de rien fans eux ; & c'eft 
9, leur donner trop d'avantage fur nous. 

Mes Leâeurs me pardonneront ce long préan> 
bule que j'ai cru nécéflhire pour renoiier avec eux 
un commerce qui ne fera plus interrompu. 

AVANTURK DU DOIEN SwiFT. 

On regarde quelquefois la profe{&on deç Let^^ 
(res comme le parti Je plus propre. à faire menés 
^nc vie douce & trs^quiile^ & l'on |ie (ê trom- 
pcroit p0Îi)t> d la tranquillité de la vie confiûoit 
uniquement à fe délivrer du trouble de fes pro- 
pres pà0iQn$. Un Sçâvabt qui feroit renfermé du 
matin au fuir a\ ec fe& Livres , & dont toute i'at- 
fcncion feroit occupé^ par lerudc]^ n'auroit point 
le ttJKïs detre malhçureuX) s'il ue po^voit retiç 
que par luin^cme. Mois les paÛlons .d'auttui font 
%ufiî fouvent qyc Iq$ nptres .un obûacle à notre 
bpn|ieur; & peut être ^\lk il point de xondition 
aau^ \tt vie qui /aiTe naître plus d'occaûona. d'ex* 
citer les paîfioîis d autrui, que celle des gens de 
^ - Lct- 


Eettreé. Je n'avance poimt un paVaiîbxe. Qu^n f& 

Souvienne feulenient que la plupart des hommes 

penfent' différemment (a) lur les mêmes chofes, 

& que Torguëil les attache prefqu'invinciblement 

à leurs opinions; on fera forcé de conclure tout 

é*iiti coup , qu'un homme At Lettres qui écrit fes 

fefntimens particuliers î & qui les communique au' 

Public par la voie de Ti m predlon,* contredit prei^ 

qu'autant de perfonnes^ qu'il a de Leâéurs; qu'il 

les choque même fort fouvcnt, Ci la manière dont 

il établit Tes opinions tend à faire méprifer celles 

des autres ; 8c qu'il (è fait par conféquent des en-^ 

nemis plus ou moins ardens à proportion de Tat* 

tachement que Tes Leâeurs ont à leurs propres 

idées. Voilà la feule origine d'un nombre infini de 

guerres {h) littéraires, où l'encre & le fang même 

ont coulé quelquefois à grands âots. Si l'on fuppo- 

fe avec cela dans un Auteur un peu ife cette hi/è 

ftaîH <\ui produit les critiques amér»s 8û les fatynsj 

on conviendra 9 que fans fortir du Cabinet , il peut 

aifément s'attirer des mortifications cruelles & do 

fècheux embarras. Vlrlaniie vient d'en offrir un 

exemple 9 dans une perfonne fi célèbre 9 qu'il fera 

aujourd'hui le plus bel Article de ma Feuille. 

M. le Dfoien Swift j connu, par la fineffc & l'agréa 
ment de fon efprit, & père d'une infinité de pe- 
tits Ouvrages qui portent ces deux carâ^éres, de- 
meure depuis vingt ans à Dublin i où il joiiit dii 
pius beau Bénéfice du Rofaume après les Prélatu- 
fes. Quelque agrément qu'il y trouve, on afTÛTa 
qu'il a toujours regretté le fëjour dé Liànti^s , oil 
ton mérite brilloit avec plus d'écht qu'en lW^»if* 
La douleur q«^il eût de quitter cette belle Ville fë 
déclara, à fon départ pap à^^ Elégie f y 5ii ilfe plai- 
gnoit comme (f) Owfsj â'êtye'elivpi^-dans-un Pals 

T^oma rtUttqucnda tfi , ntraque jufia Iif«r4«. • . "'^ 
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^'il nA prifMt giicres à 1» Scyihk* CerfentH^tafr 
^ Tft psfi quitte pendant vingt aai) ^ il s'çb eft( 
toujours F«pati4u ^iiel^ue chc^e dan» fè< Ouvrages» 
Qpelquâs-urts prétendent qu'il y a fait enrrex auiîfi 
quelques traits de fatyrc» &« Ton pvk d'u^ ipa^? 
mêauPêimt [a\ imprimé à û^kiiM% daiifi loqi^c^l pW. 
$eurs perfonnea puiflantea fç trouvent fort maUfadU. 
t6ea< D'une ^900 ou d'atttre9 M. S^ift s'eft Atti« 
né des ennemis en irlawU^.^ ia vie vient d'étro< 
oxpofée au dernier danger. 

Un homm^ de diûinâ>on 9 d'un cara^ére bruf> 
que, â» ennemi déclaré du Clergé) s'e{l:crû \>\cSi 
û perforell^intrnt par ce Poème, qu'il a càerché- 
% fe veng&r d'une manière lidîitante. Daps ce de£> 
iciii) il gagna d'abord deux ou trpis Icélérats». aux- 
quels il doi)na qrdre de fe faifir adroitement de la 
perfonne du Ûuienj & de ]q conduire dans un lieu 
fflr, où il le propofoit d'ail^r i^uQi t6t le poignar- 
der de fa.pr^re main 9 ou du mqins de reftropiec. 
ift) pût qu^lqpe blf^ure incuirable* L'occafton aiant 
HHinqué pendant quelques jours .à ces l^xécuteura > 
il fe mit Ini-mènie a leur tétç, 8(, les conduifit aii 
pQÎenW.Y dans la réfolution de ne plus rien mé? 
nager â( d'agir à force ouverte. Le Dohn n'étoit 
pbint au l^is» Son ennemi apprenant qu'il étptt 
kiouperdans uDe maifon voiHnei s'y rend auiTt- 
tôt; il entre ay^c.violejicç) il jtrouv^e le DPHtf à ta- 
bk; il l'alloit tuer» lorfque 1< Qétiie qui veilU à U: 
•onfer^ntt^ 4es SçMiran^ airoth 1^ coup> & fil p«i^ 
far dana^a,l«iigtt^ de TA^affiii to-ute U fureur qui 
iAÎipoit £on bto^ £Ue fe déchargea par un tor- 
rent d'inJMftis ^ ée ménaoea. hc thiin tranqttilk» 
ft Qotmhe k ^«uY^rt ^ la Ibudce Çxm^ cmit Gom* 
rimnesidfclMauriets qu'il a cuciUies fiir le Farnfflk» 
«ffikiatictiïe.ittAqMc; laD3 dka^ec'de pofture A^4» 

con- 

in) Il roule fur les titres de Brothtt'PrHtfiém^ ^ècyà^FilU»^ 

diti/h^^i f ^e^Sbdtf e'v f9fn4 f9Êi$ftuiu icAwmfag^ên* Chrémmt* 

(b) T« maim «r %o^fiâkkJiim Vid. QspideoMa*s Magss^Q 


cc^iiSftc». On ttdt^ pu •tiéâttSèf \ %n çttAeWI 
Ifts }tft2làx VtH ^ut'Sifkfi HdOêcHS rXitt dans la boti-* 

itfèr fôn €16 ds 4[e0efti d'^i&ffifter Annfbâ^. 

fa,Utt Ve , mtnfas ituer' ^tud >cfeHts ingrthtin : 
it "Pauii fidre in^tem miraberis uMbram, 

En^n. ) le briiit jde Ta^vanture .«'ct«nt jqpandji' 
^oâ le vomnage > il viut tant de .monjclis.au iecotirs 
de jnJSijjij^f gu'il ïê trouva J>ient6tjii.Qts de d?qrii. 

Cependant le Gentilhomme ofFenie fût Je premier 
àipublicr dans la Ville le de/Tcin ou'ii avoit-ew; & 
confeftant /qu'il y avoit quelque çholê de fort «x- 
traordinaire dansfe fentîment de modération qqî 
avoit arrêté fon ,bxas^ il Ht ferment devant plu. 
fieurs perfonncs , qu*U f^auroit bien faire xénaurê 
roccafîon de fe verger, '^que le liai^ .périroif 
tôt 0w tard par fa main. Un bomme du mérite de 
M. Swift ne ^o avant .être fans nn grand nombrç 
departifans , il s*en cft trouvé de fi zélcz, fjw tput 
dans le quartier de ia demeure, qu'on ;^ppelle le 
J)aienne\ qu'ils fe font afibciez pour fe défqnfe^ 
f veç prate&ation d'y emploier leurs biens , .leurs 
frrces & même leur vie. Et pour rendre leur con- 
fédération ;plus .redoutable , ils ont fait imprimer 
cet vcngjagement , fîgné de leurs noms^ & ,ih fp 
font aliJemblez de concert pour le préfenter à ieup 
Doien. Les exprelTions de leur zéJe font des plu^ 
lîi^gulieres. (a) „ Prcirez,difcnt-ils,pâr IflsUrïdfpeig: 
•» & leur amour pour une perfonne k qui taut Ip 
99 Roiaume, & eux en particulier, ont tant d'ob^ 
„ ligation, âls. s'engagent à défendiîe Ta we-, foj» 
9» Hiemrbres., £à maifon & fes bicn^, ^oontpe ibii 
9^ ennemi & contre fes afrafTius , £cc. 

La peur n'a. pas h\iSi de faiw affez d'impreflion 

fur 

. (if) Tbilcç cette Hiftodre , af ec V^Urtfai àtk Hîi&îcans , ^ |a 
ripoufe 4e M. Smift » ^ écc publics i Undrti ^sn,^4iêi9Ti$u 
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fur itf . 5«^.poiit lut caufer une- midàdî« confifU" • 
rabic. 11 étoit au lit lorfqM'on lui a prëfentë cetts 
AddreiTe ; de forte que ne pouvant répondre de. 
Bouche , il a fait par écrit h^eptw/e fuîvante y qu'on . 
a mife audjl-tôt fous la preffe. ^ , 

99 Jereçois^y Meâleursy..avcc une réconnoi'£an« 
99 ce inexprimable ces marques admirables de Tin- 
y, tétet <|lie vous preile^ à ma confervation , 6c du 
yy deiTein où Vous êtes dejne défendre autant <^ue 
a) les Loi* divmes & humaines vous le permetr 
,, tront , contre tous les meurtriers qui en veu- 
„ lent à ma vit , à mes membres ^ à ma maifoil 
yy ou à mes biens. Ma vie> Meffieurs, cft^cntrc 
yy les mains de Dieu , & foit qu'elle me (bit ravie 
yy par violence ouverte, foit qu^ellc n'ait point 
yy d'autre £m que celle qui cû commune à tous les 
yy hommes y je n'en pafferai plus uii feul momenff 
„ fans reflTentir comme je le dois, la faveur ex- 
>, trême que vous voulez bien m'accordât. 

„ Les Habitâns du Doienné, & Ceux des Quar* 
yy tiers voifins, fçavent avec combien de douceut 
j, & de bonne intelligence j'd vécu parmi eux de- 
5, puis près de vingt ans. Ils m'aiment, je le fçaii 
^y bien; & j'ai cette confiance, qu'ils me confer» 
j5 verontTebr âffedlîon pendant toute ma vie- Mon 
5, chagrin aujourd'hui , eft que deux maladies cruel- 
„ les, la furdité & les verdgcs, qui me tourmen- 
^y tent depuis quatre mois , ne me permettent point 
yy de vous entendre, de vous recevoir, & de vous 
'5, embraffet Tiin après l'autre avec toute la tendref 
5, fe de mon cœur. Mais pi ai fe au Ciel, qui eft 
j, témoin de ma rcconnnfiTBince , de vous bénir 
•yy dans ce monde , vous & vos familles , & de vout 
y, rendre dans Vautre heureux pour toujours. 

Cette querelle a trop édàté pour qu'elle puiflc 
avoir d'autres fuites. 

■■"A LA HATEy 
Chez ISA AC van dêr KLOOT. 

. lÀbrUire àanslt Spuy-Jlraàt 1 734, " " 
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POUR ET CONTRE j 

N.O MB RE LXXVI. 

'^ JBtf/f^'/rf Phîîofopîius dîcëtit : homiTies mUltà prf- 
tiùé feîrCTÎdieri CHpete, quàm Verè dicerc ftudid 
fencfî. • • 

IStoh. firm. ^. 

^J^^N ppurroft, àmonam^ appliquer cet# 
^ f\^ ^^ Sentence à la querelle caufée entre 
{W V' ^ les Sfavans par le S^ime du Fere Har* 
^'^^jt^ àouiMy dont il a éxé parlé plus au long 
es^^f'^ksa ^^ quelques feuillea (a) prccëdentcsi 
Quelque étrange- quQ paroiiTe ropiniob de ce (ça* 
vant Uoibine au fujet de quelques Poètes anciens ^ 
elle a trouvé des Sénateurs :à Ldftdns» }e n'amufe* 
rai pas le . Lecteur^ par la récapitulation des argu* 
mens qu'on allègue poUr contefter à yirgiit {on 
JSftéïik, On, peut les voir .dans les feuilles citées ci- 
defTus. Je dirai feulement, que quoique la plupart 
(le CC9 ç4>je^ions ne foient p«É nouvelles 9 à la ré- 
ferve peut-^tre du réproche qu'on fait à VAuttur d$ 
L- Enéide y (l'avoir été mmuvais Poète {b): Elles ont 
fait. autant d'impreflion à topdrei^ que fi elles pa*. 
roifFoient pour, la première fois. On eft fort en 
peine de fçavoir quel .parti leDofiêar Bentky prei>-* 
dra dans cette difpute. i 

La mort qui enleva , il y a quelques Mois {e) //* 

Jean Df^py s y, nous prive de ce qu'on pouvoit at- 

. - ten«* 

(4) Voie? \t,Pour & C#n«r«.N^X,LIX. ÔC Li 
(b) ^andjè n^anToi s jamais iâ ^ite U fxienu Livre dti'E^' 
\iéïde , dïfoic ces jcufs padêz Un ^Seigneur aulH dillinguff pat 
rEfpril que fiOf le rang » /' /«**«'> forment , tjùe ce Po'émk tfi d» 
mtme AuttkT-yfHe (tf Qéorptjfnus r 6t 4fiand Je n* aurait' ià. dé 
t»ut le P»Â3nc ifue l'eadreit dté.Jixién^e Çi^re ^i rêj^é^dk Mat-- 
teWiXsje ferais enceft ferment^ ^H*i,l ji éç'twn^ofd dn $imi d* AMg^Ilc• 

(tfr Le 17. Dcccibbrc*ff jjr - • / * 

i' Tfl«f« //. O ri 


tendre de la plume daiu une occaffon û conrénaUé 
îk Tes talens. Il eCt mort éÈtn un ige fort avancé i 
aùA' couvert de çbjre ,& d|p Mfflurtfsr, q^e |>etl 
|Sétr« un Crki<fêit 41» tt% fait t|ut mordrt > 6c rece- 
voir de9 moruires pendant «(put^ iî vic^ Ge^x qui 
he conMereftt x^ue les atteinte) qu'il à rendes 9 lé 
reg^fde^t côiBini^ Thomune du lâande ^^i a été le 
olu^ à plaindre 9 ^le pli^s maltraité. C^sl ^u cq»» 
traire , qui ne jettent leB yeux , que fur les çouf>» 
terrjbkf qu'il a portez y doivent le regarder coiti- 
me un Champion redoutable , avec lequel il n'y 
avait jamais d'avautage li coâibattre. 

On a fait quantité de Vepsfur fa mort y d^ns lef- 
tquels on lui donne le titre honorable de dtrnû^ 
Çritè^m 9 ô^ dtrnkt Efprit c}a£$^ue dm /te^e àk 
Cbmrks //^ à ]^eu près dans le fens qu'on a nommé 
Brutms^ le ébrnfer dfs Romains. Son humeur canfii^ 
que & pfrefqne înfoctabl^ lut avoit aitiïé deux mat» 
heuPSy qui ont dû lui ^tre regarder la mèrt ecfmmé 
un Bfien. Il n'avoit porm d'Amis 9 & il étoiï réduit à 
la dernière pauvreté. Voici }a ttaduBion de qttoféfÉttf 
fTkrtdeJbn Epitapbe^ qui achèveront de faire con- 
Boxtre Ion c^raàére* 

99 Adieu homme llifi>eiable. EMn , tes enneniit 
yy É>nt vaincus ; tu joiâis de la paix que tu n'as 
jy jamais connues &<qUe tu as tâché eontimiëlle- 
. 99 ment de ravin atix' autre». Tes ennemis ne (but 
59 plus y car c'«(l dans roi-méme que tu les portois9 
59 â^ ils ne pouvotent celSer dMtve qu'avec toi, 
99 L'impatiente envie 9 l'air dédaigneux 9 l^iudace» 
99 le capnce9 la maligni^9' la bi(e noii^» denua* 
,9 ge de vftpeunsempoiibmiée^, qui'obfcurci!(Ibient 
99 ton efprit y & qui enveloppoient ton cœur 9 tout 
9, cela eft renfern\ë dans Ce Tombeau. On n'en a 
39 plus rien àcr^indre^i^ tQj'-mêmç n'en auras plut 
59 rien à fouffrir. Cette par^'e de ï>0w»p tSt mortq 
59 pour le bonheur des «utrcs d^ pour )c fien. 
9, Mais il n'y averii ^ue celle-là qui fût née pour 
>9 mourir ft pour être ûubliéçt ^j^çienceprofpn- 

»Kdc 
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fj ToflSfbeâilv lU yivrMit étemellenMot danf plii- 
^, fiéUH de (es Ouvrages i, te. 

Uiitâes plil« gr^ftde i(Vài&tag;es que les AfÊghtt 
^éttiAtnt tiver dé cd qu'ils apj^Uem leur libtftéf 
eft qu'elle leur fert à fe connc^tre à food les une 
les sutreft. Dans Idut autr^ p«!« q^hû V Angleterre ^ 
un Kocnmedu carafdliére doftt Je viens de reprëfen*» 
fer M. Dennys^ non • feulement auroit manqué d'à* 
fllid'i mais aut^k été foreé peut*étre ^e renoncera 
la fodetê de de fe i^etirer àktM an défert, à moins 
qu*il Wt^t î^ prendre afTcz d'empire fur lui-mémie 

?(>ur dégu>fêr (e^ qualit-ez- infoeiables 9 ou du moins 
our les ad^Miciti. Et^nt Arigtois j il a eu pendant 
tou^e fa vie le privilège d'être médium & fatyri^ 
que) &ns que perfonne ait eu droit de l'obliger 
^u (îlerice* Pourvu que le tort qu'il étoit capable 
de faire aux autf eS' ne regardât ni leurs corps j ni 
feurs biens, il é^hk en droit de^ lâcher )|i bride % 
toutes fes inclination^. Ainfi la certitude qu*onk 
les Attgloii de ne pouvoir être gênez par perfon- 
né, -fait qu'ils lie cralgneât )âmlliv de' le kifler voir 
à découvert. 

On demande (i ctite forte dHndifendûknce eft ren- 
fermée eifeâivesieht'-dans Xiàii^ de la Itberêé, lâSixt 
quelle apparence ^qu'elle puiflç Tétre ^ puifqu'e^ 
rendant un particulier libre y elle feroit jutant dVln 
elavea de c^x qi» font obliges de vivre ^vec lui! 
U'eft-ce pas une fervitude des plus dures y que d'ê- 
tre expofé continuellement ^uk ti^its de la mauvai- 
fe humeur ou de la maltgtiîté d'autrui 9 i^ns autre 
fatisFaâion que celle d*avoir le même droit à l'é- 
gard des autres y & de pouvoii? leur caufer les mâ« 
mes chagrins à leur tQur ? La liberté y pour être 
un bien, tel qu'on Içv^nt &)•«»• doit rien mtraimr 
apf^s elle y epii puijfè mtire au bonheur de ceux fuifi 
flattent d'enjoiiiri Jo voudrpîs i^étra^cher de fet 
droits jufqu'à la critique la- plus civile^ U'plus in- 
nocente^ fi elle étoit capable dç prQduixe ibuvent 

aq a d'auffii 
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Ibmlire k ^p'àiçttx eft tout parfiimé d^tflAbre ^io; 
inafc^ çoiDitie celui étSéM^uej Aont un jéuteuni 
HÀfiin dit: Ptrfuma i fmi ^natti* €Ott atkbf» 6^^ 
con zihttto <y che 4t lomgO'Ondaré djmnt^'^h t^hr^y 
Et n'eft en- efiFet que pôUPcauiVr'des nuiux de.té»t 
te à leurs ^LeâeUTS, que certains Alite«Méerivie])t.T 
Ùs feraient Ackez qu^onleS entendit aifémisnNt 
Âus ils font énigmatiqueS)^ j>lu»*iU ^ïsrdleift^a^èi»' 
d^efprtt. 'Efprits guindée, 6fmei&i»da ^n-f^s^^ 
<}ut fe conro4«nt du m^ris pul>lk y- par les adoia-' 
tiïJns de IciTt ridiigttlc- cabaW - '-^ • - ' '" 

•Aurcfte, jcne piétens délîgdef perfonne: Je* 
in*élevc avec »élc contre les oèfUsdu M Efitri^^ & > 
je prcn» le parti de la vérité T^rdelft- droite tai-> 
fon, contre le faéx goût A «Jntf«? Vignoiramu" 
Ceft moîi'ftul btit, & je ne parle qù'ei^ g^tiëràl., 

• Quorq^'ir fc trouvé dans» ufte *B»îteiiiîIea?précé-^ 
dentés urié iHée é» ffatam On^^eHe^W: VAébéiUi, 
Éos 5 on riiô peritfettra d'y réunit, poi|r -faifet 
, Ihentioh d'un ^tff^it V€pta»^fihiê dur trvifflhm^ 
roiume touchant ;rflùt<>mé'3dd» >E^qiies foui ica 
IMi de Fràntx di4a frémié^e Kodè. Comme la plfi» 
]^àtt des Éveijms dis Gamksom été jdTcfu'au faioitîé«> 
mefiécle Rii^aim'dê (a) Naté^Mf^ le<) Attteei*' quii 
p^endent que U9' ^mfêip réd^ifireftt les Ùamhis 
I"uneerpèce"de fervitudè , fdatieilnent que 1er 
EvtÊqties^ curent ibit peu de cfédit fijus les Roi$^ 
Mérovingien , & que ce n'eft* qoe fouit U ficomdê^ 
Jt»rt*qtt*ila commencèrent à êtrvpuidans dam TK- 
tttt, M. PjBbê' dtt Bos fait iroir le contraire. J-ea:> 
Evêqu"», di^il> avoientune puiAànce abfoluë fia» 
Fè/ Clergé (eculier & réguliet de leurs Diocéfea: 
ifs y étoient les dirpenfateurs didS' bi<en8 des Eglt-^ 
fts dëja richement do téesi Ils étaient le» maîtres 
dé livrer bu de protéger les Criminela & les 1E£^ 

(à) Oh appellcdr JUfmâiiit tous ceux qui ffétoiett poinc d'o^ 
ijgme bsbaiîe , 6c. <wi cfoienc {bamU è VlEmfir* R^m^iny a- 
laqi reublifTcmenc de û %Mwa7çbi$ ^rmfftfi* AiQÛ cous les. 
i^fwUis pafloiènrpoQi: l^maintj, 
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fitk^ 4tli û')k0itnïré(ugitz dsnt les Tetâpie»: âc^ 
içtoi^t Iç8 proteâeurB nez des Veuves 6l des Oiw 
]^KeUnS| ^inû que des ECdaves afFhmcliis en hc6 
d.'££|ife9 dpnt ils Wfitoient même su pcéjuidice du 
f ifQ* On p4ut juger d'ailleurs par les Cauons du 
Cûnedh d^OYkans > quelle àutorké ils avaient daoé 
leurs J^iéc^ct. On voit par la £.01 Hipuain {a) ^ 
qii4 c^ili qu'ils avQÎent excoaimunié, ne pou voie 
fkis dxtrcer iMicun Emploi civil ; qu'il étoit regar« 
44 comme mart ciTilemait»& que (es Parens s'em<« 
paroieht dé Tes biens , comme s'il fût moiat téello» 
talent. Enfin ) en vertu d'une Conflitution de Clotai* 
re L les Prélats avoient droit d'obliger, en rabfen- 
ce du É.oij les Juges qui avoient rendu une Senten- 
ce injufte 9 a la reformer, C'c'toit eux qui pacifioient 
les troubles , & qui étoient les arbitres des différons 
qui s'élevoient entre les Princes du Sang Roial , au 
fujet de leurs prétenfions. Ils étoient quelquefois 
les AirelTeuTS du Prince dans le jugement des Procez. 

CbÙpéric /. au rapport de Grégoire de Tanrs , de- 
vint jaloux de l'autorité dont les Eveques s'étoient 
mis en poflcffion. ,) Notre Fifc, difoit-il^ a été 
^, appauvri pour enrichir les Eglifes. H n'y a plus 
jj dans les Gaules de véritables Souverains que les 
ij Evêques. La dignité roiale s'avilit : ce font les 
5, Evêqucs qui régnent. NuUipemtitSjnipfoli Epif^ 
copi régnant. AuflTi ce Prince, ajoute l'Hiilorien > 
mettoit-il fouvent le canif dans les Teûamens favo- 
rables aux Eglifes, & laceroit cea.Vdcs, lorfqu'ils 
ïui étoient préfentez pour être confîrmca^ 

Ce que Chilperic regardoit comme un abu^T^it 
M.VAbbe' du Bos^ paroit avoir été le faFùt des Gaum 
iesy ^ ce qui a confervé la Monarchie fous les 
derniers Rots de la première &P de la féconde Race. Il 
prétend, que cette Monarchie eut été renverfée dans 
ces tems de trQubks, fi TEglife n'eiltété riche & 
puii&nte. Cette puiflànçe la mk en éiatde a!oj>pru 
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ftr avec (bccès auit entr)èprife« d^» fa^teux 9c i3etl 
rebelks.^ Des Eccléfiaftiques Vénuetkx confèrVerent 
en pluiteurs endroits les droite ftles dotnaines do 
la Couronne, & mirent le^RdiJ eh état de retou^^ 
▼rcr dans la ibit^t une partie de te qii'ôrt letit* a voit 
enlevé. C'eft ainfi , a|oiite TAiiteur , qu'un mur fb' 
]ide> qui fe rencontre dans un édifice tnal condruit^ 
lui fert comme d'étai ^ &qae par fa rëfîf^ance il don- 
ne aux Architeâes le loiiit de fuitt au bâtiment 
des réparations , à l 'aide' desquelles il dure eneore 
plufieuTB ûécles. ' 

- • ■ * * • 

K.i*co n'ji OIS i k V CÈ« 

• Tel que dans un Pârterrei où Ton voit "mille flcUfsj 
" Difputer à rénvi de Téclat ée^ couleurs ^ 

* Avec une pompe brgueilleufe. 
S'élève un Lis impérieux , 
Dont la beauté majeftuciifc , 
Arrête fur lui tous les yeux: 
Telle dans fa magnificence j 
Au deflus des autres Vertus , 
S*éleve la RéconnoiJTance , . . 

Et tient par Ton éclat nos regards fufpeTidus. 
Charme de? nobles ttaitsqui la rerident fî belle. 
Chacun s'eh fait une image fidèle, 
Chacun eft fùîi Admirateur : 
• Mais ce qui m'étonne & in e touche, 
Clçft de la voir, hel.isj fans cefTe dans là bouche, 
■ ^Et prefque jamais dans le coeur. 

^ Mi d. F. 
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^ "Non'pudenjb^^, fed non laciendû jd;, qUod non 
'decet^ imptideiûiac noîxlen efTugéf^e dellçmus. 


» .'il- 



^^A p t» tpr <iu £ cetteréflcxfîoh ïVHéro^^ 
M d'unïe aifàntn^e €xira6rdinaite que je 


Vais rapporter; 

■ 'On écrit de ïa Province àçLothiamy 
qui eftla jjrémiére de l*J?r:qj^y. qu'une 
' ip.amè qui fait fe^ demeure " à la Ê^mp^gne , & qui 
^ n^a'qu*anfe fîÛc^'i'eft^trpuvë^ tout, ifùn coup:Grand- 
-liîeré!^ par l'kccîdeiit le î)lus ctràngè du monde. 
'Èfet^é fille eft4*ijnè beauté qui la /aild'it'rpchcrchtr 
* en mariage depuis Cinq ou. fîx an? par tou^ ce qu'il 
:^'À de perforineô rictiés dans le canto'n / mais qudi- 
. Gu'ellç h/eut point encore palTé ù' 'Ôii^^emé anme y 
jRjle' marquoif *tknV d'^big pdur'îe. 'nœud 

'coriJugalj.bntàW^ pour fa"rn.çre-, '& tant 

. VvAnibur pour làfblitude!, qu'elle fâifai t perdre à 
'tous (es Amans ré|J3érance de ga^nerfoîi cœur- Son 
humeur avdit'paru vive & enjoiiéejjuiqd'à Vâge de 
[qiiinzje ans^ On avoit fnème remarîjiié qii';avaat cet 
âge ellerecevoit vplpntiers les hbmrttages detiotrc 
r«^«^ j?; «..- i« :.«u:^ j»u^ afijûfabîeléune^ -*'•*- 

ui'-déplàifbit pai* ,M^ 

.,--_,„ ^ -ijigé' tput^'dW^QJ^,. 

qu'on en pût trouver d'aUtre raffon Oue la mat mi- 
te ^dero^j'erprit. 'Elle^nc paroifToit pliis^goûrcr de 
jjlaiOr qu'avec fa mercj dont elle e^toit tendrement 
aîmce', 014 feule dans fou apartemerlt,'*qài étoit 
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nere 9 elle fût faîfie db'qitàqttcs vipeurs qui la fr 
rem wmbpt^ÇttïnpnruyiiÇgt^eerj La *yieilte |fi^n 

le avpit-«^)e»]né|iie;quol^uQ»li5|«iefiM fpfrtes'dans fà 
chambre ;*&rain^<'embarr'âi pnfllnt àtt là teettoit 
J'abfenc^defesdpmcftiqaçjs, ^îlejjriç.I^ clef -dans 
la'poche de faillie, & nibhfaJçùÎQ X^oh ap'^rtc- 
mçnt. Elle y entre. Tout 7 e'f anî'forf étring^rpôur 
cHe 9 pa^cr qUé pèribime ti'y avoit jamais d'accès , 

ijuë c|iercher ; mkk tapdj^*qiif;çni?,f^4onnoiî 4yea\i. 

coup de mouvement, elle cri tciiiàfur^ fon (k qùè)« 

ques paroIçs,qurpar^iifoîçnt.(qrti>>du cabinet., la, 

'. furprife & û cujripfité lui fi^^nt ouvrir ftuffi-'iat ta 

. j^orte. %^foJi,de^ la mêmp vp.fîi: f^' Çiit qnçorc, çn- 

tendre. £lj|e ouvre unie grande armoire ^ qui eUnt 

le feul çndcQit )i'pi» il pût partir ; çlle y trouva un 

. enfant de. clh^ anfli> beau çôix^mQ^wi Axige,~i]ùî 

donna des inarques d'une bornble traieur à fa vûe^ 

& qui. lui cau^ la dernière fu^priiç à.ellë-mênle.'^ 



yapeuia Jîaiaçt bcureufemcnt quittée iene^S*étoit 
défiée en revenant à çlle, que fa mère ne fût mon-* 
%éç % fon aaartçmcnt , & çe/taîn intérêt qu'elle a-, 
voit à. J'en éloigner lui avoît/f^it rétrouver àifèz de 
force pour la fuivre aufll-tôt. Elle n^arqua de î'exft- 

. barras;enparoi1(rànt dev^ut elle. Cette bonne mè- 
re ,*^'i Taunoît plus qù^ellé-jnême , lui témoîgnîi 
d'abxi^J fa joie de la voir rétablie : mais la découver* 

. te qu'elle yenoit de faire étant préfcnte à fon ima- 
gination j. cllç ne tarda point à lui demander ce^ 
^ue c*étoit que ce bel ^nfant qu'elle av(Mt trouvé 
dans une place H fecrete de fon cabinet. 

Les vapeurs furent fur le point de la reprendre 
% cette qucftion. Il\falloit répondre ; & dans dca 
^^conftancés fi imprévues, le déguifcment eft'biett 

dif^.. 
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ffiffitHe. Elié prît enfin Ifc parti de faîre uîï avetf 
fîihplc & fans aétour. Les larmes aù^' yeux'cfte,'ft^ 
jette aux gehôux de fa ttiere> lui avoue quePà- 
mpur , qui ,cn fait accroire lî facilement aùrjçruï 
neè peTWiin^ j' avoit caufe un étrahge defdrdre 
dans la piaifon; ii'U j avoit èinq ans , qu'un jcùnç 
,*,] homme du vpiônige avoir fait connoîiTancè aved 
i^ elle. Il lui parôiffoit fî doux , fi difcret , qu'cl-* 
5', le n'avoit pu s'érapêcber d^avoîr tJè rindinatioti 
„ pour lui.* Au rèfte, cela s*ctoît pafle avec tûhi 
,'y de ménagement pour l'honneur de ià familles 
,, que perfonde îi*avoit jamais rien fçû de leur lit'* 
i; teîligence.' Xe jeune homme aiant appris d*eUé 
,9 rëtat où ellç fe trouvoit, en avoit consfû tanV 
„ d*çpou^antfe qu'il avoit quirté la rtiaifon 'dt (bti 
3> père 9 £ç s'étoit enfui ians doute dans les Pâi^ é^ 
fy trangers. Elle n'avoit point entendu parler éi 
9, lui depuis ce tems-là. Mais quelle avoit été & 
„ défolation , de fe trouver abandonnée à élle*miê* 
i^ me dans l'état où il laîaiiToit! Enfin, n'ofantft 
*j5 confier à peribnne, ellç avdit caché le fruit dé 
,5 cet amour, & c'étoit ce même enfant qu'tllà 
,, tenoit ainfî renferme depuis ce tems-là. • "^ 
Un récit fi peu attendu penfà faire mourir la mf^ 
re de fufpHfe & de faifiiTement. Cependant, étàiÀ 
un peu confolée par Tefpcranre que cette avantliy 
te ne feroît Jamais connuë.de perfonne , elle èJ^ 
horta tendrement fa fille à ptèndre courage, Sclvii 
promit le pardon de fa faute. Mais elle lui fit'aufiî^ 
tôtmillo queftionsfur la manière dont elle avoit pâ 
ëîtver ce'fils. Jttfqu'à Tâgè dedèu^^ans elljfPRvoft 
nourri de lait. Elle Tavoit accoutumé eiftmé' ^ ^ 
vrc de pain & de vin de Cana^it , parce que c'étoit 
les (èuls alfmens qu'elle pût lui porter en fecret. 
Il ne fortoit de l'armoire quç. dans les momens 

Îu'elle pou voit pàfier avec lui dans fon cabinet, 
r'habitude lerendoit tranquille dans ce féjour, dû 
il avoit d'ailleurs toutes fortes de commoditez ; & 
' l'il lui arrivoit quelque fois de pleurer , fc's cris ne 
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'ï*otLtc;3 ces CQ^n^ji'ençes 9, JQÎntes a U' force da 
Ikng» rjéooncîUerent^^ parfaitement là mère avec 
ù fille» ^e foix.Affe&ion ne mît plus de différen- 
ce ea^tre elLB.& (bn||ç.tit-iils« U ne levr fût pas di(^- 
^cile de trompeir^ Ièsv'domeftiques>, qpi. le faifant 
p/tiff r pour un étranger Mais cotxif^t leur iktisfac- 
tion nepppyi>it,etre.p3riFaite aujQCi Iong-)Lems qu'il 
f^dcpit faire vun'mxÔere de fa naii^ance» elles ré- 
^olure^t eufei^blc; de faire chercher le .jeune ThéO' 
iaifej c'était. ^e.pqm de l'Amant 1 !aans ta penfée 
q^ç fi^c'étoit en efj^t îa.crainte qùiTa^oit fait fuir, 
il nc'fe.feroit pas preffer. pour, revenir^ lorfqu'ît 
lèroit ' bien aiTûre d'être. bien r^p i de là inere &* 
^'épQufer la fîHe. .Elles reufrirent'.plùs facilémenl» 
qu*eÛes n'elpéroicnt. Théodore n'etoit pas^fî éloigné 
^'il n'entretint quelque correfpondence avec (à fà- 
çnlje;. il s'étoi^^eljré à i)(#^//>/ pjir lé Jconfeil Ah 
fqn.perej pour .éviter lesfacheufcs conféqueiices 
qu'il devpit cr^undre^e. & f^^te, (i les parens dé 
J^'MaîtrcfTe .eneuiTen^' eu quelque f^onnoi/Tancè'. 
JL*am(jur n'éroit poiiit^efecé de fon coeur. Il étpit 
î&IH hjjenf*; -p'jelilaJjçiiJe raifon qui Jui.avoit Bit 
perdre, l'elpérante. jMaisles nouvelles qu'il reçût 
de \^ piere même àtMcodora rendirent fa paflioji 
plus vive que j^inais. Jl répafTa aufli-tôt en Ecoffe^ 
&, il époufa fa Mai^cfTe en arrivant,de (or te qu'ils 
il'6«îfC>lus d'inicnst aujourd'hui à cacher l'hidoirp 
4? ku^iiiiDurs, ^ , . 
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